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AVERTISSEMENT   DE  L'ÉDITEUR. 


Nos  histoires  générales  de  France  les  plus  es- 
timables sont  nécessairement  fort  incomplètes 
dès  qii  elles  ne  datent  que  de  Pharamond  ou  de 
Cloyis  9  et  quelques  notes  préliminaires  sur  les 
temps  antérieurs  ne  remplissent  pas  le  yide. 

C'est  cette  considération  qui  nous  a  surtout 
déterminé  à  donner  au  public  cette  Introduction 
dans  laquelle  l'auteur  saisit ,  pour  ainsi  dire,  les 
Gaulois  au  berceau  et  nous  les  montre  dès  que  leur 
nom  appartientà  l'histoire^  c'est-à-dire  àTépoque, 
sinon  de  leur  plus  ancienne  expédition ,  au  moins 
de  la  plus  anciennement  connue,  l'an  de  Rome 
162  (avant  Jésus-Christ  Sgi).  11  ne  les  abandonne 
qu'au  temps  oii  le  monde  romain  finit ,  avec 
Aogustule  y  en  476. 

Tout  en  conduisant  l'histoire  des  Gaulois  jus-<- 
qu'à  leur  disparition  de  la  scène  historique^ 
l'auteur  n'a  pas  négligé  de  prendre  les  Francs  4 
leur  origine^  pour  les  suivre  parallèlement  aussi«- 
t6t  qu'ils  viennent  s^ofTrir  sur  le  théâtre  de  la 
guerre  y  vers  l'an  335  à  240  dé  l'ère  chrétienne;  il 
remonte  même  plus  haut,  afin  d'étudier  et  de  faire 
mieux  connaître  leur  caractère  primitif  par  celui 
des  CatteSy  des  Stcambres^  des  Chamaves^desChé* 


rusques  et  d'autres  peuples  germains  qui  formè- 
rent successivement  la  ligue  ou  confédératiou 
franque.  11  nous  montre  ces  guerriers,  que  la 
tradition  fabuleuse  faisait  descendre  des  Troyens, 
comme  un  peuple  venu  de  la  Pannonie ,  des  bords 
de  la  mer  Baltique  ou  de  ceux  de  la  mer  Cas- 
pienne, ou,  plus  vraisemblablement  encore, 
comme  d'anciens  Gaulois  Tectosages,  qui,  après 
avoir  couru  une  partie  de  l'Europe ,  revenaient  à 
leurs  premiers  foyers.  Il  prouve  jusqu'à  l'évidence, 
qu'avant  leurs  conquêtes  dans  les  Gaules,  ils  habi- 
taient depuis  long-temps  en  Germanie;  qu'ils 
étaient  Germains  de  langage ,  de  moeurs  et  de 
caractère;  qu'en  se  mêlant  dans  la  suite  avec  les 
peuples  conquis,  par  les  alliances  du  sang  et  par 
toutes  les  affinités  sociales  qu'établissent  l'hospi- 
talité, la  religion  y  la  défense  d'une  patrie  deve- 
nue commune,  ils  ont  formé  avec  les  habitans  des 
Gaules  une  nation  mixte  qui,  réunissant  les 
traits  de  sa  double  origine ,  a  laissé  à  ses  descen- 
dans  le  choix  de  se  dire  Gaulois  ou  Germains. 

On  s'étonnera  peut-être  de  ce  que  notre  tableau 
soit  exclusivement  consacré  à  l'étude  de  l'esprit 
militaire  des  Gaulois  et  des  Francs  ;  mais,  durant 
près  de  dix  siècles,  ces  peuples  n'offrent  rien  de 
plus  aux  méditations  de  l'historien.  La  guerre  est 
toute  leur  existence,  et  tous  les  traits  particuliers 
de  leur  génie  qu'on  peut  recueillir  ne  font  guère 
que  nous  les  montrer  chacun  avec  la  diversité  de 
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leur    physionomie   et  de    leurs   armes    sur   les 
champs  de  bataille. 

La  ruine  de  l'empire  romain  d  occident  avait 
entraîne  si  rapidement  celle  des  lettres ,  qu'il  ne 
nous  reste  sur  la  première  dynastie  de  nos  rois 
que  de  faibles  historiens^  des  annalistes ,  des 
chroniqueurs  qui  manquent  en  général  de  goût 
et  de  coloris  :  exceptons  cependant  les  Grecs 
Agathias  et  Procope,  et  un  très- petit  nombre 
d  auteurs  latins  auxquels  on  doit  quelques  por- 
traits bien  dessinés  du  caractère  des  Francs. 
Tous  ont  été  mis  à  contribution  par  Fauteur  des 
Considérations  que  nous  publions. 

Pour  connaître  et  pour  peindre  les  Français 
des  premiers  âges  de  la  monarchie ,  il  faut  avoir 
étudié  avec  soin  les  Gaulois^  les  Germains  et 
d'autres  peuples  qui  vinrent  s^établir  dans  les 
Gaules;  il  faut  avoir  lu  Tite-Live,Polybe,Strabon, 
Diodore  de  Sicile,  Justin,  Pausanias,  Plutarque, 
Dion  Cassius,  Libanius,  Orose ,  Salvien  ^  Clau- 
dien«  Sidoine  Apollinaire ,  les  auteurs  des  Lé« 
gendes,  etc. ,  mais  surtout  César^  pour  ce  qui  tou- 
che les  seuls  Gaulois.  Ses  Mémoires  et  ses  deux 
Histoires  sont  les  monumens  les  plus  complets 
qui  existent  sur  cette  nation,  et  comme,  du  mo- 
ment où  elle  entre  en  lutte  avec  ce  grand  capi- 
taine, on  peut  dire  qu'il  n'y  a  déjà  plus  de  Gaule  ^ 
que  les  Gaulois  sont  incorporés  à  l'Empire,  leur 
histoire  particulière  finit  avec  lui. 


•  •  • 

VllJ 

Pour  les  Francs,Tacite,  cet  écrivain  si  profond  et 
si  j  udicieux,  auquel  il  faut  toujours  recourir  quand 
on  veut  comprendre  lancienne  Germanie,  ne  les  a 
pas  envisages  d'une  autre  manière,  parce  qu'ils  ne 
pouvaient  l'être  que  de  ce  même  côté.  En  effet, 
Tacite  comme  César,  pouvait-il  rien  remarquer  de 
plus  chez  un  peuple  partagé  en  petites  tribus  libres 
et  discordantes ,  dont  la  population  était  surabon- 
dante et  manquait  de  vivres  parce  que  le  sol  était 
mal  cultivé  ;  chez  un  peuple  qui  ne  connaissait  ni 
les  arts  d'utilité,  ni  les  arts  d'agrément  ;  qui  n'a*- 
vait  d'autres  métiers  que  ceux  de  pâtre,  de  labou- 
reur ou  de  soldat,  et  dont  la  paresse,  la  cupidité  ou 
le  besoin  avaient  fait  déclarer  noble  le  seul  métier 
des  armes.  Ils  aimaient  la  guerre  pour  la  guerre  ; 
on  les  trouvait  toujours  prêts  à  s'enrôler  pour  des 
courses  sur  les  pays  voisins ,  amis  ou  ennemis,  la 
guerre  civile  même  était  l'occupation  de  leur  loisir. 

A  compter  de  l'an  4^^  ?  époque  à  laquelle  nous 
avons  dit  qu'il  n'y  avait  déjà  plus  de  Gaule ,  ou 
bien  si  l'on  veut  en  reconnaître  l'existence  jus- 
qu'à son  terme  fatal,  à  compter  de  l'an  496,  c'est- 
à-dire,  de  la  conversion  de  Clovis  après  la  bataille 
de  Tolbiac ,  notre  histoire  prend  un  tout  autre 
caractère  ;  de  militaire  qu'elle  avait  été ,  elle  de- 
vient ecclésiastique ,  parce  que  tel  fut  alors  l'état 
social  qu'on  pouvait  affirmer  que  le  clergé  et 
les  Francs  étaient  toute  la  société,  ou  du  moins 
toute  la  portion  de  la  nation  qui  prenait  part  aux 
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affaires  publiques,  et  la  seule  qui  pût  prétendre  à 
une  histoire  :  le  reste  virait  et  mourait  misera* 
ble ,  inactif  et  ignore  ' . 

Aussi  Grégoire  de  Tours ,  avec  beaucoup  de 
raison,  a«t-il  donné  à  son  livre  le  titre  d'Histoire 
Ecclésiastique  desPnmcs* 

Pour  Élire  connaître  l'état  de  la  situation  de  la 
France  sous  les  Mérovingiens  et  les  Carlovingiens» 
il  faudrait  répéter  ici  ce  que  M.  Guizota  dit,  avec 
tout  le  talent  qui  le  distingue,  dans  Padmirable 
chapitre  de  ses  Essais  sur  l^ histoire  de  Fronce^ 
ayant  pour  titre  :  Des  Institutions  politiques  en 
France  du  cinquième  au  dixième  siècle.  Nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  d'y  renvoyer  le 
lecteur  ;  là  il  trouvera  tout  ce  que  M.  Guîzot  se 
proposait  de  reproduire  dans  VTntroduction  que 
les  événemens  survenus  en  France  depuis  quatre 
ans,  et  la  reprise  inespérée  de  son  coursa  une  épo- 
que antérieure.  Font  empêché  d'achever,  ou  qui, 
pour  mieux  dire,  s'est  fondue  dans  ce  même  cours; 
car  les  matériaux  recueillis  pour  nous  sont  de- 
venus le  fonds  des  savantes  leçons  du  professeur 
rendu  à  ses  nombreux  auditeurs  après  six  années 
d'un  silence  forcé.  Nous  avions  cherché  à  suppléer 
au  travail  de  M.  Guizot  par  un  grand  et  bel  ou- 
rrage  conçu  et  commencé  par  M.  Aug.  Trognon. 
Après  treize  mois  d'études,  la  mauvaise  santé  de 
l'auteur  l'a  contraint  de  renoncer  à  cette  entreprise 

'  Notice  sur  Grégoire  de  Tours,  par  M.  Guizot.  GoUect.  I,  ix. 


et  privé  ainsi  notre  littërature  d'une  production 
dont  le  fragment  qui  termine  ce  volume  doit 
donner  une  idée  bien  avantageuse  et  causer  de 
vifs  regreJs. 

Puisque  nos  sacrifices  ont  été  impuissans  à 
faire  exécuter  l'un  ou  l'autre  de  ces  ouvrages , 
nous  donnons  une  introduction  qui  rentre  par- 
faitement dans  le  cadre  que  M.  Guizot  s'était  tracé. 
Le  savant  académicien  qui  le  supplée  a  puisé  aux 
mêmes  sources  que  M.  Guizot  aurait  nécessaire- 
ment consultées,  car  ce  sont  les  seules  qui  exis- 
tent'. Nous  n'avons  point  la  prétention  de  nous 
croire  ainsi  libéré  de  nos  engagemens  envers  nos 
souscripteurs  :  qu'ils  soient  bien  convaincus  de 
nos  eflforts  pour  obtenir  un  travail  auquel  nous 

attachions  le  plus  grand  prix. 

J.  L.  BRIÈRE. 


'  Le  plan  de  M.  Trognon  était  tout  difierent  ;  c'était  une  revue, 
un  résumé  de  tous  les  temps  compris  entre  le  quatrième  et  le 
douzième  siècle.  Espérons  qu'un  jour  nous  posséderons  cet 
ouvra  ce. 
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D£S  GAULOIS  D'ITALIE. 

Espace  de  quatre  cc&U  et  quelques  années* 

Les  Gaulois ,  qaelle  que  soit  leur  origiae ,  lem  aa- 
Uqoité  et  Fétymologie  de  ce  nom  si  loiig*teinps  fa- 
meux ,  étaient  déjà  une  nation  très-puissante  et  très- 
belliqueuse  ,  lorsque,  sous  le  règne  de  Tarquin  TÂn- 
cien,  Tan  de  Rome  i6a,  près  de  six  siècles'  avant 
Tère  chrétienne ,  ils  rejetèrent  au-delà  des  Alpes  et 
du  Rhin  Timmense  excédent  de  leur  population.  Il 
serait  inutile  de  remonter  plus  haut  pour  chercher  le 
caractère  des  Gaulois  dans  les  temps  obscurs  ou  fa- 
buleux ,  parce  que ,  si  cette  grande  émigration  ne  fut 
pas  la  plus  ancienne  de  leurs  expéditions ,  elle  est  au ^' 
moins  la  plus  anciennement  connue ,  la  plus  célèbre, 

591  ans. 
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et  qu'elle  a  eu  des  suites  mëmorables  et  des  histo- 
riens qui  s^attachaient  à  peindre  les  mœurs  des  peu- 
ples. Elle  s'exécuta  en  deux  bandes  ou  divisions  à 
peu  près  également  nombreuses ,  dont  Tune ,  sous  la 
conduite  de  Bellovèze,  prit  sa  direction  vers  .l'Italie; 
l'autre,  aux  ordres  de  Sigoveze ,  tourna  sur  la  Germa- 
nie '  •  Les  àiBxxx  i^efs  étaient  frères ,  et  ueveu)^  da  plus 
puissant  roi  des  Gaules.  On  se  bornera  dans  ce  pre- 
mier Mémoire  à  la  première  colonie ,  c'est-à-dire  à 
son  esprit  de  guerre. 

Telle  était  alors  (si  Ton  peut  employer  ce  terme) 
la  mobilité  des  nations ,  que  les  Gaulois  de  Bellovèze, 
en  s'éloignant  de  leur  pays ,  rencontrèrent  dans  le 
voisinage  des  Alpes  d'autres  aventuriers ,  des  Grecs 
ioniens  qui  vepaient  de  la  ville  de  Phocée  s'établir 
dans  les  Gaules.  Bellovèze  prit  cette  rencontre  pour 
un  présage  heureux,  et  crut  même  devoir  protéger 
en  passant  ces  étrangers  -,  ensuite  il  franchit  avec  plus 
de  confiance  les  montagnes  qui  l'avaient  d'abord 
étonné.  Supérieur  en  forces  aux  anciens  habitans  du 
payS)  il  s'empara  du  pied  des  Alpes  et  de  l'Apeuniui 
des  riches  plaines  du  Pô,  d'une  partie  des  côtes  de 
l'Adriatique ,  et  fonda  au  sein  de  l'Italie  une  puis- 
sance redoutable.  Mais  malgré  des  commencemens  si 
brilUns,  cette  puissance  manquait.de  fondemens  so- 
lides^ elle  fut  d'autant  plus  faible,  qu'elle  se  trouva 

'  Tum  Sigoveso  sortiLus  dati  Hercynii  saltus  :  Belloveso  haud 
paulo  laetiorem  in  Italiam  viam  dii  dabaat.  Is ,  qaod  eis  ex  populis 
abundabat ,  Bituriges ,  Arvernos ,  Senones ,  ^duos ,  Ambactos , 
Carnutes»  Aulercos  excivit.  Titus  Liuius,  lib.  5,  cap.  34- 

Alia  subinde  manns  Genomanorum post  bos  Ssdlavil ,  deiadie 

Boii  9  Lingouesque  trausgrç«si.  Ibid,  cap.  35* 


aussitôt  partagée,  sur  le  modèle  de  la  métropole» 
en  on  plus  grand  nombre  de  colonies  isolées,  de  pQ. 
tits  états  libres  jaloux  de  conserver  leur  indépen* 
dance  propre  avec  les  noms  des  Eduens ,  des  Boïens, 
des  Cénomanois  »  des  Sénonois  et  des  autres  cités 
gauloises  qui  avaient  contribué  à  l'expédition ,  faute 
d'ailleurs  presque  inévitable  aux  Gaulois  dans  ces 
temps  antiques,  où  presque  tous  les  peuples  de  YEtk* 
rope  se  gouvernaient  par  cantons,  par  tribus,  et» 
pour  ainsi  dire ,  par  portions  détachées ,  tandis  qu'en 
Asie  un  système  contraire  s'efforçait  de  faire  des 
corps  politiques  de  plusieurs  peuples  réunis ,  et  d'é- 
lever de  grands  empires. 

Depuis  l'époque  de  leur  établissement  en  Italie» 
les  Gaulois  disparaissent  absolument  de  l'histoifA 
pendant  deux  cents  ans,  soit  qu'elle  les  ait  négligés, 
soit  que  les  monumens  en  aient  péri.  On  sait  seule- 
ment en  général  qu'ils  continuèrent  tout  ce  temps-là 
à  s'étendre  ou  à  consolider  leui^  usurpations;  qu'ils 
eurent  toujours  les  armes  à  la  main ,  le  plus  souvent 
contre  les  nations  '  italiques  les  plus  voisines ,  quel- 
quefois contre  les  Gaulois  ^  des  Alpes  et  contre  les 
Transalpins  qui  leur  enviaient  le  beau  climat  et  le 

'  Daœntis  qoippe  aniiis  antequam  Clusinm  oppugnarent ,  ur- 
bcinqne  Komani  caperent ,  la  Italiam  Galli  transccndeiTuit  :  nec 
ciini  his  priiuum  Etinscorum ,  sed  nmlto  ante  cum  iis ,  qui  inter 
Appcnmaum,  Alpcsque  iiicolebant,  sa^pe  exercitus  gallici  pugna- 
verc.  7*17.  Zip.  cap.  5,  lib.  5^ 

'  Postoa  vcro  GaUos  civUia  bella  exce|icrunt  :  nonnulU  etiam 
iiialpini  populi,  conjuactis  viribus  bclla  in  eos  moveruut,  Gom  ex 
coni|)araUoue  reruiu  soaruiU)  illoiiuu  felicitatem  ammadverte^ 
renL  PoljrhiS  j  Ub.  a, 


m 

(.  PREMIER  ItâlfOniE!) 

vin  de  lltalie  ,  et  qu'ils  furent  encore  agites  par  des 
guerres  civiles  :  ce  qui  retarda  leurs  progrès  et  les  re- 
tint si  long- temps  éloignés  des  Romains,  dont  la  for- 
tune marchait  encore  plus  lentement.  Ce  ne  fut  qu'à 
Toccasion  du  siège  de  Clusium  en  Etrurie  ,  Fan  de 
Rome  363 ,  que  ces  deux  peuples  se  trouvèrent  à 
portée  de  traiter  ensemble,  et  les  Gaulois'  affec- 
tèrent d'entendre  pour  la  première  fois  prononcer 
le  nom  des  Romains.  On  sait  la  réponse  de  Brennus 
aux  ambassadeurs  romains'-,  que  le  droit  des  Gau" 
lois  était  dans  leur  épée;  que  tout  appartenait  aux 
plus  brasses  et  aux  plus  forts;  ou ,  selon  la  tournure 
plus  recherchée  de  Plutarque  ' ,  que  le  droit  de  la 
force  ^  la  plus  ancienne  des  lois  de  la  nature ^  s*é- 
tend  depuis  Dieu  jusqil aux  animaux.  Cet  écrivain 
rapporte  à  peu  près  comme  Tite-Live ,  l'imprudence 
des  ambassadeurs,  qui,  malgré  letur  ministère  de 
^aix,  osèrent  combattre  à  la  tête  des  Clusiniens,  l'in- 
dignation qu'en  conçurent  les  Gaulois ,  l'emporte- 
ment qui  leur  fit  prendre  à  l'instant  le  chemin  de 
Eome ,  la  fureur  avec  laquelle  ils  combattirent  à  la 
journée  d' Allia,  la  prise  et  le  pillage  de  Rome ,  et  l'a- 
veugle vengeance  qui  les  porta  à  brûler  une  ville 
dont  ils  avaient  besoin  pour  le  siège  de  ia  citadelle. 
Diodore  de  Sicile  ^  ajoute  que  sur  le  champ  de  ba- 

'  Etsi  novum  nomen  audiant  Romanorum ,  tamcn  credere  viros 
fortes  esse.  Tit*  Lw.  lib.  5,  cap.  36. 

'  Se  in  armis  jus  ferre ,  et  omnia  fortium  virorum  esse.  TU. 
Uif.  lib.  5,  cap.  36. 

'  Antiquissimam  legem qu»  fortibus  res  largitur  îgnavo- 

rum ,  incipiens  a  Deo ,  et  in  brata  desincns.  Plutarchus  in  Camillo. 

*  Nam  primum  diem  Galli  in  resecandis ,  pro  more  patrio ,  mor- 
t«orujn  capitibus  ti^aDsegerunt.  Diodorus  >  lib.  i4« 
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taille  d' Allia  ils  coupèrent  les  têtes  des  morts  ;  sui- 
vant leur  coutume  *,  et  telle  est  la  première  esquissa 
que  rtiistoire  nous  donne  du  caractère  des  Gaulois 
établis  dans  lltalie.  LeslRomains  rachetèrent-ils  leur 
Capitole  à  prix  d'argent?  durent-ils  leur  salut  à  Tëpëe 
de  Camille p  ou  aux  secours  des  Vënètes  leurs  allies? 
aux  ravages  des  maladies ,  à  la  disette  des  vivres  ou 
à  la  surabondance  du  vin  dans  le  camp  ennemi?  Ces 
questions  ne  sont  pas  de  mon  sujet.  Quant  à  la 
figuire,  les  Gaulois  sont  représentés"  dès  lors,  et 
dans  les  temps  qui  suivent  immédiatement,  avec  de 
grands  corps,  la  peau  très  -  blanche ,  des  cheveux 
blonds  ou  roux ,  des  voix  fortes ,  un  air  martial  et 
terrible. 

Les  guerres  gauloises  suivirent  de  près  la  prise  de 
Rome  ;  on  n'y  peut  voir  d'abord  sans  étonnement  la 
discipline ,  la  tactique ,  la  valeur  éclairée,  l'amour  de 
la  patrie  et  toutes  les  vertus  romaines  lutter  pen- 
dant plus  de  deux  siècles  contre  le  seul  courage  gau- 
lois, et  n'en  triompher  qu'avec  peine.  Cependant  le 
merveilleux  disparaît  dès  qu'on  fait  attention  qu'il  est 
donné  aux  nations  barbares  et  féroces ,  telle  qu'était 
celle-ci,  de  portera  la  guerre  des  forces  supérieures, 
des  passions  terribles,  et  d'élever  leur  colère  à  un  degré 
de  violence  capable  de  suppléer  à  tout  ce  qui  peut  leur 
manquer  d'ailleurs.  Les  Scythes,  dans  tous  les  temps^ 
les  Cimbres  et  les  Tentons  dans  des  siècles  déjà  éloi- 
gnés, les  Goths,  les  Vandales,  les  Gépides  dans  ui> 
âge  plus  moderne ,  les  Normands ,  et  tant  d'autre9 
peuples  semblables,  en  sont  la  preuve  :  et  c'est  co 

7V^  Liv.  lib.  7,  cap.  xo;  lib.  23,  cnp.  ^6. 
Aqfea  cdami  oUit.i... lactea  colU.  Vir^Uius  iEo«id.  lib.  9 
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qui  établit  entre  les  peuples  et  les  nations  policées 
une  balance  de  forces  différentes,  une  sorte  d'éga- 
lité qui  empêchera  toujours  les  unes  de  détruire  to* 
talement  les  autres ,  soit  que  la  nature ,  par  un  in- 
stinct de  préférence  pour  ses  productions  brutes  et 
sauvages ,  tende  à  les  défendre  contre  la  civilisation  ; 
soit  que,  par  amour  de  Tordre  et  du  bonheur  des 
hommes ,  elle  ne  veuille  pas  permettre  que  la  bar- 
barie couvre  toute  la  surface  du  globe. 

Que  les  Gaulois  rfaient  pas  perdu  sous  le  ciel  de 
ritalie  la  valeur  distinct! ve  qu'ils  avaient  apportée 
des  Gaules,  qu'ils  aient  conservé  de  même  leurs  dé- 
fauts et  leurs  vices,  qu'ils  aient  vu  arriver  leur  perte 
sans  s'instruire  par  leurs  malheurs,  et  sans  se  corri- 
ger, c'est  qu'ils  étaient  enchaînés  par  les  mœurs  na- 
tionales, fixées  elles-mêmes  par  la  grossièreté  et  par 
tignorance.  U  était  par  conséquent  naturel  que  les 
écrivains  grecs  et  romains ,  avec  les  idées  exactes 
qu'ils  avaient  des  vertus  guerrières ,  admirassent  l'au- 
dace de  ces  Gaulois  sans  en  louer  le  principe ,  la 
grandeur  de  leurs  exploits  en  blâmant  leur  conduite; 
et  l'on  n'est  pas  fondé  pour  cela  à  les  soupçonner  de 
vouloir  rabaisser  cette  nation  par  haine  ou  dans  la 
vue  de  flatter  ses  vainqueurs.  Au  lieu  de  leur  prêter 
une  pareille  maladresse ,  il  est  plus  juste  sans  doute 
de  croire  qu'ils  n'ont  pensé  qu'à  peindre  fidèlement 
les  Gaulois ,  soit  en  bien ,  soit  en  mal ,  selon  les  cir- 
constances, et  chacun  suivant  ses  lumières.  Et  com- 
ment le  portrait  qu'ils  nous  en  ont  laissé  ne  serait-il 
pas  vrai ,  s'il  est  entièrement  ressemblant  aux  Galates, 
s'il  l'est  beaucoup  encore  aux  Gaulois  soumis  par  Cé- 
sar |  comme  nous  le  verrons  dans  lasuit^»  et  si  qui»* 
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tité  de  traits  effaces  par  le  temps  n'empêchent  pas 
d*y  reconnaître  le  fond  du  caractère  des  habitant 
des  Gaules ,  même  à  les  prendre  dans  des  siècles  fort 
voisins  du  nôtre. 

Voici  donc  Fidée  générale  qu'on  peut  se  former 
des  Gaulois  d'Italie,  d'après  le  jugement  de  Polybe, 
de  Tite-Live,  de  quelques  autres  écrivains  comparés 
entre  eux,  et  sur  le  résultat  même  des  faits.  Plus  bel- 
liqueux que  les  Romains,  par  cela  seul  qu'ils  ne  con- 
naissent d'autre  art*,  d'autre  science,  d'autre  oc- 
cupation que  la  guerre,  ils  avaient  en  propre  ntt 
genre  de  courage  plus  impétueux,  plus  ardent,  plu^ 
imposant,  mais  qui  tenait  moins  au  principe  appelé 
vertu  (virtus)  par  les  Romains,  qu'à  la  brutalité,  à 
l'effervescence  du  sang,  à  la  férocité',  à  la  colère* 
Ils  chargeaient  l'ennemi  avec  '  une  furie  presque  im- 
possible à  soutenir,  tant  qu'ils  conservaient  leur  or- 
donnance; mais  la  résistance  les  rebutait,  les  refroi- 
dissait-, ils  passaient  aisément  de  l'excès  de  l'audace 
à  celui  de  Teffroi  et  de  la  consternation  ;  leurs  corps 
mêmes,  à  la  force  et  à  la  masse  desquels  ils  devaient 
la  violence  de  leur  choc ,  avaient  une  certaine  mol- 

'  Pol.hh.7. 

•  Galli  ira  impotens  gens.  7Y/.  lùv,  lib.  5,  cap.  ij. 

'  Gallorum  qnîdem  etiam  corpora  intolcrantissimalaboris  atqae 
aestus  (Inerc ,  primaqueeoruni  pnelia  plusquaraTiromm ,  postrema 
minns  quain  fœmînaram  esse.  Tit.  Uv.  lib.  lo,  cap.  28. 

Si  priuium  iiupetuiii ,  qucni  fenido  inj^cnio  et  caeca  ira  ejBfun- 
dunt,  sustînncris;  fluunt  sadorc  et  lassitadinc  membra;  moUia 
cor[)ora ,  molles  ubi  ira  couscdit  aiiimos ,  soi ,  pulvis  sitis  nt  fer- 
ram  non  admoveas,  prosternnnt.  JHt.  Li9*  Ub!:38,  cap.  17. 

Galloram  genus  omne  in  ferfore  animorain,  et  primo  impeta, 

•dhscinl^griflmt,  «trooiflmmm  cim.  Pçh  Ub.  3. 
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lesse  qui  leur  Élisait  endurer  difficilement  les  fatigues 
de  ia  guerre,  la  chaleur  et  la  soif^  ils  se  lassaient 
même  au  combat,  si  Tennemi  savait  le  prolonger. 
Prompts  à  courir  aus  armes ,  mais  sans  tenue  dans 
leurs  résolutions,  présomptueux  et  insolens  dans  la 
l)onne  fortune,  ils  se  laissaient  aisément  abattre 
par  les  revers.  Si  la  colère ,  leur  passion  dominante , 
doublait  leurs  forces  devant  Tennemi ,  elle  leur  ôtait 
le  jugement  et  la  prudence  :  elle  en  faisait  aussi  des 
citoyens  turbulens,  querelleurs,  toujours  prêts  à  se 
battre.  La  plupart  de  leurs  contestations  se  vidaient 
par  le  ^uel  '  *,  les  rois  '  même  se  soumettaient  aux  lois 
meurtrières  du  point  d'honneur^  et  les  particuliers 
étaient  si  accoutumés  aux  combats  singuliers,  que 
les  soldats  faits  prisonniers  par  Annibal  à  son  passage 
des  Alpes  ^  acceptèrent  avec  un  transport  de  joie  la 
proposition  de  se  battre  les  uns  contre  les  autres. 
Enfin,  ce  qui  doit  être  rare  parmi  les  peuples  les 
plus  barbares,  ils  se  battaient  pour  le  partage  du  bu- 
tin. Polybe  parle  d'une  de  leurs  armées^  qui  se  dé- 

*  Je  n*ai  point  cité  l'exemple  horrible  de  deux  princes  espagnols , 
Corbis  et  Orsua ,  cousins-germains ,  qui  se  battirent  devant  le  troi- 
lièmeDcipion ,  pour  décider  à  qui  devait  appartenir  la  souverain 
neté.  Un  exemple,  tiré  des  Espagnols,  paraîtrait  étranger  aux  Gau- 
lois; cependant,  quant  au  duel,  les  mœurs  des  deux  nations ,  et 
de  tous  les  autres  Celtes ,  étaient  les  mêmes. 

*  Arma  gallica ,  quibus  reges  iUoioun ,  quoties  ad  singulare  se 
parant  certamen  ornari  soient.  Pol.  iib.  3. 

'  Quum  ad  unum  omnes  ferrum  pugnamque  poscerent.  Tit 
Uv,  Iib.  ax,  cap.  4a. 

Gum  ab  universit  «cdamatum  esset  pugnam  se  poscere.  Pol. 
Iib.  3. 

^  Mutu«  cupidine  ftnaaa  captamift  a4  ^editi^^em  impulai ,  et. 
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tniisit  ainsi  en  grande  partie,  et  il  observe  que  cela 
leur  était  ordinaire ,  surtout  lorsqu'ils  avaient  bu  et 
mange  outre  mesure.  Avec  cette  humeur  violente ,  les 
Gaulois  aimaient  les  guerres  civiles  -,  ils  s'y  livraient 
sans  en  sentir  Thorreur,  et  l'histoire  laisse  '  assez  en- 
trevoir  qu'elles  furent  une  des  principales  causes  de 
leur  ruine.  A  plus  forte  raison  devaient-ils  combattre 
sans  répugnance  les  uns  contre  les  autres  en  qualité 
d'auxiliaires,  comme  ils  firent  dans  les  deux  pre- 
mières guerres  '  puniques ,  et  dans  plusieurs  autres 
occasions,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  lltalie, 
montrant  toujours  leur  bravoure  ordinaire ,  souvent 
plus  d'indocilité,  plus  d'avidité  pour  les  subsides,  et 
d'ardeur  pour  le  pillage ,  que  de  fidélité.  Annibal 
qui,  sans  se  fier  entièrement  à  eux,  sut  si  bien  les 
faire  contribuer  à  ses  victoires,  mais  qui  ne  put  avec 
toute  son  adresse  les  fixer  à  son  parti ,  s'en  vit  aban« 
donné  lorsqu'ils  avaient  le  plus  d'intérêt  à  le  sou- 
tenir. 

Dans  le  besoin  ^  ils  appelaient  à  leur  secours  des 
Gaulois  des  Alpes  ou  des  frontières  de  la  Gaule  trans- 
alpine qui  les  vexaient  quelquefois,  en  les  servant 
bien  d'ailleurs  contre  les  Romains.  On  les  appelait 
Gésates,  d'une  ancienne  arme  de  jet,  nommée  gae- 
sum  ;  mais  du  temps  de  Polybe ,  le  nom  de  Gésates  ^ 

pned»  et  sui  exercittisbobam  pailem  amiseinint.  Farailiaris  est  h»c 
Gallis  insania ,  quoties  aliéna  rapuenmt ,  uLi  praeseï  tim  mero  cibo- 
que  8CSC  ingurgitanint.  PoL  lib.  2. 

'  Postes  wro  GaUos  bella  civilia  exccperuat.  Pol.  lib.  2. 

•  Pol.  et  TU.  Liif,  passim. 

'  Pol.  et  TU.  Liv.  pâsnm. 

^iW.lib.Q. 
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ne  signifiait  qu'une  milice  mercenaire  en  g<$nënl, 
abstraction  faite  de  Parme  et  du  pays.  Ainsi  les  Gau- 
lois d'Italie  n'avaient  pas  moins  eux^mâmes^  Tesprit 
de  Gésates  ou  de  mercenaires ,  et  n'étaient  pas  moins 
avides,  comme  on  vient  de  le  dire,  de  la  solde  étran- 
gère; parce  que,  dans  une  nation  où  la  nourriture 
du  bétail  '  ^tait  préférée  aux  autres  produits  de  la 
terre;  où  Ton  sait  d'ailleurs  que,  sans  être  entière- 
ment négligée ,  Fagriculture  était  regardée  comme  la 
peine  des  esclaves ,  l'occupation  des  femmes ,  des 
vieillards,  des  faibles;  où  tous  les  arts,  tous  les  mé« 
tiers  étaient'  ignorés,  suivant  Polybe,  et  sans  doute 
méprisés ,  le  peuple  devait  être  nécessairement  gne^ 
rier  et  pauvre.  Les  chefs  de  la  nation,  quoique  les 
seuls  opulens,  étaient  pauvres  aussi  ^  parce   qu'ils 
avaient  à  soutenir  un  faste  national  qui  leur  imposait 
de  grands  besoins.  Car,  long-temps  avant  César,  peut-» 
être  de  tous  temps ,  les  Gaulois  ,^  pris  collectivement, 
étaient  partagés  en  deux  classes  générales:  la  pre- 
mière ,  des  grands ,  des  riches ,  des  puissans ,  qui 
étaient  tout  dans  l'État,  équités ;]2l  seconde,  des 
petits ,  des  faibles ,   des  pauvres ,  plebs ,  qui  n'y 
étaient  presque  rien.  Les  ambactes  de  César,  am- 
bactij  espèce  de  protégés,  de  courtisans,  de  com- 
pagnons de  guerre,  qui  étaient  la  suite  de  cette 
étrange  inégalité ,  existaient  chez  les  Gaulois  d'Ita- 
lie ,  et  Polybe ,  sans  les  nommer ,  les  désigne  d'une 
manière  à  ne  pas  permettre  de  les  méconnaître.  Le 

*  Opes  singulorum  eraat  ia  pécore.  Pol,  lib.  a. 

*  Nec  qaicqaam  aliud  curx ,  aisi  rei  bellic»  et  agronun  eoltos, 

nulk  alla  ne^  sôentia ,  oe<{ue  art«  «pud  UI09  cogoitai  iW«  lib.  a . 


bëtaii^  et  Tor,  comme  les  seules  choses  qu'il  soit  aise, 
à  tout  ëvënement,  de  transporter  partout,  constî- 
toaient,  dit-il,  les  richesses  des  Gaulois;  ils  s'appli- 
quaient particulièrement  à  s'attacher  des  amis  et  des 
partisans  :  car  celui-là  est  le  plus  redouté  parmi 
eisXj  et  passe  pour  le  plus  puissant^  auprès  du- 
quel on  s'emppesse  davantage  y  et  qui  a  un  plus 
grand  nombre  de  gens  à  ses  ordres  et  dans  sa  dé- 
pendance.  FTest-il  pas  évident  que  Cësar  '  parle  des 
mêmes  hommes,  des  mêmes  mœurs  que  Polybe,  en 
disant  que  chez  les  Gaulois  la  grandeur  et  la  puiS" 
sance  ne  se  mesurent  que  sur  le  nombre  des  amr 
bactes  et  des  cliensy  et  que  c'est  à  raison  de  la 
naissance  et  des  richesses  que  chacun  en  a  davan^ 
tage  autour  de  soi. 

On  aperçoit  déjà  les  principaux  élémens  qui  con- 
couraient à  former  le  caractère  belliqueux  des  Gau- 
lois. Les  historiens,  en  peignant  la  fërocitë  de  leur 
courage,  lui  donnent  encore  pour  compagnes  presque 
inséparables  Timpradence,  Tinconsidëration,  la  të- 
mëritë  5  et  Ton  ne  voit  effectivement  que  cela  dans 
leur  conduite  ordinaire  ;  mais  on  a  aussi  remarque 
que  les  Gaulois  se  précipitaient  souvent  dans  les  pë- 

*  Opes  tingiiloruiii  erant  in  pécore ,  vel  auro ,  quod  sola  haec  ad 
omnet  fortune  casut  facile  sit  circumducere,  et  pro  arbitrio  trans- 
ferre.  Sodalitatibna  colendis  praecipue  studebant  :  ia  namque  apud 
ilios  mailme  timetor ,  et  potentissimus  censeretur ,  quem  plurimi 
colunt,  ex  nutu  illios  ac  volantate  pendentes.  PoL  lib.  2. 

*  AHemm  gennt  est  eqnitam Atque  eonim  ut  quisque  est 

génère  copiisque  amplissimus ,  ita  plurimos  circtun  se  Ambactos 
cbeotesqne  habet*  Uaoc  uaam  gritiam  potentiamque  aoverunt. 

Cms.Ml.tfUl.hb.6. 
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rils  les  plus  efTrayans  après  en  avoir  sonde  la  profon- 
deur ;  qu'ils  semblaient  mépriser  la  vie  par  réflexion^ 
qu  ils  bravaient  la  mort,  qu'ils  la  cherchaient  et  la  pré- 
féraient à  la  captivité.  On  voit  un  Ânéroeste  ' ,  général 
des  Gésates,  se  tuer  lui-même  après  une  défaite,  et 
ses  amis  Timiter  ;  les  prisonniers'  d'Ânnibal  s'estimer 
heureux  de  mourir  les  armes  à  la  main,  et  s'attirer 
les  applaudissemens  et  l'envie  des  autres  Gaulois 
spectateurs.  Dans  de  pareils  exemples,  qu'il  serait 
inutile  d'accumuler,  on  croit  voir  une  seconde  es^ 
pèce  de  courage  qui  semble  se  rapporter  au  dogme 
de  Timmortalité  ou  de  la  transmutation  des  ame$. 
Car  il  est  plus  que  probable  que  la  doctrine  des 
Druides  avait  passé  les  Alpes  avec  la  colonie  ^  et  l'on 
ne  peut  douter  que  la  même  religion  n'agît  aussi  puis- 
samment sur  l'esprit  des  Gaulois  d'Itake ,  soit  par  elle- 
même,  soit  subsidiairement ,  en  donnant  de  l'appui 
à  des  passions  fortes,  principalement  à  l'ostentation, 
le  vrai  mobile  de  cette  nation  glorieuse,  le  grand 
principe  de  toutes  ses  actions  publiques  ^  De  là  ces 
bracelets,  ces  colliers  d'or  dont  ils  se  paraient  dans 
les  batailles,  et  par  le  nombre  desquels  les  Romains 
évaluaient  ordinairement  la  victoire ,  moins  pour  le 

'  Pol.  lib.  2. 

•  Quum  ad  tmum  omnes  fennim  pugnanaque  poscerent.....  nbi 
•rero  dimicarent,  is  liabitus  animorum,  non  inter  ejusdemmodo 
conditionis  homincs  erat ,  sed  etiam  inter  spectantes  vulgo ,  ut 
non  vincentium  magis,  quam  bene  morientium  fortuna  laudaretor. 
TU.  Lw.  lib.  21 ,  cap.  4*2 • 

^  In  primis  cohortibus  nemincm  cemeres  manicis  armillîscjue 
aureis  non  adomatiun.  Pol.  lib.  i. 

Spolia  plurima  gallica  fuere  :  annuli  aurei,  torques  armiltoqa^ï 
magnus  niuuerus.  TU-  U9.  Ub.  ai,  cap.  42  et  pasBim.  . 
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prix  de  ces  ornemens,  que  parce  qu^ils  étaient  por^^ 
tes  par  des  hommes  de  distinction,  et  qu'ils  mar- 
quaient probablement,  par  des  différences  dans  la 
forme ,  des  dignités  nationales ,  ou  des  grades  mili- 
taires ,  des  services  honorables ,  ou  des  actions  par- 
ticulières :  de  là  cet  usage ,  plus  vain  ^ncore  que 
cruel  ' ,  d'attacher  au  poitrail  de  leurs  chevaux  des 
têtes  d'ennemis ,  ou  de  les  porter  en  triomphe  au 
bout  d'une  lance ,  et  d'en  destiner  les  crânes  à  for- 
mer ces  coupes  affreuses  dans  lesquelles  on  peut 
penser  que  les  vainqueurs  ne  craignaient  pas  de 
boire ,  puisque  leurs  prêtres  les  employaient  aux  li- 
bations dans  les  cérémonies  publiques ,  et  sur  leur 
propre  table.  Ainsi  fut  traitée  par  les  Boïens  '  la  tête 
du  dictateur  Posthumius,  et  l'histoire  observe  que 
telle  était  la  coutume  de  la  nation  gauloise  :  de  là  ces 
combats  singuliers  qu  on  voit  si  souvent  proposés  par 
des  Gaulois  à  la  tête  des  deux  armées ,  avec  une  eon- 
fiance  insultante  ^  de  là  cette  présomption  incroyable 
dont  il  faudrait  chercher  des  exemples  chez  les  an- 
ciens Pietés  et  chez  les  Canadiens  ^ ,  cette  démence 
de  combattre  nus,  c'est-à-dire  dépouillés  de  tous  vê- 
temens,  avec  leurs  seules  armes  offensives,  et  le 

•  Gallorum  cquites ,  pectoribos  equorum  sospensa  ge3tantes  ca- 
pita  9  et  laneeis  infixa ,  ovaatescpie  moris  sui  carminé.  TU,  Liv,  . 
Ub.  10 ,  cap.  26. 

*  Spolia  corporis  capatque  ducis  prsecisam  Boii  ovantes,  tem- 
plo ,  quod  sanctissimum  est  apud  eos ,  intulere  :  porgato  iade  ca- 
pitc ,  ut  mo6  lis  est ,  calvam  auro  cœlavere  :  idque  sacram  vas  vs 
erat,  que  solennibus  libarent  :  poculumque  idem  sacerdoti  esse,  ac 
templi  antîstitibiis.  TU.  IriV.lib.  23,  cap.  24* 

f^  *  Histoire  du  Çaoada  9  par  le  père  Ch^rleyoix. 
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bouclier  pour  toute  défense.  Sans  la  iameuse  Ba- 
taille '  qu'ils  perdirent  en  Etrurie»  Tan  de  Rome  5a8, 
contre  les  consuls  Lucius-Emilios  et  Caïus-Atiliosi 
leurs  troupes  d'ëlite  combattirent  au  front  de  Tarmëe, 
nues  de  tout  le  corps  ;  dix  ans  après ,  Fan  de  RoiM 
537,  ils  montrèrent  la  même  vanité  à  Cannes,  sous 
les  drapeaux  d'Annibal ,  à  cela  près  qu'ils  n'étaient 
nus  que  de  la  ceinture  ^  en  haut.  L'an  de  Rome  564  9 1^ 
Gaulois  établis  depuis  long-temps  en  Asie  donnèrent 
aussi  le  spectacle  de  cette  ridicule  gjrmriMtique 
dans  le  combat  que  les  Romains  leur  livrèrent  sur  le 
mont  Olympe  en  Phrygie.  C'était  donc  une  manie 
commune  à  toute  la  nation  gauloise  ^  peut-être  même 
pourrait-on  conclure  des  expressions  de  Tite-Live, 
qu'elle  était  plus  familière  aux  Galates.  Les  ternies  ' 
sombres  du  sang  qui  sortait  de  leurs  plaies  fai-^ 
saienty  dit-il ,  un  contracte  affreux  as^ec  la  hlan* 
cheur  éclatante  de  leur  peau.  On  poussait  compter 
leurs  blessures^  parce  qu'ils  combattent  nus,  et 
c'est  parce  qu'ils  ne  se  mettent  jamais  nus  que 
pour  combattre  j  que  leurs  corps  sont  si  blancs. 

Des  peuples  qui  portaient  jusque  là  l'ostentation 
de  la  valeur  dédaignaient  à  plus  forte  raison  les  ar< 
mes  défensives,  quoiqu'ils  éprouvassent  tous  les  jours 

'  Gssatorum  vero  tanta  fuit  vanitas ,  taata  confideotia ,  ut  brae- 
cis  sagisque  abjectis ,  nudi  cum  solis  armis  primos  ordines  occtt- 
parent.  Pal,  lib.  2. 

'  Galli  super  umbilicum  erant  nudi.  TiL  Liv.  lib.  aa,  cap.  46« 

^  Detegebat  vulnera  eoi^um,  quod  nudi  pugnant,  et  sunt  fa<a 

et  caudida  corpora  corum,  ut  quae  nunquam  nisi  in  pugoanudea» 

tur et  fœdiores  patcbant  plagœ,  et  candor  corporum  mtgîl 

sanguine  atro  macuUbatur.  TU.  U^»  ib»  3Sf  cap.  ai. 


GAULOIS  D'iTAUS»  i5 

Tâtantage  qa*olles  donnaient  sur  eux  aux  Romains. 
Pent-dtre  même  les  cuirasses  leur  ëtaient^Ues  dé- 
fendues par  les  lois  de  Thonneur ,  comme  les  plas- 
trons et  les  cottes  de  mailles  le  sont  aujourd'hui  dans 
les  combats  singuliers  ;  du  moins,  ils  paraissent  avoir 
toujours  préféré  la  parure  du  collier  à  Futilité  des 
armes  défensives ,  et  n'en  avoir  connu  d'autres  que 
le  bouclier,  auquel  ils  ne  savaient  même  pas  don- 
ner la  force  '  et  les  proportions  convenables. 

Ils  n'étaient  pas  plus  savans  dans  la  forme  de  leurs 
armes  offensives  :  la  principale,  et  celle  dont  ils  cher- 
chaient toujours  à  faire  usage,  était  une  épée  longue  *, 
pesante,  large,  tranchante^,  probablement  recour- 
bée, sans  pointe,  uniquement  faite  pour  frapper  de 
taille  :  au  lieu  que  celle  des  Romains,  plus  courte, 
propre  à  joindre  l'ennemi  de  plus  près,  plus  forte 
que  lourde  par  la  proportion  de  ses  parties,  n'était 
destinée  qu'à  pointer.  C'est  à  l'occasion  d'une  grande 
bataille  de  l'an  de  Rome  53o,  que  Polybe  démontre 
toute  la  supériorité  que  donnait  aux  Romains  la  dif- 
férence seule  des  deux  épées  et  de  la  manière  de 
s'en  servir.  Cependant ,  quand  il  dit  que  celles  des 
Gaulois  étaient  d'une  si  mauvaise  trempe^  ou  d'un 

*  Quia  enim  scatum  gaHicum  protegere  Tirom  non  potest.  Pol, 
lib.  a. 

*  Gladii  gallii  prslongi  ac  sine  mucronibus.  TU.  Idv.  lib.  22  , 

cap.  46. 

*  Polybe,  liv.  a ,  comparant  les  armes  des  deux  nations ,  dit 
que  les  Romains  se  servaient  d'épées  droites  redis  gladiis  (  oféMg 
fimxfupmH  )•  K'en  peut-on  pas  conclure  par  opposition  que  Té- 
pëe  gauloise  était  recourbée  ?  forme  d*aiUeurs  plus  propre  à  sa 
destination ,  qui  était  de  frapper  de  taiUe. 

^  Gbdios  item  illomm  ita  fabrtetos ,  sicut  ante  diiimui^  «t 
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fer  si  mou  qu'elles  se  faussaient  dans  tons  les  sens 
au  premier  coup,  de  sorte  qu'avant  que  d'en  porter 
un  second,  il  fallait  les  redresser  sous  le  pied,  et  en 
avoir  le  temps ,  cette  assertion  doit  nécessairement 
se  restreindre  à  Faction  dont  il  fait  le  récit,  ou  à  quel- 
ques faits  rares  qui  se  présentaient  peut-être  à  sa  mé- 
moire. En  la  prenant  dans  toute  sa  généralité  appa- 
rente ,  concevrait-on  qu'une  nation  qui  avait  toujours 
le  fer  à  la  main,  n'en  ait  connu  ni  la  qualité,  ni  la  trempe, 
ou  qu'avec  de  telles  armes  elle  eût  gagné  des  batailles 
et  résisté  pendant  plusieurs  siècles  aux  Romains? 
Mais  elle  aura  pu  avoir  quelquefois  de  mauvaises 
manufactures  d'armes ,  ou  moins  parfaites  que  celles 
de  ses  ennemis.  Il  est  vrai  que  Plutarque  '  suppose 
les  Gaulois  armés  de  ^es  épées  molles  dès  le  temps 
de  Camille  :  on  sent  qu'il  les  a  prises  de  Polybe  ;  en- 
suite Polyen  ^  a  copié  Plutarque  ;  et  toutes  ces  auto- 
rités ont  induit  en  erreur  des  écrivains  modernes, 
d'ailleurs  très-éclairés. 

Ce  qui  étonne  le  plus  dans  le  génie  des  Gaulois, 
c'est  de  les  voir  aimer  la  guerre  avec  passion ,  et , 
pour  la  guerre  même;  la  faire  continuellement,  ne 
connaître  d'autre  métier,  comme  on  l'a  déjà  dit  d'a- 
près Polybe ,  et  ne  s'y  pas  montrer  plus  habiles.  On 
serait  tenté  de  les  croire  stupides,  et  ils  étaient  spi- 

primo  tantum  icta  cœdant,  a  qiio  statim  in  longitudinem  et  in 
latitudinem  instar  strigilum  incurvantur  ;  asque  adeo  ut  nisi  militi 
tempus  concedatur,  quo,  mucrone  adterram  applicato,  gladiom 
in  rectum  pede  revocet ,  secundus  illorum  ictus  sit  prorsus  ineffi- 
cax.  Pol,  lib.  2. 

'  In  Gamillo. 

ji  Stratag.  lib.  8. 
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rituels  quoique  îgnoraiis.  Mais  c'est  précisément 
parce  qu'ils  manquaient  des  arts  qui  prêtent  leurs 
secours  à  la  science  militaire ,  qu'ils  ne  purent  la 
perfectionner.  On  est  même  fondé  [à  croire  qu'il  y 
avait  dans  leur  police  intérieure  des  Tices  indestruc- 
tibles qui  les  empêchaient  de  profiter  des  leçons  de 
leurs  ennemis  ;  et ,  si  ton  doit  néanmoins  supposer  que 
la  nature  et  l'expérience  leur  ont  donné  quelquefois 
des  capitaines  aussi  habiles  que  braves,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  le  gros  de  la  nation ,  renfermé 
dans  les  bornes  étroites  de  la  barbarie  et  des  préju- 
gés,  ne  voyait  dans  la  guerre  que  l'audace,  la  force 
et  le  hasard.  Cependant  ils  n'étaient  pas  tout-à-fait 
ignorans  dans  la  tactique,  comme  il  parait  par  un 
ordre  de  bataille  '  à  double  front,  dont  Polybe  parle 
avec  éloge ,  et  par  plusieurs  autres  dispositions  qui 
indiquetit  des  règles.  Outre  la  cavalerie  et  l'infante- 
rie qui  combattaient  ordinairement  séparées,  la  pre- 
mière sur  les  ailes,  la  seconde  au  centre,  et  quel- 
quefois mêlées  ensemble;  ils  avaient  des  chariots* 
de  guerre  pour  rompre  les  rangs  des  ennemis ,  pour 
effrayer  les  chevaux  :  et  ces  chariots  étaient  remplis 
de  gens  de  traits.  Du  reste,  l'histoire  ne  nous  instruit 
point  assez  de  l'arrangement  particulier,  ni  de  la 
profondeur  des  corps,  qu'elle  appelle  vaguement 
des  Caterves\  Elle  ne  nous  apprend  pas  non  plus,  si 
leurs  troupes  étaient  partagées  en  corps  différera- 

»  Pol.  lib.  Q. 

'  Esscdis  carrisqiic  supcrstans  arnialus  hostis  (Galli)  ingenti 
foiiitu  cquorum  roUrumqiic  advcnit ,  et  insolitos  ejas  tumultus 
Koniaiiorum  contemiit  equos.  TU,  Liv,  lib.  lo,  cap.  28. 

*  TU,  Uv.  Catervx«  Poh  vTftfm. 
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ment  armes'  pour  des  services  diffërens,  oa  s'ils  ne 
connaissaient  qu'un  seul  genre  de  soldats,  et  nous 
ignorons  surtout  quelle  était  leur  discipline ,  c*est-à- 
dire  les  lois  du  commandement  et  de  Tobéissance^ 
ce  qu'il  importerait  le  plus  de  savoir  pour  juger  de 
leur  caractère. 

Ifous  sommes  plus  instruits  des  fausses  idées  des 
Gaulois  sur  la  castramétation.  S'ils  avaient  la  pru* 
dence  de  choisir  quelquefois  dés  positions  avanta- 
geuses ,  la  confiance  ou  la  négligence  les  &isaieat 
souvent  camper  au  hasard  et  sans  précaution.  Us  ne 
savaient  pas  attaquer  les  camps  romains  :  ils  en  con* 
naissaient  la  force,  et  ne  voulaient  pas  les  imiter, 
soit  qu'ils  les  regardassent  comme  la  ressource  de  la 
timidité  et  de  la  faiblesse ,  indignes  par  conséquent 
de  l'audace  gauloise ,  soit  qu'ils  les  crussent  peu  aé* 
cessaires  à  des  gens  qui  voulaient  tOQJours  combattre, 
soit  qu'ils  en  craignissent  les  travaux  :  d'où  il  leur 
arrivait  d'être  souvent  surpris  ou  forcés  dans  de  nao- 
vais  campemens.  Les  Romains  battus  Se  retiraient 
dans  leur  camp  qui  était  bien  retranché  ;  les  Gaolois, 
après  une  bataille  perdue ,  n'avaient  communément 

■  Tite-Live ,  lib.  7,  donne  aux  Gaulois  d'Italie  une  arme  de  jet, 
qu'il  appelle  mataris.  Strabon,  lib.  4  9  l'attribue  aussi  à  ceux  de 
son  temps.  Le  matras ,  trait  fort  pesant  et  long ,  dont  on  se  servait 
encore  sous  François  i«',  tirait-il  son  nom  de  mataris  ?  Sttiabon  leur 
donne  encore  des  piques  ou  des  lances  (  X^yfuts  ) ,  des  arcs  et  des 
ûècbes  ;  Diodore,  lib.  5,  des  lances  énormes  {XùtyKiùtç)  et  des  demi* 
piques  qu'il  appelle  saunia.  Les  Gaulois  d'Italie  ont  peut-être  eu 
les  mêmes  armes  dans  certains  temps;  mais  ce  n'est  pas  Tofejet  de 
nos  recberchea.  Os  avaient  très-anciennement  le  gœsum.  Virgile 
en  fait  briUer  deux  dans  les  mains  de  chaque  Graulob  à  Fattaqne 
du  Gapitole.  Duo  quisque  alpina  coruscat  gcesa  manu. 
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point  de  retraite ,  et  Ton  remarque  qu'ils  perdaient 
tonjoors  plus  de  monde  dans  les  déroutes  que  dans 
les  actioii6.  Lents  villes  n'étaient  guère  mieux  forti- 
fiées que  leurs  camps ,  ou  ils  ne  savaient  pas  les  dé- 
fendre ,  si  Ton  en  joge  par  la  facilité  avec  laquelle 
les  Romains  les  prirent  les  unes  après  les  autres. 

Quant  à  la  science  militaire  proprement  dite ,  qui 
embrasse  les  projets  et  les  opérations  d'une  cam- 
pagne, il  parait,  par  la  collection  des  faits ,  que  les 
Gaulois  en  étaient  fort  éloignés.  Us  entreprenaient 
souvent  la  guerre  avant  d'en  avoir  préparé  les  moyens, 
et  la  faisaient  sans  plan,  sans  objet  déterminé,  sans 
calculer  les  difficultés,  les  dangers,  les  forces  des 
ennemis.  Us  n'étaient  pas  si  simples  qu'ils  ne  se  ser- 
vissent quelquefois  de  ruses ,  de  stratagèmes ,  selon 
le  génie  de  leurs  chefs  ;  mais  en  général  ils  ne  con- 
naissaient que  la  force  ouverte  et  les  batailles.  On 
est  fatigué  en  lisant  leurs  annales ,  de  compter  leurs 
défaites,  et  de  ne  pouvoir  attribuer  quelques  vic- 
toires qu'ils  remportent  qu'à  la  supériorité  seule  de 
leur  courage. 

Aussi  les  Romains,  en  redoutant  toujours  h  furie 
gauloise ,  ne  furent-ils  pas  long-temps  sans  recon- 
naître la  supériorité  qu'ils  avaient  k  tous  autres  égards 
sur  des  ennemis  qui  ne  savaient  que  se  battre.  Tite- 
Live  fait  dire  à  des  ambassadeurs  romains  que  les 
guerres  des  Gaulois,  en  comparaison  de  celles  d'An- 
nibal ,  avaient  moins  été  des  guerres  '  que  des  tu- 
multes. Dans  les  commencemens,  ces  tumultes,  rap- 
pelant les  idées  funestes  de  la  journée  d' Allia  et  de 

*  Cum  GaUis  tamultiiatam  verius  quam  belligeratum.  TU,  Liv. 
lib.  21,  cap.  i6. 
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la  prise  de  Rome ,  étaient  très-graves  ;  ils  excitaient 
à  Rome  une  si  grande  frayeur,  que  tonte  la  jeunesse, 
ceux  que  leur  âge  ou  des  privilèges  exemptaient  de 
la  milice  %  les  prêtres  même  étaient  obliges  de  mar- 
cher contre  les  Gaulois.  Mais  les  Romains  se  rassu- 
rèrent par  des  victoires  continuelles  ;  et  si ,  dans  le 
même  Tite-Live ,  le  terme  de  tumulte  gaulois ,  tu- 
multus  galUcuSj  désigne  ordinairement  une  inva- 
sion subite,  une  guerre  à  laquelle  on  ne  s'attend  pas, 
il  ne  signifie  souvent'  que  des  entreprises  plus 
bruyantes  que  dangereuses ,  des  guerres  mal  enta- 
mées et  mal  conduites.  Telle  était  aussi  Tidée  qu  a- 
vait  le  sage  Polybe  du  caractère  bouillant ,  mais  im- 
prudent, de  la  nation,  lorsqu'après  avoir  fait  le  ré- 
cit abrégé  de  la  guerre  entre  les  Romains  et  les  Gau- 
lois ,  depuis  la  prise  de  Rome  par  ceux-ci  jusqu'au 
temps  d'Annibal,  il  conclut  que  cette  longue  guerre^ 
à  considérer  V effet  quelle  a  eu  d abattre  la  puis-- 
sance  des  Gaulois  en  Italie^  à  compter  les  ba- 
tailles données ,  et  le  nombre  des  combattans  et  des 
morts  de  part  et  d'autre ,  n'est  pas  moins  mémo- 
raille  qu'aucune  des  guerres  dont  f  histoire  fasse 
mention;  mais  que^  du  côté  des  Gaulois ^  elle  est 
absolument  méprisable  y  si  ton  examine  en  détail 
leurs  entreprises  et  Uurs  fautes  grossières.  Car^ 
ajoute-t-il^j  ils  ne  sont  gouvernés  que  par  la  colère  j 
non  par  Ut  raison;  je  ne  dis  pas  dans  quelques 

'  PlutarchuslnCdiïmMo. 

*  Romanis  gallici  tumultos  assuetis  etiam  vanitates  notae  sunt. 
TU.  Liv.  lib.  38 ,  cap.  17. 

•  Atà  To  fin  T9wXuê9^  êihXÊL  gvXXnS^v  ixmf  r«  ytûftîuf  vttc 
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unes  de  leurs  actions^  mais  absolument  dans  toute 
leur  conduite. 

Déjà  fort  aiFaiblis  avant  Ânnibal,  qu'ils  laissèrent 
imprudemment  accabler,  les  Gaulois,  après  sa  ruine, 
firent  à  contre-temps  des  efforts  prodigieux  pour  pro- 
venir la  vengeance  des  Romains  ;  jamais  ils  ne  mon- 
trèrent plus  de  courage  ni  plus  de  vigueur,  mais  intl- 
tilement.  Après  avoir  perdu  successivement  la  plus 
grande  partie  de  leurs  États ,  chasses  de  toute  la 
plaine  du  Pô,  ils  étaient  réduits  à  quelques  contrées 
au  pied  des  Alpes ,  lorsque  Polybe  écrivait.  Bientôt 
après  la  troisième  guerre  punique,  c'est-à-dire  vers 
Tan  de  Home  564  ^^  ^^^  9  environ  quatre  cents  ans 
depuis  leur  émigration  sous  Bellovèze,  ils  achevèrent 
de  perdre  le  reste  de  leurs  possessions.  Ainsi ,  pen- 
dant deux  cents  ans  ils  avaient  conquis  une  très- 
grande  partie  de  lltalie,  et  pour  consommer  leur 
ruine,  il  fallut  deux  autres  siècles,  et  des  Romains. 
Dans  un  espace  aussi  considérable ,  leur  esprit  mili- 
taire dut  nécessairement  recevoir  quelques  modifica- 
tions de  leflet  naturel  du  climat,  et  des  mœurs  des 
peuples  voisins  \  mais  l'histoire  ne  les  a  indiquées  que 
très-légèrement,  et  Ton  ne  pouvait  les  rendre  sensibles 
que  par  la  discussion  d'un  grand  nombre  de  batailles, 
et  par  d'autres  détails  qui  auraient  inutilement  étendu 
ce  mémoire.  On  a  tâché  d*ailleurs  de  recueillir,  dans 
les  grands  écrivains  qu'on  a  cités ,  les  images  les  plus 
frappantes,  et  les  couleurs  les  plus  vraies,  pour  don- 
ner une  ébauche  suffisante  du  caractère  belliqueux 
des  Gaulois  d'Italie ,  non-seulemeut  parce  qu'ils  sont 
les  premiers  de  leur  nation  qui  figurent  dans  l'his- 
toire d'une  manière  asses  marquée ,  mais  parce  que 
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leur  portrait  nous  fournira  un  archétype ,  un  premier 
terme  de  comparaison,  avec  lequel  on  confrontera 
les  portraits  subséquens  des  Gaulois  des  autres  ré- 
gions et  de  tous  les  temps  postérieurs. 
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DES  GAULOIS  D'ASIE. 

Espace  de  plus  de  56o  ans. 

Les  Gaulois  de  VAsie  mineure  ne  furent  pas  moins 
célèbres  que  ceux  de  lltalie',  ils  occupèrent  et  par- 
coururent plus  de  pays  ;  ils  troublèrent  plus  violem- 
ment le  repos  des  nations  et  le  leur;  ils  firent  reten- 
tir plus  loin  le  bruit  de  leurs  armes  :  leur  fortune  eut 
à  peu  près  la  même  durée ,  et  leur  destinée  fut  éga- 
lement de  succomber  sous  les  Romains.  Leur  histoire 
présente  pareillement  de  grandes  lacunes  qui  nous 
laissent  désirer  beaucoup  de  choses  ;  mais  elle  est 
d  ailleurs  suffisamment  remplie  d'événemens,  d'i- 
mages ,  de  détails  de  guerre  propres  à  peindre  le  ca- 
ractère militaire  de  ces  Gaulois  asiatiques  ;  et  c'est  le 
seul  aspect  sous  lequel  on  les  considérera  dans  ce 
mémoire. 

Pour  procéder  avec  clarté,  il  paraîtrait  nécessaire 
d^examiner  d'abord  quelles  étaient,  et  de  quels  pays 
pouvaient  venir  les  nations  gauloises  qui  s'établirent 
en  Asie  :  questions  proposées  en  174^2  par  l'Académie, 
et  qui  ne  sont  pas  entièrement  résolues.  J'indiquerai 
au  moins  l'obscurité  qui  les  couvre. 

En  tecoiid  lieu  »  on  parcourra  historiquement  ;  et 
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le  plus  rapidement  qu'il  sera  possible ,  les  expédi- 
tions, les  courses,  les  progrès  et  la  dëcadence  de  ces 
nations. 

Troisièmement,  en  rapprochant  les  temps,  en  réu- 
nissant des  faits  particuliers  et  des  traits  épars,  on 
en  formera  des  résultats  qui  achèveront  de  caracté- 
riser l'esprit  de  guerre  qui  animait  ces  peuples. 

I. 

Leur  origine  et  leur  pays, 

• 
Après  avoir  lu  dans  le  cinquième  livre  de  Tilc- 
Live  que,  du  temps  de  Tarquin-l'Ancien  (vers  l'an 
de  Rome  162),  les  Gaulois  firent  deux  grandes  expé- 
ditions simultanées  sous  la  conduite  de  deux  frères, 
et  que  *  le  jugement  du  sort  qui  envoya  Bellovèze  en 
Italie  donna  la  forêt  Hercynie  àSigovèze,  on  voudrait 
trouver  dans  ses  autres  livres  les  aventures  de  ce 
prince  et  de  l'essaim  qu'il  m  enai t  au  centre  de  la  Germa- 
nie-, mais  l'historien  n'y  revient  plus,  quoique  dans  le 
cours  de  son  ouvrage,  soit  en  parlant  des  Scordisques 
d'Ulyrie  et  de  Thrace,  et  des  BastarueSy  comme  de 
nations  gauloises,  soit  en  traitant  assez  au  long  réta- 
blissement en  Asie  des  Tectosages  ^  des  Trocmes  et 
des  Tolistoboïens  ^  il  eût  occasion  de  marquer  leur 
origine,  et  de  dire  au  moins  si  ces  peuples,  ou  quel- 
ques uns  d'entre  eux  en  particulier,  rapportaient  leur 
origine  à  la  colonie  gauloise  de  Sigovèze  5  ce  qu'il  ne 
fait  nulle  part,  si  ce  n'est  peut-ôtre  dans  ceux  de  ses 

'  Tum  Sigovcso  sortibus  dati  Hercynii  saltus  :  Belloveso  haud 
paulo  tetioremin  luHam  viamdii  dabaut.  TU»  liy,  iib.  5.  cap.  H- 
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livres  que  le  temps  a  détruits.  Il  semble  donc  qu'a- 
près cela  on  doive  se  désister  de  toute  curiosité  sur 
le  sort  de  ce  chef  éphémère  ,  d'autant  plus  qu'il 
n'est  pas  seulement  nommé  par  les  autres  historiens 
grecs  ou  romains.  Cependant  il  parait  qu'ils  avaient 
tous  l'idée  d'un  ancien  établissement  des  Gaulois  dans , 
la  forêt  Hercynie. 

César  dit  '  qu'autrefois,  et  sans  assigner  d  autre 
époque,  les  Volces-Tectosages  s'emparèrent  des  con- 
trées les  plu3  fertiles  de  la  Germanie  aux  environs  de  la 
forêt  Hercynie  et  s'y  établirent.  Et  comme  on  compte 
les  Tcctosages  parmi  les  nations  qui  passèrent  en  Asie , 
on  serait  porté  à  penser  qu'ils  pouvaient  avoir  fait 
partie  de  la  bande  que  Ïite-Live  a  perdue  de  vue,  et 
l'on  croirait  en  avoir  retrouvé  la  marche.  Mais  César 
assure  positivement  qu'ils  restèrent  dans  leurs  pre- 
miers établissemens  en  Germanie,  qu'ils  y  étaient 
encore  de  son  temps,  et,  ce  qui  n'est  pas  moins  re- 
marquable, qu'ils  avaient  pris  entièrement  les  mœurs 
et  la  manière  de  vivre  des  Germains. 

Strabon',  sans  donner  d'autre  date ,  dit  ({xx  ancien- 
nement, au  rapport  de  Posidonius,  les  Gaulois,  et 
il  les  nomme  Boïens,  non  Tectosages ,  habitèrent 
la  forêt  Hercynie.  Il  parle  souvent  aussi  d'autres 
Boïens,  de  Taurisques  et  de  Tauristes^  de  Bas- 

*  Ac  fuit  antea  tempus  quum  Germaaos  Galli  virtutc  supera- 

rcnt Itaquc  ea  quœ  fcrtillissima  sunt  Germaniaî  loca  circura 

hergrniam  silvam Yolcao-Tectosagcs  occuparunt,  atque  ibt 

coDiederunt.   Quaî  gens  ad  Loc  tempus  lis  sedibus  se  eontinet 
Cœsar.  Bell.  gall.  lib.  6. 

*  Posidonius  i)erliibet  Boïos  quondam  hercyniam  {%f9Ttfm) 
iocoluisse  silvam.  Strabonius,  lib.  7. 
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tamesy  de  grands  et  de  petits  Scordisques  et  d'/o- 
podesj  toutes  nations  gauloises  établies  dans  llUyfiei 
dans  la  Thrace ,  dans  la  Pannonie ,  dans  la  Germtnîi 
mémei  ou  dans  son  voisinage.  Mais  Strabon  donnt 
Fëtat  géographique  de  ces  nations  pour  son  temps, 
et  Ton  n'en  peut  pas  conclure  qu'elles  occupassent 
les  mêmes  pays  lorsque  les  Gaulois  passèrent  en  Asie, 
encore  moins  dans  des  temps  fort  antérieurs  qu'il 
n'exprime  que  par  le  mot  ^anciennement. 

Plutarque  '  (Vie  de  Camille)  dit  que  les  Gaulois, 
chassés  de  leur  pays  par  la  misère  et  par  une  popalar 
tion  trop  forte,  passèrent  en  très-grand  nombre  les 
monts  Riphées,  s'emparèrent  des  côtes  de  la  mer  sep* 
tentrionale ,  et  s'établirent  aux  extrémités  de  l'Eiir 
rope  :  ce  qui  peut  convenir  à  la  Thrace.  Mais  il  se- 
rait inutile  de  rapprocher  les  monts  Riphées  de  la  fo- 
rêt Hercynie  pour  prouver  l'identité  ou  du  moins  la 
proximité  des  lieux,  et  par  conséquent  l'identité  de 
la  colonie  de  Plutarque  avec  celle  des  auteurs  précé- 
dens  :  car  il  déclare  que  cette  émigration  ^  se  fit 
long-temps  avant  que  les  Gaulois  pensassent  à  fran- 
chir les  Alpes,  c'est-à-dire  avant  la  double  expëdt* 
tion  des  deux  frères  nommés  par  Tite-Live.  Il  se 
peut  effectivement  que  les  Gaulois  aient  pénétré  en 
Germanie  beaucoup  plus  tôt  qu'en  Italie ,  parce  quHl 
est  plus  facile  de  passer  le  Rhin  que  les  Alpes  j  mais 
cette  question  n'est  qu'une  obscurité  de  plus. 

'  Galli ,  patria  relicta ,  qnae  alere  pro  multitudine  omncs  non 

valeret,  ad  novas  quaerendas  sedes  ferantur  profecti Homm 

pars  Oceani  septentrionalis ,  Ripbseis  montibus  superatis,  invase- 
nmt ,  atque  nltima  insederunt  Europœ. 

*  Ibid,  in  Gamillo. 
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Tacite  dit%  sans  fixer  d'ëpoque,  que  les  Helvé- 
ôens  et  les  Boïons,  peuples  gaulois,  s'établirent  entre 
la  forêt  Qercynie  et  les  rivières  du  Rhin  et  du  Mein  ; 
1  entend ,  vraisemblablement ,  les  mêmes  temps  in- 
déterminés  que  César,  et  il  remarque  que  le  nom 
le  Bmens,  quoique  le  pays  eût  changé  de  maîtres^ 
le  lumservait  encore  dans  celui  de  Boïemes. 

Voilà  toutes  les  lumières,  ou  plutôt  les  contradic- 
tions et  les  obscurités  que  présentent  les  cinq  écri- 
ndns  les  plus  graves  et  les  plus  instruits  qu'on  puisse 
2iter  sur  l'antiquité  yague  d'un  premier  établisse* 
oaent  des  Gaulois  en  Germanie.  Les  suites  qu'il  a  pu 
Kvoir ,  les  nouveaux  essaims  qu'il  a  peut-être  jetés 
isns  les  contrées  voisines,  ont  dû  effectivement 
Idiapper  k  l'histoire ,  puisqu'il  y  a  plus  de  trois  cents 
iBS  entre  l'expédition  hercynienne  par  Sigovèze ,  et 
celle  de  Delphes  par  un  Brennus  ;  et  que  dans  cet  es- 
pace les  Grecs  et  les  Romains,  connaissant  k  peine  la 
Germanie ,  ignoraient  absolument  s'il  y  existait  des 
bordes  gauloises,  d'où  elles  y  étaient  venues,  et  si 
elles  se  répandaient  ailleurs.  Les  Grecs ,  en  particu* 
lier,  &*earent  de  relation  avec  les  Gaulois  que  sous 
les  nccesseurs  d'Alexandre. 

Par  les  mêmes  raisons,  on  ne  connaît  pas  certaine- 
ment Torigine  des  Scordisques,  des  Bastarnes,  et 
d'autres  peuplades  gauloises  qu'on  voit  tout-à-coup 
paraître  dans  llllyrie ,  dans  la  Thrace ,  dans  la  Pan- 
oonie ,  etc.  H  importe  de  remarquer  qu'elles  ne  sont 

I  Igitor  inter  hercjniam  silvam ,  Rhennmque  et  Mœnum  am- 
Ml ,  Helvetii ,  ulteriora  Boii ,  gallica  utraque  gens  tenuere.  Ma- 
Aet  adhuc  Boïœmi  nomen  sîgnificatque  loci  veterem  memoriam , 

^QittTÎs  mntatis  cohoribiif .  T^citui^  de  mor.  Gcrman. ,  cap.  a8. 
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nommëes  par  les  historiens  que  dans  des  temps  pû9> 
tërieurs  au  pillage  du  temple  de  Delphes.  T  ëtaient- 
elles  cependant  établies  (ce  qui  est  trëft-possible) 
avant  cette  époque?  et  combien  d'années  et  de  siëclei 
auparavant?  ou  n'y  seraient-elles  venues  qu'après, 
comme  les  Scordisques ,  qui ,  selon  '  Justin ,  ne  pri- 
rent ce  nom  et  né  s'établirent  au  confluent  da  Da- 
nube et  de  la  Save  qu'au  retour  de  la  déroute  de 
Brennus?  Enfin,  seraient-ce  ces  Gaulois  répandus  dins 
les  parties  orientales  de  la  Germanie ,  descendus  oa 
non  des  bandes  de  Sigovèze ,  qui  allèrent  prendre  en  P 
Asie  le  nom  de  Galates?  L'auteur'  de  la  docte  dÎ88e^  I 
tation  couronnée  en  17  4^  par  l'Académie,  le  suppoiei 
avec  confiance-,  il  regarde,  au  contraire,  comme  tièl* 
problématique,  que  les  peuples  de  la  Gaule  aient  M 
part  à  cette  émigration,  parce  qu'il  les  trouve  trop 
éloignés  du  terme  de  lentreprise,  et  les  autres beiih 
coup  plus  à  portée  :  il  avance  en  même  temps,  el 
c'est  sa  raison  décisive,  <\v!alors  la  Germanie fimt^ 
millait  dune  infinité  de  peuples  Gaulois;  que  toiât 
tEuwpe  en  était  remplie....  qu'ils  occupaient  9e 
vastes  contrées  au-delà  du  Danube;  Iju'ils  étai&A 
établis  dans  la  Pannome  depuis  un  temps  immé' 
mariai^  auquel  l'histoire  ne  remonte  point.  Tout 
cela  est  encore  possible-,  mais  on  avouQ  que  l'histoire 
ne  remonte  pas  si  haut. 

Quant  à  la  grande  distance  de  la  Gaule  à  Delphei 
ou  à  THellespont,  elle  ne  parait  pas  avoir  empêché 
Tite-Live  et  Cicéron  d'attribuer  les  deux  expéditions 

*  Justinitmus  y  lib.Sa,  cap.  3. 

f  M.  PellouUer^  ch.  1  de  sa  Dissertation. 
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lux  Gaulois  âe  la  métropole'.  L'historien  dit  que 
les  Gaulois  partirent  de  chez  eux  ^  qu'ils  prirent  leur 
roale>  pour  llllyrie ,  la  Fëonie^,  la  Thrace ,  combat- 
tanl  sur  leur  marche  contre  les  nations  les  plus  fé- 
roces; et  qu'ils  arrivèrent  dans  TÂsie,  irrites  et  en- 
iarcis  par  tous  les  maux  qu  ils  avaient  éprouvés.  Ils 
ne  {lartirent  point  des  pays  qu'ils  traversèrent  :  donc 
Us  arrivaient  de  la  Gaule  '•  L'orateur  observe  de  pins, 
avec  étonnement ,  l'éloignement  des  lieux ,  et  nomme 
les  provinces  de  notre  Gaule  où  se  formèrent  les  ar- 
mées, avec  le  projet  d'aller  dépouiller  le  temple  d*A- 
ipollon.  Et  quelle  difficulté  y  a-t-il  donc  à  concevoir 
^le  les  peuples  de  laRKule»  passionnés  pour  la  guerre, 
Itf  pillage  et  les  courses ,  aient  alors  porté  directe- 
seul ,  et  sans  colonies  intermédiaires,  des  armées 
puissantes  dans  la  Grèce  et  dans  l'Asie ,  lorsqu'on  les 
irmt ,  quatorze  siècles  après ,  dans  des  temps  moins 
barbares,  répéter,  sous  le  titre  de  Croisades^  des  ex« 
pëditions  assez  ressemblantes,  à  plusieurs  égards,  à 
peu  près  dans  les  mêmes  contrées ,  et  dans  de  plus 
éloignées  ? 

La  force  de  ces  autorités  et  de  ces  exemples  n'ex- 
clut cependant  point  absolument  les  Gaulois  orien- 
taux des  guerres  dont  il  est  question  ^  et  si  pour  con- 

'  Extorres  inopia  agronun  profecti  dûmo  per  asperrimam  Illy- 
ricî  oram ,  Paxmîam  inde,  etThradam ,  pugnando  cam  fierocis- 
nmis  gentibas ,  emenii ,  has  terras  ceperunt.  Daratos  eos  totmalis 
oasperatoiqiM  acoepit terra ,  qaœ ,  etc.  TU.  Liu,  lib.  38,  cap.  17. 

*  Hs  sont  nationes  (Vole»  et  Allobroges)  qaœ  qaondam  tam 
biige  ab  suis  sedibus ,  Delphos  usque  ad  Apollioem  Pythiam  at- 
fjoe  oracolnm  orbis  terra;  vexandam  ac  spoliandum  profectee  sunt. 
Gîce/v,  Oratio  pro  Fonteio. 
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cilier  des  probabilités  opposées ,  on  voulait  qa'îb 
eussent  appelé  ou  secondé  les  Gaulois  de  la  niétro- 
pole,  on  risquerait  moins  encore  de  se  tramper. 
Mais  ces  discussions  critiques ,  quoique  trà6•resle^ 
rées  j  sont  peut-être  déjà  trop  longues.  Passons  à  des 
temps  mieux  connus ,  aux  actions  mêmes  dei  Qê^ 
lates. 

n. 

L'histojique  de  leurs  expéditionsé 

Quoiqu'il  en  soit  des  questions  précédentes^  àhd^ 
la  solution  n'intéresse  pas  esse^Pellement  montfDJet, 
il  est  très-certain ,  suivant  le  calcul  le  |)lu8  ordidairei 
que,  Fan  de  Rome  4?^  9  les  Gaulois  de  telle  parÉii 
du  monde  qu'ils  vinssent  alors  ' ,  marchèrent  vert  h 
Grèce  ^ ,  dans  le  dessein  d'envahir  cette  belle  contrëa^ 

*  L'an  de  Rome  ^72,  avant  J.-C.  aSo. 

'  Expeditfonem  primam  Geh»  citra  snos  fines  GamlMddé  ântt 
snsoeperunt.  Hi  in  Thraciam  Qsqae  profecti,  dévia  ab  ûnAîWto 
itinere  loca  attingere  non  aosi  sont  ;  quod  plane  intelligebant  mi- 
nores esse ,  quas  eduxerant  copias ,  quam  ut  numéro  Grfseoonim 
populis  pares  esse  possent.  Gum  itaque  exteris  nationibus  iteroBi 
l)ellnm  inferre  decrevissent ,  iis  maxime  incitantibus ,  qnoB  «Jifc 
Cambaulem  secutos  lucri  cupiditas  et  gnstatsè  ptasdib  aàRM^,  ac  i^ 
piendi  licentia  impe9>^^  9  ingens  peditum  manus ,  eques  mnlto 
quidem  minor  in  unum  convenerunt.  In  très  igitur  partes  cxxerti- 
tum  duces  diviserunt,  ac  sua  unicuique  provincia  attribntay  il 
Thracas  etlriballorum  gentem  copiœ  ducendœ  Cerethm  tradd» 
sunt.  In  Peeoniam  tendentibus  Brennus  et  Acicborius  duces  erant, 
Belgius  vero  in  Macedoniam  et  lUyrios  agmen  duxit.  Is  cnm  Pto- 
lemsBO,  qui  tune  Macedoniae  regnum  ôbtinebat,  dimieant...'.' 
ipse  in  eo  praelio  Ptolemseum  cecidit,  etMacedoniiiil  non  pani 
facta  est  strages.  Pausanias^  in  Phocicis. 
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peiit<-étre  seolettent  de  la  dëpoQiller;  mais  ne  se 
crcrfant  point  asues  en  forces,  ou  par  d'auprès  rai- 
Minfe ,  ils  se  rëdoisirent  à  ravager  les  pays  qu'ils  tra- 
f  enaienl.  Us  étaient  conduits  par  un  chef  que  Pau- 
mxMÈ  appelle  Camhaule.  L'année  suivante ,  son  ar- 
nëe  considérablement  augmentée  par  les  nouveaux 
renforts  qui  accouraient  avidement  au  bruit  exagéré 
da  riche  butin  qu'elle  avait  déjà  fait ,  se  partagea  en 
trois  corps  :  le  premier ,  commandé  par  Céréthrius , 
Btreha  contre  les  Thraces  et  les  Triballes  ^  le  second, 
im  ordres  de  Brennus  et  di  Jcichorius  ^  contre  la 
Pëonie  ;  le  troisième ,  mené  par  Belgius  ou  Bolgîus 
MMitre  la  Macédoine  et  llllyrie.  On  ignore  les  opé- 
niions  des  deux  premières  divisions.  Celle  de  Bel- 
pus  battit  Ptolëmée  Ceraunus ,  qui  fut  tué  dans  l'ac- 
âoB  et  fit  de  terribles  ravages  dans  la  Macédoine , 
lirfjà  épuisée  par  les  exploits  d'Alexandre.  Il  n'y  avait 
pas  cinquante  ans  que  ce  prince  était  mort;  ses  ca-^ 
pitâines  on  leurs  successeurs  célébraient  encore  ses 
ofcièqaes  en  démembrant  sa  monarchie ,  en  se  dé- 
truisant ou  se  ruinant  les  uns  les  autres  par  des 
guerres  cruelles,  et  c'était  probablement  l'état  connu 
de  leur  faiblesse  qui  avait  attiré  les  armes  des  Gau- 
lait vers  l'Orient. 

Celte  campagne  se  passa  encore  hors  de  la  Grèce  ' , 
#à  ils  ne  te  déterminèrent  à  entrer  que  l'année  '  sui- 
vante, avec  une  armée  ^  de  cent  cinquante-deux  mille 

'  De  home  474* 

*  Seà  cota  ite^e  tonc  Galfi  aiui  essent  ad  Grsecos  armis  laccs- 
ttados  f^-edî ,  ab  hac  seconda  expeditione ,  sic  intra  fines  snos 
rediere.  Pimti,  in  Fhocicis. 

.'  Eqoitetvfde8niilketqii«dringeriâ.....Terior  numéros  mille 
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hommes  de  pied ,  et  de  soixante-ua  mille  deux  cents 
cavaliers ,  suivant  Pausanias.  Lorsqu'ils  furent  arrH 
vés  aux  frontières  de  la  Dardanie ,  la  discorde  s'étant 
mise  parmi  les  chefs  ',  vingt-mille  hommes  comman- 
des par  Léouorius  et  Lutarius,  se  séparèrent  de  V^ir 
mëe,  et  se  portèrent  du  côté  de  Bizance  dans,  la 
Thrace  maritime  ^  défection  qui  n'empêcha  pas  Bren- 
nus  de  suivre  son  projet  avec  ardeur.  Il  força ,  après 
plusieurs  combats  sanglans,  le  passage  des  .Theriço- 
pyles,  et  courut  tout  de  suite  à  Delphes  pour  piller 
le  fameux  temple  d'Apollon,  ajoutant  à  rirréli^n 
du  dessein^,  cette  plaisanterie  indécente,  qu!il/al' 
lait  qiie  les  dieux,  lorsqùUls  étaient  aussi  opulens^ 
fissent  part  de  leurs  richesses  aux  pauvres  mortels. 
Mais  il  fut  battu  aux  portes  de  Delphes  par  les  troupes 
combinées  des  villes  grecques ,  et  son  armée  périt  en 
très-grande  partie  dans  sa  fuite ,  moins  par  le  fer 
de  Fennemi ,  que  par  les  maladies ,  la  faim,  et  le 
froide  Brenruis  blessé  dangereusement,  se  tua  ^lui- 
même  d'un  coup  de  poignard ,  selon  Justin  ;  en  J)a- 

se  duccnti  supra  sexaginta  millia.  Singulos  enim  équités  famuli 
sequuntur  duo ,  in  equis  et  ipsi ,  et  rerum  cquestrium  maxime 
guari.  Peuis.  inPhocicis. 

'  Brenno  duce  iu  Dardaniam  perveneruut.  Ibi  seditio  orta ,  et 
ad  vigiati  millia  hominum  cum  Lconorio  et  Lutario,  regulis,  ae- 
cessioue  facta  a  Breimo ,  iu  Thraciam  iter  averteruxt.  TU,  lèh 
lib.  38,cap.  i6. 

•  Just.  lib.  24 ,  cap.  6. 

^  Siquidem  pavidis  nulla  sub  tectis  acta  nox ,  nuUus  sine  labore 
et  periculo  dies.  Assidui  imbres ,  et  gelu,  nix  coucreta  et  famés , 
et  lassitude  y  et  super  haec  maximum  pervigiliac  malum ,  miseras 
iufelicis  belli  reliquias  obterebant.  Just.  lib.  24 ,  cap.  8. 

«  Just.  lib.  34;  Pçus.  ijx^hmw -^  Diod.  lib.  22. 
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rau  du  vin  aVee  excès ,  suivant  Pausiâiias  et  Dio« 
dore,  après  avoir  recommande  à  celui  qui  lui  succë*- 
dait  dans  le  commandei^ent ,  à^  faire  ëgprger  tous 
les  blessés  et  tous  les  malades  pour  se  retirer  plas 
l^èrement.  L^  Grèce  menteuse  qui  avait  attribué 
ftotrefbis  la  dé£aiite  des  Perses  auprès  du  temple  de 
Déifies  à  la  vengeance  d'Apollon,  expliqua  de  méma 
celle  des  Gaulois  par  des  tonnerres ,  des  tempêtes , 
des  spectres  et  autres  merveilles  que  '  Pausanias  a 
visiblement  empruntées  d'Hérodote.  Mais  autant  il 
•'éloigne  de  la  nature  des  choses ,  autant  '  Tabrévia* 
teur  de  Trogne-Pompée  parait-il  avoir  bien  saisi  le 
vrai ,  ou  du  moins  les  probabilités ,  en  imputant  prin- 
cipalement la  déroute  des  Gaulois  à  Tesprit  d'indisci- 
pline, de  brigandage,  de  débauche,  d'ivrognerie, 
^i  letNT  avait  £iit  dégarnir  leur  camp  pour  courir  les 
campagnes. 

Des  restes  de  l'armée  de  Brennus,  des  débris  du 
détachement  d'Acichorius  qui  avait  été  battu  séparé- 
mettl,  et  peat-étre  d'autres  troupes  qui  ne  s'étaient 
point  trpuvées  à  l'affaire  de  Delphes ,  Commontorius 


9  GrdMra  deinde  tonitrna  Gallos  et  folmma  non  sclnm  exter- 
ruermit,  scd  et  impedivenmt  qaominos  signa  quae  dabantur  a 
dmâbiii  «  auriboi  exdperenl.  Neqae  vero  singuli  tantum  homines 
eaàfit/ébn»  ignibns  conipiebantnr ,  sed  etiam  proximi  qnique  cum 
tpMtmrmis  confia  grabant.  Ym  praeterea  in  eos  consorgere  heromu 
qiedet,  Hjperodiiis,  Laodocos  et  Pyrrhus,  etc.  Paus.  in  Pho« 


^  Seé  Gallonim  vulgoi  ex  longa  inopia  nbi  primmn  vino  caeite  • 
ri«|iie  eommeatibos  referta  rora  invenit ,  non  minus  abundantia, 
qoam  Victoria  laetum  te  tparserat,  desertisqué  signis  ad  occopands 
(MBDia  pro  victoribus  vagabantur.  Jusi.  lib.  tA  9  cap,  7. 
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forma  une  nouvelle  armée  avec  laquelle  il  alla  joindre 
sur  THellespont  Léonorius  et  Lutarius^  qui  se  pré- 
paraient à  passer  en  Asie  ou  qui  étaient  déjà  partis.  Au 
lieu  de  les  suivre ,  il  préféra  '  de  rester  dans  la  Thrace, 
où  il  forma  un  royaume  de  ses  conquêtes,  désolant 
ses  voisins  par  des  courses  et  des  contributions ,  exi- 
geant des  tributs  énormes  de  la  ville  de  Byzance  i 
titre  de  présent  ou  de  rachat  des  terres.  Après  une 
existence  de  moins  de  soixante  ans,  ces  Gallo-Thraces 
furent  vaincus  à  leur  tour  par  les  anciens  peuples  da 
pays,  et  totalement  détruits  sous  le  règne  de  leur  roi 
Cavarus.  Polybe  Tassure  positivement;  cependant, 
comme  long-temps  après  on  trouve  dans  les  écri- 
vains des  peuplades  gauloises  mêlées  avec  les  Thraces, 
il  paraîtrait  que  la  nation,  sans  être  absolument  anéan- 
tie sous  Cavarus^  aurait  seulement  perdu  sa  domi* 
nation  et  sa  liberté  politique. 

Les  bandes  de  Léonorius  et  de  Lutarius  destiaées 
à  une  fortune  plus  grande  et  plus  durable,  se  portè- 
rent donc  en  Asie,  comme  on  vient  de  Tannoncer; 
et  ce  fut  Tannée  d'après  la  déroute  de  Delphes  ""  ou 

I  Galli  qaos  Commontorius  ducebat....  com  periculum  adDdr 
phos  evasissent ,  ad  Helespontam  peiTenerimt ,  in  Asiam  autem 
non  trajeceruQt.  Deinde ,  Thracibus  devictis ,  et  regni  soi  sede 
Tulœ  posita,  ultimom  Bizantiis  periculum  creavenmt.Jnitio  com 
rex  eoiiim  primus  Commontorius  incursare  fines  eoruinici«pit, 
annui  muneris  specie  pendebant  Bizantii  terna  aut  quina  millia 
aureorum ,  interdum  et  denum  miUium  numeratione  vastationem 
agrorum  suornïn  redimebant  :  tandem  coacti  sunt  octoginta  talien* 
torum  tributum  penderc  quot  annis ,  usqne  ad  Cavamfti),  :  ^o 
régnante,  regnum  est  eversam,  et  universa  gensa Thracihoa, 
vice  versa ,  debellata  funditus  interiit.  PoL  lib,  4. 

a  L'an  de  Rome  470  ou  476. 
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la  suivante  ;  car  '  ils  ne  passèrent  pas  tous  à  la  fois 
ni  de  la  même  manière  :  une  bonne  partie  traversa  le 
Bosphore  sur  une  flotte  envoyée  par  Nicomède,  roi 
de  Bithy nie ,  en  conséquence  d'un  '  traité  par  lequel 
les  Gaulois  s'engageaient  à  le  servir  contre  de  puis- 
sans  ennemis  qui  lui  disputaient  la  couronne,  et  le 
prince,  de  son  côté,  à  leur  donner  des  terres.  Us 
commencèrent  à  remplir  leurs  conditions  par  une 
grande  victoire  qu'ils  donnèrent  à  Nicomède,  et  con* 
tinuèrent  de  combattre  pour  lui ,  mais  en  gens  indé^ 
pendans  qui  faisaient  aussi  la  guerre  en  leur  propre 
nom ,  et  qui  allaient  ^  chercher  des  ennemis,  la  solde 
et  le  pillage  au-delà  des  frontières  de  la  Bithynie.  Par 
lears  insultes,  ils  s'attirèrent  bientôt^  la  colère  da 
puissant  roi  de  Syrie ,  qui  les  défît ,  et  détruisit ,  se- 
lon Lucien,  la  plus  grande  partie  de  leur  armée.  Cet 
écrivain  ^  leur  donne  dans  cette  bataille  vingt  mille 
hommes  de  cavalerie,  deux  cent  quarante  chariots 
de  guerre ,  dont  quatre-vingts  armés  de  faulx ,  avec 
une  infanterie  nécessairement  très-considérable,  puis- 
qu'il la  range  sur  vingt-quatre  de  profondeur  :  forcer 
incroyables  pour  une  nation  qui  ne  venait ,  pour  ainsi 
dire ,  que  de  passer  la  mer  avec  vingt  mille  hommes, 
dont  ^  dix  mille  seulement  étaient  armés ,  selon  la 

■  TU  Lw.  lib.  38,  cap.  i6\Paus.  in  Atticis ;  ilf<0i9iitoii cap.  ao. 

*  Memn.  cap.  20. 

*  Pttus.  in  Atticis;  Just.  lib.  aS,  cap.  2. 
^  L'an  de  Rome  476  ou  477- 

'  iMcianus  in  Zeuxide  vel  Antiocho. 

'  Ibi  seditio  orta  ^  et  ad  viginti  miUia  hominom,  cum  Leonorio 
et  Lntario  regulis ,  secessione  facta  a  Brenno  ,  in  Thraciam  iter 
tfertenmt Profecti  ei  Bithynia  in  Aaiwi  processemot  :  non 

3. 
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remarque  précise  de  Tite*Live;  à  moins  qu'on  u 
suppose  (ce  qui  n'est  pas  invraisemblable  )  que  les 
vingt  mille  kommes  auraient  été  succesHvement  aug- 
mentes par  d'autres  bandes  gauloises ,  et  particuliè- 
rement par  les  Galio-Tliraces  qui  n'avaient  que  le 
détroit  à  passer. 

hsi  victoire  d'Antiochus  lui  valut  le  titre  pompeuf 
de  Soter  9  sans  d'ailleurs  faire  cesser  les  courses  des 
Gaulois ,  et  sans  diminuer  beaucoup  la  terreur  de 
leur  nom.  Attale,  roi  de  Pergame,  fut  '  le  premier 
de  leurs  voisins  qui  osa  refaser  de  leur  payer  le^ 
subsides  accoutumes;  il  eut  le  bonheur  de  les  battre , 
et  la  vamitë  d'en  prendre  sur  ses  monnaies  le  titre  de 
Galatonikes. 

Cet  ëchec  était  encore  récent,  et  l'établissement 
des  Gaulois  dans  la  Bithynie  ne  datait  que  d'environ 
trente-sept  ans,  lorsque',  soit  inconstance,  soit 
qu'ils  s'y  trouvassent  trop  à  l'étroit,  ils  l'abandon- 
nèrent pour  se  porter  dans  le  centre  de  l'Asie  mi- 
neure, remplie  alors  de  colonies  grecques.  Us  démemr 
brèrent  de  la  Phrygie  ^  et  de  la  Paphlagonie ,  des  por- 
tions assez  considérables  pour  en  former  un  État  que 
les  étrangers  appellèrent  Galatie  ou  Gallo-Grèce; 
et  le  nom  de  Galates  et  de  Gallo-Grecs  commença  à 
prendre  la  place  de  celui  de  Gaulois  et  de  Celtes. 

Cimime  ils  étaient  trois  peuples  principaux  et  dis- 


plus  ex  viginti  millibas  hominum  qoam  decem  armata  eraol  :  ta- 
men,  etc.  TU.  Lh,  lib.  38,  cap.  16. 

•  Tit.  Uv.  Ibid. 

^  L'an  de  RoHie  5ia ,  avant  J.-C.  ai  i , 

f.  Simh.  lib.  la ,  Mm.  in  Attidt . 


tinct9%  lea  T*ectosages  ^  les  Trocmes  et  les  ToUs" 
toboges  ou  Tolistoboiens  y  chacun  voulut  avoir  non 
territoire  circonscrit,  son  indépendance  et  sa  propre 
souveraineté ,  quoique  sous  les  lois  cotnmunes  d'une 
république  fëdérative.  Chaque  *  territoire  national  fu< 
partagé  en  quatre  grandes  portions  ou  cantons ,  dont 
chacun  eut  son  téttarque  ou  capitaine  général ,  sort 
justicier  (grand  juge  ouchef  de  justice),  son  fcomnian-i 
dant  ou  chef  d'artnes ,  avec  deux  lieu ténans,  tous  su- 
bordonnés au  tétrarque.  Chaque  grand  canton  ou  té- 
trarchie  reçut  encore  des  sous-divisions,  et  chacune 
eut  aussi  ses  commandans  inférieurs ,  lesquels ,  avec 
les  douze  tétrarques  et  les  autres  ofiiciers  de  la  pre^- 
mière  classe ,  composaient  le  conseil  général  de  toute 
la  nation  au  nombre  de  trois  cents  personnes.  Il  est 
aisé  de  voir  que  cette  constitution ,  que  j*ai  dû  tou- 
cher en  passant,  n'était  ni  démocratique,  ni  aristo-  ' 
cratique,  selon  les  définitions  que  nous  donnons  ^ 
d'après  les  Grecs,  de  ces  espèces  de  gouvernemens) 
mais  une  stratocratie  propre  aux  nations  celtiques  ; 
un  gouvernement  entièrement  militaire  dans  SI 
forme,  dans  ses  moyens,  dans  sa  fin;  la  police  dune 
armée  en  cantonnement ,  plutôt  que  celle  d'une  so* 

B  Plinius  lib.  5;  Sirab.  lib.  13. 

s  Gum  autem  siat  très  gentes  eadem  utentes  lingua ,  et  aliis  quo- 
qoe  in  rebos  nihil  différentes ,  quamvis  eanim  in  quatuor  diviie- 
nint  partes,  et  tetrarchiam  nominavenint ,  quae  sunm  habere^ 
tetrarcham ,  et  judicem  unum ,  unum  stratophylacam ,  tetrar- 
cb»  sobditos ,  ac  duos  stratopbylacainim  vicarios.  Duodecim  te- 
trarcbarum  consiliom  viri  erant  ccc.  li  convcniebant  in  locom  cù 
nomen  Drynemeto.  li  de  c»de  jadkabint,  de  reliqais  teCnp- 
ch»  et  jadlcef.  Strab*  lib.  la. 
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ciëtë  civile  ;  un  régime  de  soldats ,  ou  de  citoyens 
qui  n'étaient  que  soldats. 

Les  Galates  se  multiplièrent  '  extraordinairement 
en  Asie ,  et  avec  une  rapidité  qui  choquerait  toutes 
les  lois  de  la  population,  si  on  ne  l'expliquait  par  de 
nombreuses  incorporations  de  colonies  grecques ,  ou 
par  des  ^  recrues  fréquentes  qu'ils  pouvaient  recevoir 
de  la  Gaule  même,  ou  des  pays  intermédiaires,  dans 
lesquels  il  y  avait  alors, des  peuplades  gauloises.  Ils 
se  mêlèrent  de  toutes  les  guerres ,  de  toutes  les  af- 
faires de  l'Asie,  de  la  Grèce,  de  la  Macédoine  de  l'E- 
gypte; vendant  la  paix  et  leur  protection,  prê- 
tant également  leurs  secours  intéressés  à  des  rois  dé- 
trônés ou  à  des  usurpateurs,  exigeant  des  tributs 


*  GaUornm  ea  tempestate  tanta  fœcnnditas  juventatis  fuit, 
ut  Asiam  omnem  velut  examine  aliquo  implerent.  Denique  neqae 
reges  orientis  sine  mercenario  Galiorum  cxercitu  ulla  beUa  ges- 
Benint.  JusL  lib.  25,  cap.  a. 

Tantnsqoe  terror  eorom  nominis  erat ,  multitudine  etiam  magna 
sobole  aucta,  ut  Syriae  qaoque  ad  postremum  reges  stipendiom 
dare  non  abnuerent.  Tit,  Liv.  lib.  38 ,  cap.  i6. 

■  L'an  de  Rome  535,  Attale,  roi  de  Pergame ,  avait  fait  venir 
d'Europe  une  armée  de  Gaulois  tectosages ,  qu'il  fut  obligé  de 
renvoyer  à  cause  de  leur  mutinerie.  L'an  de  Rome  583 ,  Per- 
sée ,  roi  de  Macédoine,  renvoya ,  par  avarice ,  et  très-mal-à-pro- 
pos ,  vingt  miUe  Gaulois  qu'il  avait  fait  venir  d'Illyrie ,  où  cette 
nation,  dit  Tite-Live,  était  alors  répandue.  Ces  exemples,  et 
d'autres  qn'on  supprime ,  prouvent  que  pendant  long-temps  les 
Gaulois  continuèrent  d'aller  cbercher  fortune  vers  l'Orient.  Ainsi 
l'on  ne  peut  pas  douter  qu'une  foule  d'aventuriers  n'allassent  of- 
frir leurs  services  aux  Galates ,  leurs  anciens  compatriotes  :  par  là 
ceux-ci  pouvaient  réparer  leurs  pertes  et  augmenter  leur  popof 
lation^ 
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OU  des  subsides  de  tous  leurs  voisins ,  même  des 
grands  '  rois  de  Syrie* 

U  y  avait  près  de  cent  ans  '  qu'ils  fatiguaient  ainsi 
rOrient ,  quand  ils  '  y  rencontrèrent  d^autres  ëtran* 
gers  aussi  braves  qu'eux ,  ausài  injustes,  aussi  bri- 
gands, mais  plus  polices  et  plus  habiles,  les  Romains. 
Us  ne  firent,  pour  ainsi  dire,  que  s'entrevoir  de  part 
et  d'autre  ^  à  la  bataille  de  Magnésie,  où  un  corps  dé 
Galates  mercenaires  combattit  pour  Antiochus-le- 
Grand,  et  c'en  fut  assez  pour  autoriser,  l'année  sui- 
vante ,  l'ambitieux  Cneus  Irlanlius  à  déclarer  la  guerre 
à  la  nation  des  Galates.  U  alla  les  attaquer  chez  eux^, 
leur  tua  ou  leur  prit,  au  seul  combat  du  mont  Olimpe, 
en  Phrygie,  cinquante  mille  hommes,  selon  un  his- 
torien; quatre-vingt  mille,  suivant  un  autre  :  et 
quelques  jours  après  il  en  fit  encore  perdre  huit  mille 
aux  Tectosages  seuls,  qui  ne  s'étaient  point  trouvés  à 
la  première  action. 

Ce  coup  terrible  énerva  tellement  la  puissance  des 
Galates  qu'ils  furent  contraints  de  demander  la  paix, 


t  TU,  Liv.  supra. 

a  Easdem  opes  osqae  ad  bellom  Antiochi  corn  Romanis  man- 
serunt.  TU.  Liv,  lib.  38,  cap.  i6. 

s  L'an  de  Rome  563. 

*  TU.  Liv.  lib.  37,  cap.  8,  18,  40;  Jppianus  Alexanderin 
Sjrriacîs. 

'  Claiidias,  qui  bis  pugnatom  in  Olympo  monte  scribit,  ad  qua*» 
draginta  miUia  hominom  cœsa  auctor  est  :  Yalcrius  Antias ,  qui 
magîs  immodicos  in  numéro  augendo  esse  solet ,  non  plus  decero 
miUia.  Nmnerus  captivomm ,  haud  dubie ,  miilia  quadraginta  ex- 
pient :  quia  omnis  generis  œtatisque  tnrbam  seconi  traxerant. 
ril.Lf>.lib.38,cap.  25. 
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et  de  souscrire  '  à  rhiimiliante  condition  de  ce^ 
ser  leurs  courses,  et  de  se  renfermer,  à  Tavenir^ 
dans  les  limites  de  leur  territoire.  Les  Romains  ^ui 
pouvaient  dès  lors  les  détruire ,  trouv^ent  plus  d'a- 
vantage à  les  conserver,  à  leur  laisser  leur  liberté  et 
leurs  lois,  à  les  traiter  comme  des  alliés,  pour  se  ser^ 
vir  dans  Toccasion  de  leurs  armes  contre  lés  autres  nà^ 
tions  asiatiques ,  se  réservant  d^ailleurs  de  les  abais- 
ser ou  de  les  élever,  de  les  châtier  ou  de  ks  prot^er^ 
au  gré  de  la  politique  de  Rome. 

Après  avoir  subsisté  un  peu  plus  de  cent  soixante 
ans  dans  cet  état  libre  en  apparence ,  dépendant  ei 
précaire  dans  la  réalité,  la  Galatie  fut  réduite  en  pn>^ 
vince  romaine  à  la  mort  d' Amyntas ,  €pri  en  était  Tn- 
nique  tétrarque ,  Fan  de  Rome  728 ,  environ  éevit 
cent  einquante-deu^c  ans  après  leur  passage  en  Asie, 
et  cinq  cent  soixante-cinq  ou  cinq  cent  soixante-^ 
après  l'expédition  de  Sigovèze  en  Getmanié. 

Par  ce  précis  historique ,  qui  ne  pouvait  guère  '  se 
resserrer  davantage ,  on  aperçoit  déjà  dans  les  Gsfnloî^ 
d'Asie  une  nation  toute  guerrière  :  il  reste  à  voir 
quels  hommes  de  guerre  ils  étaient ,  en  quoi  ils  res- 
semblaient à  leurs  frères  les  Gaulois  dltalîé,  elf  com- 
bien ils  en  différaient. 

I  Manlius evocatis  eo  regalis  GaUorum ,  leges ,  quibus  i>a- 

cem  camEumeneservarent,dixit5  denuntiavîtque ,  ut  moéexàvér- 
gandi  cum  ai*mis  finirent ,  agrorumque  suorom  tenntnis  se  c6Âti- 
^erent.  TiL  Uv.  lib.  38 ,  40. 


^^ 


III. 

Leur  caractère  militaire  distinct!/. 

ta  première  chose  à  représenter  dans  le  portrait 
des  Gaulois  d'Asie ,  c'est  sans  doute  le  genre  de  leuf 
courage*  Pausanias  nous  en  donne  Tidée  la  plus  haute 
et  la  plus  terrible ,  en  racontant  les  combats  qu'ils  li- 
vrèrent pour  forcer  les  Thermopyles  ' .  Ils  étaient,  dit- 
il,  mal  armés  en  comparaison  des  Grecs  5  car  ils  n'a- 
vaient d'autres  armes  défensives  que  leurs  boucliers, 
et  ce  qui  est  bien  plus  important ,  ils  étaient  encore 
très-inférieurs  aux  Grecs  du  côté  de  la  science  mili- 
taire 'y  mais  ils  s'élançaient  sur  l'ennemi  avec  une  rage, 
avec  une  témérité  impétueuse,  comme  des  bétes  fé- 
roces; et  telle  était  leur  colère  une  fois  allumée 
^u'ôn  les  perçait  de  dards  et  de  flèches ,  qu'on  les 
hachait  en  pièces  sans  la  refroidir:  ils  arrachaient  les 
trait5  de  leurs  plaies  pour  les  renvoyer  à  l'ennemi, 
et  ils  ne  cessaient  d'être  furieux  qu'en  cessant  de 
vivre. 

U  n'est  pas  nécessaire  de  faire  remarquer  combien 
lea  Gaulois  d'Asie,  dès  les  premiers  pas  qu'ils  font, 

t  EratGflUis  armatani  inferior;  nam  prseterpatria  suascuta  nullo 
■TBiOniin  génère  corpora  manierant  :  et,  quod  majus  est ,  rei  mi- 
Httris  tcientia  mnlto  erant  hoste  inferiores  :  farore  tantum  et  te- 
menrio  antini  impeta  feramm  ritu  in  hostes  ruebant.  Neque 
TCiro  ant  bipenntbns  divisos ,  aut  gladiis  concisos ,  sua  illa  effe- 
rat«  mentis  concitatio  adhuc  panlolum  spirantes  deficiebat.  Ne- 
que  sagittis  et  missilibns  confîxi ,  qnamdiu  vit»  reliqoise  supcres- 
«ttC ,  MBfiix  destnebant  :  qoin  et  ex  sia&s  vulneribns  evulsa  spîcula 
teQwwotwHoiqqrtmil,  anf  cffmliiaifigèbast.  P0us,  inPhodcU. 
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ressemblent  à  ceux  d'Italie  à  Fégard  de  Temportement, 
du  courage,  de  rignorance  dans  Tart  de  la  guerre, 
et  qu'ils  les  surpassent  en  férocité.  Mais  que  penser  de 
ce  qu'ajoute  Pausanias?  qu'un  corps  de  troupes  en- 
voyé par  Brennus  en  Etolie,  y  commit  des  atrocités  * 
inouïes  jusqu'alors  parmi  les  humains,  qu'ils  tuèrent 
dans  la  ville  de  Gallium  tous  les  hommes  sans  dis- 
tinction d'âge  et  sans  épargner  les  enfans  à  la  ma- 
melle ;  que  s'ils  en  trouvaient  de  plus  frais  et  de 
mieux  nourris  que  les  autres  ils  en  buvaient  le  sang, 
quils  en  mangeaient  même  la  chair,  et  que  les 
femmes  furent  indignement  outragées  par  des  bru- 
taux également  éloignés ,  dit  le  même  historien ,  de 
connaître  l'amour  et  de  sentir  la  pitié. 

Quoique  le  climat  et  le  commerce  des  nations 
molles  de  l'Asie  eussent  dû  adoucir  avec  le  temps 
l'extrême  férocité  des  Galates,  comme  Manlius  l'as- 
surait à  ses  légions  pour  les  encourager;  cependant 
le  même  genre  de  courage  qu'ils  avaient  montré  aux 
Thermopyles  se  retrouve  au  combat'  du  mont  Olim- 
pe  ' ,  avec  un  mélange  bien  remarquable  de  fureur  et 

t  In  CaUienses ,  omnium  qoas  ad  aures  nostras  pervenerint , 
atrocissima  edidere  facinora ,  et  quse  nunqoam  aosi  sunt  homi* 
nés.  Quidqaid  mariumfuit  ad  internecionem ,  senes  simili  ter,  et 
parvulos  ab  ipsis  matrum  nberibus  abreptos  trucidabant.  Homm 
si  qui  erant  lactis  alimonia  melius  curati ,  sanguinem  hausenmt 

Galli,  et  ipsis  etiam  carnibus  in  cibum  sunt  abusi quas  (mur 

lieres)  superstites  foere ,  eas  barbari  ad  omne  insolentiae  genns 
adegerunt ,  quippe  quorum  animus  tam  misericordiœ  quam  amo- 
ris  esset  expers.  Paus.  in  Phocicis. 

9  L'an  de  Rome  564- 

^  Sagittis,  glande,  jacnlis  incauti  ab  omni  parte  configébiii-' 

tur. . . .  Detegebat  volaora  eonuii,  quod  nndi  pugnant,  et  tmoXfatk 
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d'ostentation.  Us  y  combattirent  nus,  comme  je  Tai 
rapporte  par  occasion  dans  le  mémoire  précédent  : 
ils  y  furent  détruits  selon  le  récit  de  Tite-Live, 
moins  par  l'épée  des  Romains  que  par  les  flèches  et 
les  traits  lancés  de  loin.  Les  blessures  larges  et  os- 
tensibles des  armes  tranchantes  leur  semblaient  ho- 
norables ,  et  la  vue  de  leur  sang  ne  faisait  que  les 
animer  davantage  ;  mais  les  blessures  moins  appa- 
rentes des  flèches  et  des  dards  les  mettaient  au  dés- 
espoir; ils  étaient  également  honteux  et  furieux  de 
périr  par  des  coups  qui  ne  pouvaient  se  parer  et 
qui  ne  marquaient  point  assez  ;  ils  se  roulaient  par 
terre  de  rage  et  se  précipitaient  sur  les  épées  et  sur 
les  piques.  Après  la  bataille  on  vit  les  prisonniers  '  ; 
mordre  leurs  chaînes  et  chercher  k  s'étrangler. 

De  pareils  traits  aident  beaucoup  à  concevoir  com- 
ment ce  courage  féroce  avec  lequel  la  valeur  réglée, 
ni  aucune  autre  sorte  de  bravoure  n'était  en  mesure , 
avait  pu  effrayer  l'Asie ,  être  tour  à  tour  la  terreur  et 
la  ressource  des  rois  de  Bithynie ,  de  Pergame ,  de 

• 

et  candida  corpora  eorom,  ut  quœ  nunqnam,  nisi  in  pngna,  nuden- 
tor.  Ita  et  plus  sanguinis  e  multa  came  fundebatur,  etfœdiores 
]Mitebaiit  plagœ ,  et  candor  corpomm  magis  sanguine  atro  macula- 
batar.  Sed  non  tam  patentibus  plagis  moventur,  interdum  insecta 
cote ,  obi  latior,  quam  altior  plaga  est ,  etiam  gloriosius  se  pugnare 
putant.  lidem,  quum  aculcus  sagittœ,  aut  glandis,  abditae  introrsus, 
tenui  Tulnere  in  8|)eciem  urit ,  et  scratantes ,  quae  vellant ,  telom 
non  sequitur;  tom ,  in  rabiem  et  pudorem  tam  parvae  perimentis 

pestis  versi  prosternunt  corpora  humi Alii,  ruentes  in  hos- 

tem,  etc.  TU.  Liv,  lib.  58  ,  cap.  si. 

'  Sed  alligati  miractilo  quodam  fuere ,  quxun  catenas  morsibus 
et  ore  tentassent ,  quum  ofibcandas  invicem  fauces  praebuissent. 
Flonu  lib.  3,  ex  beU.  gall.-grœc. 
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Macédoine  4 -de  Sjrie,  et  lutter  contre  lâ  milice  déÉ 
Grecs.  11  faat  encore  se  représenter ,  d'aprèé  IM  ta* 
bleau  de  Tite-Live ,  les  Gdates ,  avec  une  sf atbrè  • 
très-haute,  un  air  menaçant,  des  chetefat  ë|>àrs,  et 
qu'ils  teignaient  en  rouge  pùut  se  rendre  p\tié  èf- 
fray ans ,  courant  au  combat  en  sautant  j  en  ffâpptUit 
à  grand  bruit  leurs. boucliers  et  leurs  armes,  pééÉr 
sant  des  cris  et  des  hurlëmens  épouyantableâ ,  tMt 
pour  s'exciter  eux-mêmes  à  la  fureur ,  que  pàùr  îtttl- 
mider  l'ennemi. 

Ce  que  nous  avons  observé  des  excès  d'inhtlmtîiilé 
exercés  sur  les  habitans  de  Gallium  par  ùil  détache- 
ment de  Brennus,  et  du  conseil  donné  pa^  ce  géiië^ 
rai  en  mourant ,  de  tuer  tous  les  blessés  et  les  ma- 
lades de  son  armée ,  rendrait-il  croyable  un  atitrê 
fait  rapporté  par  Justin  ?  que  les  Gaulois  asiatiques 
se  préparant  à  combattre  contre  Antigone  ^  ^  rcd  de 
Macédoine ,  et  voyant  que  les  entrailles^  des  vlotitnet 
présageaient  la  rdine  de  leur  armée ,  égorgèrent  lwt% 

'  Procera  corpora,  promisse  et  rutilatas  comae,  vasta  scuta, 
praelongi  gladii  :  ad  hoc  cantus  inchoantium  prttliain ,  et  tÛiibdil 
et  tripudia ,  et  quatientium  scuta  in  patritim  «{Ueindam  nfîodiitii  i 
horrendus  armorum  crepitus  :  omnia  de  industria  ad  térroren 
composita.  TU.  Iâv.  lib.  58 ,  cap.  17. 

•  L'an  de  Rome  582. 

'  Qaamm  (victimarom  )  extis,  cum  magna  caedes  interitôsqàè 
omnium  praediceretur,  non  in  timorem  sed  in  furorem  Tetéi,  8p(S 
rantesque  deorum  minas  expiari  cœde  suorum  possé ,  cêtti|ilge8  et 
liberos  suos  trucidant,   aiispicia  belli  a  parricidio  incipiéÉles; 

tanta  rabies  feros  animes  invaserat Itaque  qtlasi  scelei^  Yitidb 

victoriamque  redemissent ,  sicat  erant  cmenti  ex  recenti  ètioram 
cœde,  inprœUumnonineUoriefenta^iiiamoÉiiiieprofiéli^^ 
tiM*  lib.  a6. 


fiiqiqiif^  e|  leurs  ^pfans ,  confine  poar  racheter  leur 
yie  p^r  cç)Les  de  leurs  proches ,  i^  victoire  par  mi 
Cfime^  jçt  qn'iU  iQarichèreat  à  reuniemi  les pi^ains  ea* 
cpre  A^niflff^s  4'uf^  ^f^g  qui  devait  leur  être  sacré. 
Cç  fut  app^tremment  par  le  même  esprit  de  supersjLjl- 
tipp  oi|  dç  fanatisme  que ,  peu  d'années  après  ' ,  U 
çbpf  4'^I^  corps  de  Gaulois  '  voisins  du  Danube , 
ayant  irassejmblé  les  prisonniers  qu  il  venait  de  faire, 
choisit  sur  toute  la  troupe  les  jeunes  gens  les  plus 
bea^z  et  les  mieux  faits ,  pour  les  in^moler  aux  dieux, 
et  fit  accabler  4^  traits  tous  les  autres ,  sans  grâce , 
P4^  pitié  pour  ceux  ipême  qu'il  connaissait  particu- 
^èrement. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'examiner  si  ces  dernier/s 
actes  çie  cri^auté  appartiennent  plys  à  la  jrel^gion  gau- 
loise, qui  aiipait  les  sacrifices  humains,  qu'à  la  férocité 
des  niiQeurs  nationales.  Je  n'ignore  pas  aussi  qu'il  faut 
Itt^endre  garde  de  tirer  d'un  petit  nombre  de  faits 
4es  conclusions  t^rop  générales,  et  d'imputer  aux  na- 
tiona  potières  lies  excès  jet  les  crimes  de  qijielqu^s 
part^uliers.  Mais  on  ne  risque  pas  de  calomnier  les  jGr;^- 
)aief  enlesjqgeantsur  le  témoignage  de  leurs  voisins, 
de  lepirs  contemporains,  qui  les  regardaient  comme 
des  barbares  d'un  orgueil  et  d'une  insolence  intolé- 
rable ,  fke  respectant  ni  la  justice  ni  les  droits  4e  l'bu- 

>  1^'^  de  Rome  565. 

^  ^i^dedtag  Gallomm  a  perse^piendig  hostibus  reversas ,  ep&vp- 
catiffoecaptivis,  (aciniu  impium  atque  insolens  perpetravit.  Se- 
lectnm  enim  ex  omni  turba  pulcherrimum  qaemqiie  et  œtate  flo- 

IWilJSt^num  diis  iiiuQolavit C»teros  vero  teïiê  obniit ,  quorum 

■leBOsane  antîmifl  Gonnietiidiiie  notoi  ciim  Haherai.  neminitauBifiD 
m  iwichiw  gniiampepercît  iHod.  lib.  a6. 
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manitë'.  De  là  les  démonstrations  d'une  joie  univer- 
selle  de  la  part  de  tous  les  peuples  de  FAsie  et  des 
villes  grecques,  après  les  victoires  décisives  de  Man« 
lius  sur  les  Galates;  les  ambassades  et  les  présens 
qu  ils  lui  envoyèrent  de  toutes  parts ,  pour  le  remer- 
cier de  les  avoir  délivrés  de  l'oppression  d'une  na- 
tion violente ,  ennemie  du  repos  de  tous  ses  voisins. 
Les  Galates  portèrent  beaucoup  plus  loin  que  les 
Gaulois  italiques  l'esprit  de  pillage  et  de  brigandage, 
parce  qu'ils  trouvaient  à  Fexercer  avec  plus  de  profil 
et  moins  d'obstacles  sur  des  contrées  plus  vastes, 
plus  riches ,  et  remplies  de  petits  États  séparément 
faibles.  Ennemis  du  travail  de  l'agriculture ,  autant 
et  peut-être  plus  que  les  autres  Celtes ,  n'imaginant 
de  métier  honorable  que  celui  des  armes,  n'en  con- 
naissant presque  point  d'autre  pour  vivre ,  entraînés 
d'ailleurs  par  la  licence  de  se  tout  permettre  hors  de 
chez  eux,  et  d'user  à  leur  fantaisie  du  droit  souverain 
qu'ils  attachaient  à  la  force  ;  les  particuliers  allaient 
au  loin  chercher  les  hasards ,  la  gloire  et  le  butin  ;  et 
la  république  de  son  côté ,  ne  voyait  point  d'exercice 
plus  noble  pour  occuper  la  jeunesse  et  pour  former 
des  défenseurs  à  l'État.  De  sorte  que  le  goût,  le 

'  ToleraLilior  regia  servîtus  fuerat,  qnam  feritas  immaninm 
barbarorum ,  incertusque  in  dies  terror ,  quo  velut  tempestas  eos 
populantes  inferret.  Itaque  ut  quibus  libertas,  Antiocho  pulso, 
pax ,  GaUis  domitis ,  data  esset ,  non  gratulatum  modo  veno^ant 
(Asise  civitates  )  sed  coronas  etiam  anreas ,  pro  suis  quseque  ùtcxûr 
tatibus  attulerant.  TU.  Liv.  lib.  38 ,  cap.  Sj. 

Quod  metus  a  barbaris  (Galatis }  esset  ipsîs  ademptus,  neque 
amplins  injurias  gentis  immanis  essent  toleratori.  Ex  excerpt.  la* 
gat.  cap.  35. 


GAULOIS  d'ASIE.  4? 

besoin,  la  politique ,  les  erreurs  même  de  la  mo- 
rale, avaient  concouru  à  livrer  à  leurs  courses  toute 
TAsie  mineure ,  depuis  THelIespont  jusqu'au  mont 
Taurus. 

Ils  eurent  encore  un  autre  moyen  de  vivre  de  leur 
ëpée,  plus  honnête  que  le  brigandage,  mais  moins 
honorable  dans  leur  opinion  ;  c'était  la  profession  de 
soldats  mercenaires.  Aussi  vendaient-ils  leurs  ser- 
vices à  tous  ceux  qui  pouvaient  les  payer ,  aux  plus 
ûiibles  par  préférence ,  à  de  petites  républiques  contre 
des  rois,  moins  dans  Tintention  de  favoriser  la  dé- 
mocratie ,  comme  un  historien  '  estimable  semble  l'a- 
voir pensé,  que  pour  empêcher  les  princes  puissans 
de  le  devenir  davantage ,  et  pour  se  rendre  eux- 
mêmes  nécessaires  en  maintenant  une  espèce  de  ba- 
lance entre  leurs  voisins.  Us  ne  craignaient  point 
d'ailleurs  de  combattre  dans  des  armées  ennemies  les 
uns  contre  les  autres,  ou  contre  d'autres  Gaulois. 
Ainsi  dans  les  premiers  temps ,  avant  qu'ils  eussent 
le  nom  de  Galates ,  on  en  voit  sous  les  drapeaux  de 
Pyrrhus  '  comme  sous  ceux  d' Antigène ,  qui  se  dis- 
putaient' Tempire  de  la  Macédoine.  On  en  voit  des 
deux  côtés  ^  dans  un  combat  entre  ^  Antiochus,  roi 

I  Dnm  enim  reges  democratiam  e  civitatibus  abrogare  satagont, 
Galli  luBC  molientibus  obsistendo  »  magis  illam  corroboraverunt. 
Memn.  lib.  ao. 

Hinc  Bitbynos ,  Eomenes ,  inde  Galli  hnmiliomiii  semper  mer* 
oenaris  manus.  Just.  lib.  ay ,  cap.  3. 

*  Plutarch,  inPyrrbo. 

'  L'an  de  Rome  4B0. 

^  L'an  de  Rome  533. 

s  Antiocluu  in  dçxtro  comn  équités  ipicalatores  primos  loeaT. 
ffit  proximot  admovet  CreleoM  ficmfcedmtoi  :  adhwàblBl  iftii 
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de  Syrie,  et  Mcdon  gouverneur  de  la  Mëd^pie  t  dm 
la  bataille  ^  de  Persée  contre  les  Aornaim ,  eei^x-ci 
Avaient  des  Galates  amènes  par  Eumène  *,  et  le  roi  de 
Macédoine ,  des  Gaulois  d'autres  pays  :  et  ces  rét^ 
coatres  ne  devaient  pas  êtxe  rares. 

Cependant  )es  Galates  passaient  pour  être  pbps 
avides  de  la  solde ,  que  scrupuleux  à  tenir  leurs  ea» 
gagemens ,  plus  braves  que  fidèles ,  iet  ceux  qui  s-ea 
servaient  ne  s'y  fiaient  qu'avec  précaution.  Quake 
mille  de  ces  mercenaires,  au  service  de  PtoliiÉyée 
Pbiladelphe  ^,  formèrent  le  complot  de  s'emparer  de 
l'Egypte  ;  et  le  prince  ne  s'en  débarrassa  qu-en  les 
envoyant^  dans  une  île  déserte.  Un  autre  corps  de 
Gaulois  stipendiés,  tourna  ses  armes  ^  contre  Aa^ 
tiochus  Hierax  ^,  après  Tavoir  fait  triompher  de  soa 
frère  Séleucus.  De  pareils  exemples,  quoique  firi» 

Galatœ-Tectosages. . . .  Molo  scutatos  et  Galatas ,  et  qaod  erat  gra- 
vis armaturae ,  medio  inter  équités  loco  statuit.  PoL  lib.  5. 
I  L'an  de  Rx)me  58a. 

*  Duœ  alœ  erant  (Ëiuneni  )  magna  ex  pai1#  GaUoraaii.  Tit- 1^* 
lib.  4^ ,  cap.  Sy. 

Armatorum  àap  miUia  Gal)k)rma  erant  (in  eiercita  ]P(Eîrf«^ )• 
Ibid.  cap.  5i . 

'  Ptolemxus  alios  mercenarios ,  etGallorum  qoatuor  ferme  mil- 
lia  conducta  hab^>at.  Quos  cum  comperisset  de  JEgypto  occopanda 
consilia  iaire ,  eos  in  desertam  insolam  per  ?^ilum  deduxily  nia 
omnes  cum  mutuis  confossi  vulneribus ,  tum  famé  enecati  perint» 
Paus.  in  Atlicis. 

*  L*an  de  Rome  476. 

5  L'an  de  Rome  5 10. 

6  In  eo  prœlio  virtute  Gallorum  victor  qaidem  Ajutiocluuliiit; 
sed  Galli  arbitrantes  Seleucum  in  prslio  cecidisse ,  in  ipsnm  An- 
iiûdmm  arma  vertere^  liberius  depopuiatori  Asiaitty  si 
itirpén  re^atti  eitimûtieiit.  Jus$,  UU  371  c^.  a. 
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tfimoM ,  h'emj  point  qu'on  n'achetât  kw  ti-«  t 

leor  extraoraui%irew 

Gomme  le  courage  d  Galates /Couvrait,  poar^ 
ainsi  dire^  par  son  ëlëvati  ,  tous  les  défauts  ddnt  îL 
était  acoompagnë,  il  supp  éait  aussi,  quoique  im[mr-^ 
fiâtemeut^  aux  autres  pàrl  s  militaires  qui  leur  liian^i 
quaient  \  Ils  connaissaient  le  métier,  non  Fart  de  la. 
guen^eç  ils  avaient  sans  doute  une  discipline  et  une 
tactique ,  des  manoeuvres  des  stratagèmes  tirés  dé 
k  pratique  et  de  Texpéric  ^  ;  il  est  de  même  très^ 
ptobable  qu'une  nation  de  Idats  ne  négligeait  pas 
les  exercices  Capables  d'  tenir  ou  d'augmenter 
les  forces  naturelles,  et  de  d<  de  l'adresse  ou  de 

Tagilitë.  Pausanias  raconte  qu'avs  le  combat  des 
Thermopyles^  un  de  leurs  détach  ,  composé  de 

de  dix  mille  hommes  '  très-instruits  à  nager ,  passa 
ainsi  le  Sperchius,  dont  les  ponts  étaient  rompusl 
Mais  sous  Brennus  ils  étaient  bien  loin  de  la  scieifice 
militaire  des  Grecs,  selon  Tobsertation  de  cet  écri- 
vain^ rapportée  plus  haut;  et  du  temps  de  Manliud, 
ils  n'approchaient  pas  de  l'habileté  des  Romains  y  am 
jugement  même  du  général  qui  les  vainquit  auprès 
du  mont  Olimpe,  et  qui  était  sûr,  avant  l'action^  de 


>  Tantus  terror  gallici  nominis ,  et  armorum  invicta  félicitât 
crat,  ut  «Utcr  neque  majestatem  suam  tueri ,  neque  amissam  re- 
cuperare  se  posse  sine  gallica  virtute  (  reges  )  arbitrarentur.  Just. 
lib.  sS,  cap.  3. 

a  Ad  inferiorem  amnis  partem  Gallonun  decem  millia ,  naUndi 
peritissimam  quemque  (Brennus)  misit.  Paus.  inPhocicis. 

I  El  quod  BBajns  est,  rei  militaris  scientia  molto  erant  hoste 
iaferiores.  In  Phocicis  supra. 
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n'ayc^r  à  combattre  qu'une  valseur  avéogle  %  il  saTait 
aussi  que  ces  barbares  n'avaient  pour  toute  arme  dé- 
fensive que  de  mauvais  boucliers,  de  la  même  forme 
probablement  que  ceux  dont  ils  s'étaient  servis  aux 
Tfaermopyles ,  et  que  Pausanias  appelle  simplement 
des  boucliers  de  leur  pays.  Tite*Livc  nous  les  bk 
connaître,  en  disant  qu'ils  étaient  hauts  *,  mais  trop 
étroits  à  raison  de  Fépaisseur  des  hommes,  aTec  le  dé- 
faut encore  d'être  plats  au  lien  d'être  convexes.  Il  ne 
donne  aussi  aux  Gaiates  que  Tépée  seule  ',  sans  armes 
de  longueur  et  sans  armes  de  jet  ;  par  conséquent  ils 
n'auraient  eu  qu'une  seule  espèce  de  soldats,  du 
moins  quant  à  l'infanterie.  Ainsi  armée  à  la  légère 
elle  se  trouvait  plus  propre  aux  courses ,  qui  étaient 
son  principal  métier,  qu'aux  batailles  rangées,  où  elle 
savait  d'ailleurs  former  plus  ou  moins  de  rangs  selon 
les  circonstances  ;  mais  quelle  idée  prendre  de  sa 
tactique  en  la  voyant  combattre  ^  sur  vingtKjoatre  de 
hauteur^  contre  Antiochus  Soter?  On  ignore,  faute 
de  faits  suffisans,  les  proportions  qu'établissaient  les 
Gaiates  entre  leur  infanterie  et  leur  cavalerie,  et  la 
manière  dont  ils  combinaient  ces  deux  corps  sur  un 
champ  de  bataille ,  à  moins  qu'on  ne  leur  attaribue 

I  TU.  Uv,  lib.  38,  oratio  Manlii  ad  milites,cap.  17. 

s  Scuta  longa,  ceterum  ad  ampli tadinem  corpomm  pamm 
lata ,  et  ea  ipsa  plana ,  maie  tegebant  Gallos.  TU.  Liv.  lib.  3S. 
cap.  ai. 

3  Nec  jam  tela  habebant  prœter  gladios  :  quorum,  qaom  mamini 
hostis  non  conserei^t ,  nullus  usus  erat.  TU,  JJv,  Ibid. 

4  L'an  de  Rome  476. 

5  Praeterea  in  intima  acie  (  Galles)  per  vigintî  qaatoor  ordines 
instructos.  Lucian,  in  Z^xide. 
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par  eiteasioû  '  une  méthode  '  pratiquée  par  d'autres 
Gaulois  orientaux  leurs  contemporains,  et  que  sa 
singularité  ne  me  permet  pas  d'omettre.  Elle  consis- 
tait en  ce  que  les  fantassins,  mâles  alternativement 
avec  les  cavaliers,  combattaient  de  concert,  manœu-^ 
vrant,  courant  de  la  même  vitesse ,  et  à  mesure  que 
la  perte  des  cavaliers  laissait  des  chevaux  vacans  ^  les 
fantassins  s'élançaient  dessus  pour  combattre  à  che- 
val ,  comme  ils  avaient  fait  à  pied.  Les  Germains  du 
temps  de  César  pratiquaient  une  ^  manœuvre  assez 
ressemblante. 

Dans  le  fond ,  il  est  égal  pour  mon  objet  que  ce 
mélange  de  parties  hétérogènes  appartienne  aux 
Gaulois  de  l'Asie  ou  à  ceux  de  llllyrie  ;  mais  on  ne 
conteste  point  aux  Galates  l'institution  non  moins 
remarquable   de  leur^  trimarcisiaj  ou  des  trois 

t  Gentii  régis  parata  societas ,  et  tom  GaUoram  effasoram,  per 
lUyricum,  ingens  agmen  oblatam  (  Persœo)  avaritia  dimissum  est. 
Vcniebant  decem  millia  equitam ,  par  numerus  peditum ,  et  ipso- 
mm  jtmgentium  cursum  equis ,  et  ia  vicem  prolapsorum  equitum 
vacaos  capientian)  ad  pugnam  equos.  TU,  Liv,  lib.  44*  cap.  26. 

a  L*an  de  Rome  585. 

3  Grenus  hoc  erat  ptignae  quo  seGermani  exercuerant.  Equitam 
erantsex  miUia,  totidem  numéro  pedites  velocissimi  etfortissimi, 
quos  ex  omni  copia  singuli  singulos  suœ  salutis  causa  delegerant. 
Com  his  in  praeliis  versabantur  :  ad  hos  se  équités  recipicbant  :  hi, 
fi  quid  erat  dm*ius ,  concurrebant  :  si  qui  graviore  vulnere  equo 
deciderant ,  circumveniebant  :  si  quo  erat  longius  procedendum, 
aut  celerius  recipiendum ,  tauta  erat  horum  exercitatione  celeritas, 
ut  jobis  equorum  sublevati  cursum  adaequai^ent.  Catsar^  bell.  gaU. 
libri. 

4  Singulof  cnim  équités  famuli  sequebantur  dno ,  in  equis  et 
ipti ,  et  rerom  cqueslrium  maxime  gnari.  li ,  pndi  intibus  domi- 

4. 
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cheTanic.  Les  corps  ou  les  compagnies  de  eàTàlerie , 
dont  Patisanias  ne  nous  apprend  pas  la  force  nnitié- 
rique ,  étaient  composes  de  gens  de  distinction  qui 
avaient  diacun  à  leurs  ordres ,  probablement  à  lenrs 
gages,  deu^  autres  cavaliers  d'un  ordre  infëriént. 
Pendant  que  le  maître  combattait  dans  son  escadron^ 
ces  deux  serviteurs  ou  ëcuyers  (comme  on  voudra 
les  nommer)  se  tenaient  derrière  les  rangs,  pour  loi 
donner  an  de  leurs  chevaux  sHl  était  démonté ,  ou , 
s'il  était  grièvement  blessé,  pour  l'emporter  hors  de 
la  mêlée ^  dans  ce  cas  et  dans  celui  de  mort,  il  était 
aussitôt  remplacé  par  l'un  des  deux  écuyers,  et  celui- 
ci  Tétait  à  son  tour  par  son  compagnon.  C'est  ainsi 
que  les  trois  chevaux  n'étaient  comptés  que  pour  un; 
comme  dans  nos  anciennes  compagnies  (fordonnarir 
ces  %  on  comptait  six,  sept  et  jusqu'à  huit  combattans, 
appelés  archers,  coustiliers,  pages  ou  valets  pour  un 
/lomme  d'armes^  ou  pour  ce  qu'on  appelait  une  lance 
fournie.  Ce  n'est  point  ici  la  place  d'étendre  les  com- 
paraisons qui  se  présentent  d'abord  de  la  trimarcisia 
avec  notre  vieille  gendarmerie ,  avec  le  service  de 
nos  anciens  écuyers  à  l'égard  des  chevaliers ,  avec 
les  pakolets  polonais,  etc.  Aux  troupes  de  cavalerie 
et  d'infanterie  les  Galates  joignirent  quelquefois  des 

nis ,  in  extrema  acie  consistentes ,  ei  erant  ustd ,  ut  si  forte  eqtiiis 
esset  amissus ,  statim  suum  submitterent  :  si  vir  occisus  faisset ,  ser-» 
vus  pro  domino  equum  conscenderet  :  si  utrumque  mors  abripnis- 
set ,  prœsto  foret  tertius ,  qui  pro  demortuis  locum  teneret.  Jam 
vero  si  dominus  vulnera  accepisset ,  alter  e  sems  ex  acie  illum 
subducebat,  alter  vero  saucii  vicem  obibat.  Paus.  in  Phocicis. 

«  Voyez  les  Ordonnances  de  nos  rois  Charles  vu,  Louis  xi, 
Louis  xn. 
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chariots  de  guerre  simples,  et  d'autres  armes  de 
faolx 

Je  m'arrête  sur  leur  milice  pour  ne  pas  empiéter 
sur  un  terrain  qiie  mon  plan  m'interdit.  A  tout  ce 
que  j'ai  recueilli  sur  leur  caraclère  militaire,  et  dont 
il  est  inutile  de  faire  un  résumé,  il  reste  à  ajouter 
quHls  le  conservèrent  assez  long-temps ,  même  de- 
puis leur  alliance  inégale  avec  les  Romains  i  et  ^ue 
s'ils  corrigèrent  lentement  leur  férocité,  s'ils  dé-  . 
churent  ensuite  par  degré  de  la  haute  valeur  de  leurs 
pères,  ils  passaient  encore  pour  être  très-braves,  sur- 
tout d'excellens  cavaliers,  dans  le  temps  des  guerres 
civiles  d'Antoine  et  d'Octave.  Celui-ci,  devenu  maitre 
de  l'empire ,  acheva  de  détruire  l'esprit  de  1^  nation 
en  lui  faisant  perdre  son  autocratie. 

Au  reste  si  ce  portrait  des  Gaiates  ou  Gallo-Grecs:, 
tout  incomplet  qu'il  est  à  plusieurs  égards ;,  mais  peut- 
être  suffisant  pour  mon  dessein,  rend  au  moins  leurs 
traits  principaux  ;  ce  sera  encore ,  à  quelques  nuances 
près,  le  portrait  de  toutes  les  autres  nations  gau- 
loises répandues  à  diverses  époques ,  daps  l'iUyrie , 
dans  la  Thrace ,  dans  la  Pannonie,  dans  la  Germa- 
nie/'etc.,  sous  différens  noms,  et  avec  les  mêmes 
mœurs  militaires  en  général. 


■■■■MMl 
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TROISIÈME  MÉMOIRE, 


Esprit  militaire  des  Gaulois  depuis  la  réduction 
de  la  Gaule  italique  jusqu'à  la  conquête  inclu" 
sis^ement  de  la  Gaule  proprement  dite. 

Espace  d'environ  i4o  ans. 

Le  caractère  militaire  que  les  Gaulois  avaient  porté 
en  Italie,  en  Asie,  et  partout  où  ils  avaient  pénétré, 
était  certainement  celui  de  la  métropole;  ainsi  nous 
le  connaissons  déjà  d'avance.  Mais  il  avait  aussi  perdu 
de  son  ancienne  férocité  pendant  la  révolution  des 
siècles  qu^on  vient  de  parcourir.  Nous  ignorons  d'ail- 
leurs presque  totalement  ce  qui  se  passa  dans  notre 
Gaule  depuis  ces  temps  obscurs  jusqu'aux  guerres 
qu'elle  eut  à  son  tour  Contre  les  Romains. 

La  première  partie  de  ce  Mémoire  comprendra  le 
temps  que  mit  la  république  romaine  à  réduire  les 
Alpes  et  la  province  Narbonnaise  ;  la  seconde  les  cam- 
pagnes de  César,  et  la  conquête  du  reste  des  Gaules. 

PREMIÈRB   PARTIE. 

Les  Gaulois  d'Italie,  comme  on  Ta  exposé  en  ter* 
minant  le  premier  Mémoire  ,  étaient  enfin  subja* 
gués  '  ;  mais  telle  était  l'impression  de  terreur  atta- 

t  On  peut  placer  leur  réduction  totale  entre  les  années  56o  et  566. 
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chëe  depuis  si  long-temps  à  leur  nom  seul,  que  Rome 
les  redoutait  encore  après  les  avoir  accables,  après 
les  avoir  brides  par  des  forteresses  et  par  des  colonies 
armées  '  ;  après  les  avoir  dépouillés  d'une  partie  de 
leurs  terres  et  de  leurs  meilleures  villes  '  ;  après  avoûr^ 
ôté  les  acmes  aux  plus  indociles ,  et  leur  avoir  inter- 
dit à  tous  toute  guerre  entr'eux,  ainsi  que  tout  comr 
meree,  toute  relation  avec  les  Gaulois  du  dehors^  : 
elle  prévoyait  des  soulèvemens ,  et  les  apaisa  facile- 
ment,  parce  qu  elle  les  avait  prévus*,  elle  n  eut  même 
besoin  que  de  simples  décrets  de  son  sénat  pour  faire 
repasser  les  monts  à  deux  bandes  de  Transalpins^, 
Tune  de  douze  mille  ^,  Tautre  ^  de  trois  mille  liom- 
mes? ,  qui  étaient  venus  chercher  des  terres  dans  11- 
talie  gauloise,  et  que  leurs  cantons  désavouèrent^ 
dans  Timpuissance,  sans  doute,  de  les  soutenir.  Rome 
craignit  néanmoins  des  entreprises  plus  considérables 
ou  mieux  concertées  ;  elle  se  lassa  de  veiller  sans 
cesse  à  ce  qui  se  passait  au-delà  des  Alpes,  et  de  s'in- 
quiéter toujours  des  nouvelles  de  guerre  vraies  ou 
fausses  qui  venaient  de  cette  frontière  orageuse 
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I  Plâcentia ,  Cremona ,  Bononia,  Potentia ,  Pitaïuwn ,  MaUuat 
Panna ,  etc.  Tit.  Lis^.  lib.  3;  et  39 
>  TU.  Liv.  lib  36, 3;  et  39. 

3  Duobus  fi-atribus  regulis  (  Transalpinis  )  iUa  petentibus  data  , 
Qt  denomm  equorum  iUis  commercium  etset,  educendique  c-x 
Ilalia  potesUf  fieret.  TU.  Uv.  lib.  43. 

4  L'an  de  Rome  567. 

5  TU.  Liv,  lib.  39,  cap.  aa  et  54' 
<  L'an  de  Rome  573. 

7  TU.  Liv.  Ub.  4o,  cap.  53. 

•  Fama  erat  GaUoi  transalpinos  juventutem  armare,  pec  io 
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persuadée  enfin  que  la  possession  de  Tltalié  Be  pou- 
vait lui  être  véritablement  assurée  que  par  celle  des 
montagnes ,  qui  en  sont  la  clé  et  la  barrière ,  elle  9e 
détermina,  par  crainte,  autant  que  par  ambiliov^  i 
a^en  emparer. 

Ainsi  *  les  Liguriens  ',  les  Salasses  ^,  et  d^aùtm 
peuples  de  Fintérieur  des  Alpes  se  virent  attaquéa'so& 
cessivement  et  sous  des  prétextes  différens  :  d'aûtriss 
Liguriens  ^  transalpins  ^  accusés  de  dévaster  le  te^ 
ritoire  d*Antibe  et  de  Nice ,  villes  appartenàHt  ftûi 
Marseillais ,  furent  les  premiers  que  les  Roraaim  «al- 
lèrent combattre  au-delà  des  Alpes.  Bientôt  les  St- 
liens  ou  les  Salviens  se  trouvèrent  coupables  du  même 
crime  à  l'égard  du  territoire  même  de  MarBeille^; 
leur  ville  '  fut  prise,  les  habitans  vendus  à  Tencan^ 
et  remplacés  par  une  colonie  romaine  ,  à  laquelle  le 

qnam  regionem  Italiae  effusuta  se  multitudo  esset  sciebatur.  Tit 
Liv.  lib.  43-  cap.  5. 

*  L'an  de  Rome  587. 

a  Q.  MarceUas  consul  alpinos  Gallos,  G.  Sulpidoi  (klioB 
Ligures  subegit.  EpiL  TU.  Liv.  lib.  46. 

App.  Glaudius,  consul,  Salassos  gentem  alpinam  domoit. 
Epit,  TU.LwAih.S'b.  '  ' 

3  L'ande  RomeÔio. 

4  L'an  de  Rome  Sgg. 

«  Opinius,  consul,  transalpines  Ligures  qui  Massilientinm  op- 
ptda,  Antipolim  et  Nicaeam  vastabant,  subegit.  EpiL  Tit  (Ù»^ 
lib.  47.  . 

6  L'an  deRome63o. 

7  Sextius,  proconsul,  victa  Salviorum  gente ,  Aquas Sexthè  dbn- 
didît.  Epi%.  TU,  Liv.  lib.  61 . 

C.  Sextius  cum  Gallorum  (Salviorum)  urbem  cepisgetV iïfco- 
iasque  oîïwes  $ub  corona  venderet*  Dio4.  lib,  34. 
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proconsttl  Sextins  donna  son  nom  ' .  Dès  Tannée  sui- 
yante  les  Allobroges ,  nation  brave  et  puissante ,  atti- 
rèrent sur  eux  les  armes  des  Romains ,  pour  avoir 
donné  retraite  à  Teutomale ,  roi  fugitif  des  malheu- 
reux Saliens,  et  fait  des  courses  sur  les  terres  des 
Éduens,  nouveaux  alliés  de  la  république.  Battus  par 
le  proconsul  Domitius  ^nobarbus  •  près  de  la  ville  de 
Yindale  *,  avec  perte  de  vingt  mille  hommes  tués,  et 
de  trois  mille  prisonniers ,  ils  furent  encore  plus  mal- 
heureux l'année  d'après  ♦  avec  les  Auvergnats,  leurs 
confédérés,  contre  le  consul  Fabius  Maximus,  qui 
leur  tua  cent  vingt  ou  cent  trente  mille  hommes  ^  au 
confluent  de  llsère  et  du  Rhône ,  où  ils  combattirent 
avec  plus  de  courage  que  d'art  et  de  prudence.  Peu 
de  temps  après ,  les  babitans  d'une  ville  des  Alpes  que 
Tite-Live  appelle  les  Slènes^  portèrent  la  fureur  du 
désespoir  ?  au  point  d'aimer  mieux  tuer  leurs  femmes 


I  L'an  de  Rome  63 1.  —  Qaibns  bellum  inferendi  causa  fuit, 
quod  Teutomaliani,  Salviorum  regem  fugientem  recepissent ,  et 
onmi  ope  juvissent ,  quodque  ^duorum  agros,  socioi'um  populi 
romani,  vasUssent.  Epit.  TU.  Liv.  lib.  6i. 

»  Epiiom.  TU.  Liv.  lib.  6i.  Strab.  lib.  4- 

)  Vigind  millia  ibi  Aiiobrogum  caesa  refenmtur,  tria  millia 
capU  sunt.  Oros.  lib.  5. 

4  L'andeRcMiie63a. 

i  Gent-^gtmilie  selon  rËpitome  de  Tite-Live  cent  trente  mille 
suivant  Pline ,  1.  7,  cent^inqnante  mille  selon  Orose,  1.  5. 

6  Martius  Stocnos  ^  geatem  alpinam,  expugnavit.  Epiiùm.  TU. 
Lh.  lib.  &t. 

7  Occisis  conjugibus  ac  liber is ,  in  flammas  se  projecemnt.  Qui 

vero capli  foerant,  alii  ferro,  alii  suspendio,  alii  abnegato 

cibo  lesc  consumpienint,  noUuiqne  omnino  tel  pamdus  sopei^ 
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et  leurs  eofans,  et  se  jeter  dans  les  flammes  »  que  de 
se  rendre  au  consul  Q.  Martius. 

Tant  de  pertes  ayant  accablé  les  peuples  de  Tinté* 
rieur  et  ceut  du  voisinage  des  Alpes,  les  Romains  s'é- 
tendirent de  proche  en  proche ,  et  se  trouvèrent  bien- 
tôt maîtres  '  d'une  assez  grande  étendue  de  pays  pour 
en  former  une  province  qu'ils  appelèrent  la  Narbon- 
naise,  ou  simplement  hProifince.  Us  firent  de  Nar- 
bonne  une  colonie  puissante  %  une  place  de  première 
ligne ,  un  poste  d'observation  également  avantageux 
pour  conserver  ce  qu'ils  avaient  acquis  et  pour  for- 
mer des  projets  ultérieurs  sur  le  reste  des  Gaules.  Ils 
parurent  alors  borner  là  leurs  conquêtes,  et  ne  pré- 
tendaient en  effet  que  les  suspendre  pour  un  temps, 
afin  d'avoir  le  loisir  de  façonner  à  l'obéissance  les 
peuples  soumis ,  et  de  jeter  les  autres  dans  une  fausse 
sécurité. 

Pendant  que  la  politique  romaine  méditait  ainsi 
dans  le  silence  la  ruine  des  Gaules,  elles  furent  tout 
à  coup  attaquées  ' ,  envahies ,  ravagées  par  les  armées 
effroyables  des  Cimbres  et  des  Teutons  ^,  nations 

fuit ,  qui  servitutls  conditionem  titse  amore  toleraret.  Oros.  lib.  5, 
cap.  14. 

1  L'an  de  Rome  655.  Y.  Eutrope^  liv.  4.  FeU.  Paiercul. 
liv.  I. 

s  Est  in  eadem  provineia  Narbo  Martius  colpnia  noatrorum  ci- 
vimn,  spécula  populi  romani  ac  propugnaculum,  istis  ipsis  nationi- 
bus  oppositiun ,  et  objectum.  Cicero  orat,  pro  Fonieia* 

3  L'an  de  Rome  640. 

4  Ex  corporum  vero  proceritate  et  csBsiis  oculis  maxtoie  Si- 
tiones  germanicas  conjectabant  es8e...i  Quapropter,  etsi  divent 
singulatim  baberent  vocabula ,  communi  appeUatione  exercittttt 
Celto-Scythas  appellabant.  Plutarch.  in  Mario  * 
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germaniques  ou  Celto-Scy tbes ,  brigandes,  fougueu- 
ses, féroces,  d'un  courage  indomptable,  et  telles  à 
peu  près  qu  on  a  représenté  les  deux  anciennes  bandes 
de  Bellovèze  et  de  Sigovëze.  Ils  menaient  encore  avec 
eux  des  peuples  gaulois,  les  Ambrons  ' ,  les  Tigu- 
rins,  les  Tugènes,  excités  par  Tavidité  du  pillage  à 
s*anner  contre  leurs  compatriotes,  ou  plutôt  qui  nV 
Taient  pas  même  l'idée  d'une  patrie  et  d'un  intérêt 
commun. Ces  aventuriers  réunis,  au  nombre  de  plus 
de  trois  cent  mille  combattans%  ravagèrent  les  Gaules 
pendant  près  de  douze  années  avec  la  violence  et  la 
rapidité  du  feu  (  comme  s'exprime  Plutarque),  sans 
éprouver  de  résistance  capable  de  les  arrêter  que  dans 
la  Belgique ,  habitée  par  des  peuples  féroces  ^  comme 
eux,  et  dont  la  plupart  étaient  Germains  d  origine. 
Us  écrasèrent  sans  peine  les  autres  Gaulois,  surtout 
ceux  des  parties  méridionales,  déjà  plus  amollis  que 
civilisés  par  leur  commerce  avec  Marseille.  Us  batti- 
rent avec  la  même  supériorité ,  firent  passer  sous  le 
joug  on  dissipèrent  plusieurs  grandes  armées  romai- 
nes, envoyées  successivement  pour  défendre  la  pro- 
vince Narbonnaise  ^  et  pleines  de  mépris  pour  les  lé- 
gions, qui  leur  montraient  en  fuyant  le  chemin  de 

t  Strab.  lib.  7.  Cœs.  lib.  i . 

s  Hi  animo ,  ferocia ,  strenuitate  in  prseliis  invicta  tanta  pemi- 
citate  et  vi ,  ut  ignis ,  immiiiebant  ;  nec  eorum  impression!  obsis- 
tebat  quisquam  :  sed  omnes  quos  aggressi  sunt ,  agebantur,  fere- 
bantur.  Plutarch,  in  Mario, 

3  Sic  reperiebat  (Cœsar)  plerosque  Belgas  esse  ortos  a  Germa- 
nit. . .  Solosqae  esse ,  qui ,  patrum  nosti^um  memoria ,  omni  Gallia 
¥eiata,  Teutonos ,  Cimbrosque  intra  fines  suos  iogredi  probi- 
buerint.  Cas,  Uell.  gall.  lib.  a. 
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lltalie,  ils  prirent  hardiment  la  rësoltttion  de  aur* 
cher  à  Rome.  Mais  ils  rencontrèrent  sar  lear  cheoûa 
le  terrible  Marias,  plus  Cimbre  que  Romain  (s-il ei( 
permis  de  parler  ainsi) ,  par  la  violence  de  son  cane- 
tère  et  par  la  hauteur  de  son  conrage,  gënëral  aan 
redoutable  à  ses  propres  soldats  par  sa  sëvéritë,  qa) 
ses  ennemis  par  ses  qualités  éminentes.  Cent  mille  % 
selon  Plutarque,  deux  cent  mille  %  selon  d'autm 
écrivains ,  furent  extermines  dans  deux  c  Abata  doi*' 
uës  près  de  la  ville  d'Aix^  L'année  suivante  uneaatfi 
armée  de  ces  barbares,  qui  avait  effectivement  pën^ 
tré  en  Italie,  fut  jointe  par  le  même  Marias  dans  kl 
champs  Raudiens^,  prèsdeVerceil-,  ilen  përitsoixaoli 
mille  dans  la  bataille,  et  le  reste  se  dissipa. 

Libérateurs  des  Gaules,  les  Romains  voulurent  dV 
bord  se  payer  de  ce  service,  en  partageant,  selon  11 
disposition  de  la  loi  d'Appuleius  ^,  les  terres  qu'avaieiit 
occupé  les  Teutons  et  les  Cimbres,  prétendant  que 
les  victoires  de  Marins  en  avaient  transporte  la  pro-  |j 
priété  à  la  république.  Ils  continuèrent  d'agrandir 
leur  province  en  s'allongeant  toujours  vers  les  Pyré- 
nées, et,  s'ils  n'entreprirent  pas  tout  de  suite  la  osi- 


i 


ï  Plutarch.  in  Mario. 

=  Epit.  Tit.  Liv.  lib.  68.  Oros.  \ïb.  5. 

3  L'an  de  Rome  65i . 

4  Plutarch.  in  Mario,  Florus.  lib.  3.  Vett.  Paierêid.  Uk  if 
cap.  12. 

5  Apulcïus  legem  promulgabat  de  dividendi»  agrit ,  qoot  b 
gallica  provincia  Cimbri ,  gens  celtica ,  occuparant.  Qnibiit  uapcr 
expulsis ,  Marius  hos  agros ,  ut  qni  non  amplius  Gallomm  enenti 
in  jus  RQinanonun  transtulerat.  Jppian,  4Ux»  lib.  f ,  de  M* 
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qaSte  en  corps  entier  des  Gaules,  c'est  que  Rome  se 
troaya  alors  trop  embarrassée  au-dedans  et  au-dehors 
par  d'autres  guerres. 

Les  Gaulois  de  leur  côté  ^  affaiblis  par  tout  ce  qu'ils 
ftTiient  souffert  de  la  part  des  barbares,  demeurèrent 
leng-teAps  spectateurs  indifférens  des  guerres  et  de^ 
discordes  des  Romains  :  ils  yirent^  à  roccasion  du 
Jpartage  de  leurs  propres  terres ,  le  tribun  Sartuninu^ 
renouveler  entre  le  sénat  et  le  peuple  des  querelle$ 
cftpables  de  dissoudre  la  république  :  ils  virent  une 
pirtie  des  peuples  de  l'Italie  se  révolter  ouvertement  ^ 
ël  tous  les  autres  prêts  à  le  faire  pour  obtenir  les  droits 
éé  citoyens  de  Rome  :  ils  virent  les  fureurs  de  Ma- 
rins et  de  Sylla  faire  couler  de  toutes  parts  le  sang 
romain  ;  les  forces  de  la  république  occupées  dans  la 
ùtëce  contre  des  ennemis  courageux  et  habiles  ^  dans 
i^Asie ,  contre  des  rois  puissans  ^  en  Espagne ,  contre 
le  rebelle  Sertorius  qui ,  par  ses  émissaires ,  et  encore 
pins  par  ses  succès,  invitait  la  Gaule  à  suivre  son 
exemple  :  ils  virent  le  grand  Mithridate,  Tirréconci- 
liable  ennemi  des  Romains,  travailler  sans  relâche  à 
liguer  contr'eux  TOrient  et  rOccident,  rappeler  l'uni- 
vers au  sentiment  de  la  liberté ,  envoyer  des  ambas- 
sadeurs jusque  dans  les  Gaules  '  pour  les  faire  ressou- 
venir de  leur  ancienne  gloire ,  de  la  prise  de  Rome , 
et  leur  offrir  son  alliance  :  ils  virent  dans  le  sein  de 
lltalie  un  Spartacus,  secondé  de  deux  gladiateurs 
gaulois,  Crixus  et  Enomaiis,  briser  les  fers  des  es- 
claves et  les  armer  contre  leurs  tyrans.  Les  Gaulois, 


tMHIiridales  com  Gallis  iiii?it  amicitiam  ut  et  hao  parte  ItaUam 
innderet.  Iu$Un:  lib.  38. 
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dis-je ,  ne  surent  pas  profiter  de  tant  d'occasions  &• 
Torables  que  ]a  fortune  offrait  aux  cantons  déjà  sou- 
mis ,  de  s'affranchir  d'un  joug  nouveau^  aux  autres, 
c*est-à-dire  au  corps  presque  entier  de  la  nation ,  de 
prévenir  une  servitude  imminente.  Étaient-ils  assez 
aveugles  pour  ne  pas  apercevoir  que  le  danger  s*a{H 
prochait  d'eux?  assez  présomptueux  pour  ne.  pas  le 
redouter  après  ce  qu'ils  avaient  déjà  éprouvé  ?  asses 
inconsidérés  pour  se  laisser  toujours  tromper  par,  h 
politique  insidieuse  des  Romains?  Est-il  plus  équi- 
table ou  plus  honnête  de  penser  que ,  livrés  comme 
ils  l'étaient  sans  cesse  à  leurs  discordes  intestines  el 
souvent  inquiétés  par  les  Germains,  ils  n'avaient  pas 
le  temps  de  craindre  des  ennemis  plus  redoutables  et 
déjà  si  voisins? 

Ce  n'est  pas  que  la  Province ^  ou  la  Gaule  romaine, 
fût  traitée  de  manière  à  faire  envier  son  sort  aux  voi- 
sins \  Notée  (ce  sont  les  termes  de  Cicéron)  par  des 
triomphes  et  des  monumens,  c'est-à-dire  par  des  tro- 
phées injurieux ,  mulctée  par  la  perte  d'une  partie  de  . 
ses  terres  et  de  ses  villes,  dépouillée  du  droit  de  r 
prendre  les  armes  pour  elle-même,  elle  ne  fut  pis  ^ 
dispensée ,  durant  l'espace  de  temps  qu'on  vient  d'in-  ^ 
diquer ,  d'entrer  dans  les  guerres  de  ses  maîtres.  Le 
préteur  Fonteïus  l'obligea  de  fournir  pour  Farniée 
romaine  '  une  cavalerie  nombreuse  et  de  grosses  soiih 
mes  d'argent  pour  la  stipendier,  de  livrer  une  très* 

'  Modo  belle  domiti ,  modo  triumphis  ac  monumentis  notali  « 
modo  ab  senatu  agris  urbibusque  mulctati  sunt.  Cicer,  orai»  pf^ 
Fonteïo. 

a  Magnos  eqaitatns  ad  ea  bella  quœ  tum  in  toto  orbe  terrann 
a  populo  romano  gerebautor  ;  magnas  pccunias  ad  epram  itipcar 


TROISIÈME  MÉMOIRE.  63 

gmnde  quantité  de  bid  pour  la  guerre  d'Espagne  en. 
particulier,  sans  compter  les  impôts  ordinaires  qui 
étaient  fort  pesans,  et  les  concussions  du  préteur, 
qui  trouva  un  défenseur  dans  Cicéron  '.  L'orateur 
soutenait  devant  des  juges,  accoutumés  dès  lors  à  rire 
des  plaintes  des  provinces ,  que  le  témoignage  du  pre- 
mier des  Gaulois  ne  valait  pas  celui  du  dernier  des 
Romains  ;  que  des  gens  qui  n'avaient  pas  craint  au- 
trefois de  dépouiller  le  temple  d'Apollon  à  Delphes, 
et  d'assiéger  Jupiter  même  dans  son  Capitole,  qui  im- 
molaient encore  des  victimes  humaines,  n'avaient 
point  de  religion ,  ou  que  celle  qu'ils  paraissaient  avoir 
était  criminelle  et  sacrilège  -,  que  ne  pouvant  par  con* 
séquent  être  liés  par  la  religion  des  sermens ,  leurs 
témoignages  et  leurs  sermens  n'étaient  pas  receva- 
bles.  Voilà  les  moyens  de  défense  qu'on  opposait  aux 

dimn ,  maiimam  frumenti  numerum  ad  liispaniense  bellum  tôle- 
nndam  impera? it.  CiccrOy  pro  Fonteïo 

I  Vos  Yolcarum  atque  Allobrogum  testimoniis  non  credere 
timetis?  An  si  homines  iptos  spectare  convenit  (id  qaod  in  teste 
profeclo  valere  plurimum  débet)  non  modo  cum  summis  civitatis 
nostne  Tins ,  sed  cum  io^mo  cive  romano  qnisquam  amplissimns 
Galliae  comparandos  est  ?  An  vero  istas  nationes  religione  juris- 
jnrandi,  ac  meta  deorum  immortalium  in  testimoniis  dicendis 
arbitramini  ?  H»  snnt  nationes  quœ  quondam  tam 


looge  ab  sois  sedibos ,  Delpbos  usque  ad  Apollinem  Py tbium ,  at- 
que ad  oraculum  orbis  terrœ  vexandum  ac  spoliandum  profectas 
iunt.  Ab  iisdem  gentibus  sanctis  et  in  testimonio  religiosis  ob- 

•eifiiin  est  Capitolium ,  atque  ille  Jupiter Qui  etiamsi  quando 

alîqiio  metu  adducti  deos  placandos  esse  arbitrantur,  bumanis 
bottiif  eonu  aras  ac  templa  fnnestant;  ut  ne  religionem  quidem 
poMÎnt,  niii  eam  ipsam  prius  scelere  vioburint.  Cicero  pro 
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Gaulois,  accusant  Fonteïus  d'atoir  mis  des  taxes' 
odieuses  et  bizarres  sur  les  vins  ;  de  s'être  fait  doimer 
des  sommes ,  soit  pour  exempter  les  uns  de  travailler 
à  des  chemins  publics  "" ,  soit  pour  approuver  sans 
examen ,  les  travaux  des  autres ,  et  d'avoir  commis 
d'autres  exactions  criantes.  Mais  quelques  années 
après  9  Cicéron ,  plus  favorable  aux  plaintes  des  Gaa« 
lois  contre  son  ennemi  personnel ,  ne  doutait  pas  qoe 
Claudius^  n'eût  vexé  indignement  la  même  province^ 
qu'il  n'eût  supposé  de  faux  testamens,  fait  mdiirir 
des  pupilles,  formé  avec  des  scélérats  des  assoda- 
tiens  de  crimes  et  de  brigandages. 

De  pareils  traitemens,  joints  aux  dettes  énormes^ 
que  l'avarice  du  fisc  avait  forcé  les  Âllobroges  de  con- 

z  Itaque  Titurium  Tolosse  qaaternos  denarios  in  singulas  viai 
aniplioras  portorii  nomine  exegisse  :  Crodmi  Porcium,  et  Namium 
temos  victoriatos  :  Vulchalone  servaeum  binos  H-S.  et  victoriatos 
mille."?...  Portorium  esse  exactum,  si  qui  Cobiomacho,  quivicos 
inter  Tolosara  et  Narbonem  est,  diverterentur,  neqtle  TolosMi 
ire  vellent  :  Elesiodolum  tantum  senos  denarios  ab  his  qui  ad  hos- 
temportarent  exegisse.  Ibid,pro  Fonteïo, 

a  Objectum  est  etiam  M.  Fonteïum  quœstum  ex  viarum  tmmir 
tione  fecisse  :  ut  aut  ne  cogeret  munire ,  aut  id  quod  manitniB 

esset  ne  improbaret et  ob  vacationem  pretium  datum.  ; . .  ^  ;  et 

ob  probationem.  Ibid.  pro  Fonteïo. 

3  Cum  Murena  se  (  Glodius)  in  Galliam  conttilit  ;  in  quâ  pro- 
vincia  mortuorum  testamenta  conscripsit ,  pupillos  necaTÎt  ^  tub- 
farias  cum  multis  scelerum  pactiones  ,  societatesque  cotifUrttl. 
Cicer.  orat.  de  harusp.  resp. 

4  Postquam  illos  videt  queri  de  avaritia  nlàgistratuum ,  aécosaK 
senatum ,  quod  in  eo  auxilii  nihil  esset  ;  miseriis  suis  remedimii 

mortem  expectare nihil  tam  asperum ,  neque  tam  difficile  eise, 

quod  non  cupidissime  facturi  essent ,  dum  ea  res  ci?itattiftt  WK 
aliène  liberaret.  Salust,  beîL  CaUlin, 


trâMtfr,  tes  jelèrerit  par  dése^oir  ddns  iâ  e<mjwati<9tt 
de  Câtilina  ;  la  vigilance  de  Gicëron ,  alors  cob^ , 
déconcerta  leurs  desseins,  mais;  ne  retarda  qae  àe 
deux  ans  leur  révolte.  Emportés  par  Tamoar  de  la  li- 
berté ou  par  le  ressentiment  de  quelques  nouvelles' 
injures,  ils  coururent  résolument  aux  armes'  ;  et  d, 
aprfts  avoir  montré  beaucoup  de  valeur  daife  phf- 
sieurs  combats  ^ ,  leur  armée  fut  détruite  ou  prise  efli 
partie  par  le  préteur  Pomptinus ,  il  leur  resta  Thon- 
netir  d*avoir  élé  les  derniers  de  la  Narbonnaise  à  souf- 
frir le  joug. 

B  ne  paraît  pas  que  les  autres  peuples  de  la  même 
province  fussent  aussi  belliqueux  ou  si  opiniâtres; 
mais  la  perte  des  derniers  livres  de  Tite-Live  ne  nous 
permet  pas  d'en  savoir  davantage  sur  leur  caractère 
militaire ,  ni  de  rechercher  ici  plus  en  détail  combien 
et  comment  ils  différaient  à  cet  ^ard  des  Allobro- 
ges,  ou  des  autres  Gaulois  leurs  contemporains.        ) 

Enfin  la  province  romaine ,  accrue  pendant  plus{  de: 
soinànte  ans  par  des  acquisitions  successives,  ré<ieni<- 
ment  par  les  exploits  de  Pompée ,  comme  Tattes- 
taient^  les  monumens  fastueux  qu'ils.en  avaient  lais- 
sés sur  la  frontière  d'Espagne ,  s'étendait  depuis  les 
Alpes  jusqu'aux  Pyrénées,  sur  une  largeur  assez  cou-, 
sidérable,  et  les  Romains  l'avaieht  pai^ehiéé  de^cb- 
lonies  florissantes  en  très-grand  nombre  :  ils  pou- 
vaient d'ailleurs  compter  sur  le  très-ancien  dévoue^' 


'  L'an  de  Rome  69a. 

•  Bpit.  Tit.  Liv,  lib.  io3,  Dîo.Cass,  lib.  Sy,  Cicero.  iftûi,  de 
prov.  Consul. 

•  Pi&itf,  Ht.  7,  chap.  a6. 
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ment  de  la  république  de  Marseille  ' ,  sur  ses  secours, 
et  particulièrement  sur  sa  marine ,  sur  ses  intrigues,, 
sur  rintërét  aveugle  qui  Tanimait  à  la  ruine  des  Gau-. 
les.  D'autre  part,  Rome  avait  déjà  pratiqué  des  aU 
liances  avec  des  peuples  puissans  de  Tintérieur  du 
pays  à  conquérir,  tels  que  les  Eduens  ' ,.  les  Séqua- 
nais  ^ ,  et  d'autres  dont  elle  prévoyait  qu'elle  pourrait 
avoir  besoin;  déjà  même  elle  avait  été  chercher  des 
amis  et  des  alliés  jusque  dans  la  Germanie  ^^  de  sorte* 
que  toutes  ses  mesures  se  trouvaient  prises  d'avance 
pour  entreprendre  quand  il  lui  plairait  de  subjuguer 
toutes  les  Gaules;  et  bientôt  l'occasion  parut  s'en  pré- 
senter d'elle-même. 

SECONDE  PARTIE. 

Un  prince  germain ,  honoré  depuis  quelque  temps 
du  titre  de  roi  par  le  sénat,  et  d'ami  des  Romains, 
n'en  ménageait  pas  davantage  les  autres  alliés  de  la 
république.  Â  la  tête  d'une  armée  victorieuse  ^,  Ario- 

'  Urbs  Massilia  fortissimorum ,  fidelissimorumque  sociomm , 
qui  gallicorum  bellorum  pericula  popcdo  romano  copiis  amiis- 
que  compensarant.  Cicero,pro  Fontéio. 

*  TU,  lÀP.  Epii.  lib.  6i,  JSumen.  paneg.  graL  actio. 

'  Gastico  Catamantaledls  filio ,  Sequano ,  cujus  pater  regaum 
in  Sequanis  multos  annos  obtinuerat ,  et  a  senatu  populoque  rom. 
arnicas  appellatas  erat.  Cœs.  belL  gall.  lib.  i .  cap.  3. 

^  Quum  ( Ariovistos)  in  consulatu  suo  (CaesarisJ  i^x  atqne  arnicas 
a  senatu  appellatas  esset.  Cœs\  bell.  gall.  lib.  5,  cap.  35. 

'  Gum  is  .£daos  eorumqae  clientes ,  semel  atque  iteram  armis 
contendisse.  Magnam  calamitatem  pulsos  accepisse ,  omnem  no- 
kilitatem,  omnem  senatum,  omnem  eqaitatum  anûsisse,,..... 
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viste  opprimait  les  Éduens  après  les  avoir  défaits  dans 
plusieurs  combats,  et  traitait  plus  cruellement  en- 
core les  Sëquanais ,  qui  avaient  fait  la  faute  de  l'ap- 
peler à  leur  défense.  Le  druide  Divitiacus  %  Éduen, 
Tun  des  premiers  de  sa  cité  par  sa  naissance  et  par 
ses  dignités ,  alla  demander  du  secours  à  Rome  contre 
Toppresseur;  il  harangua  dans  le  sénat,  appuyé  sur 
sou  bouclier  '  ;  il  fit  valoir  le  titre ,  réclama  les  droits 
d'amis  et  de  frères  dont  la  république  honorait  les 
Éduens,  et  n'obtint  d'abord  que  des  espérances.  Mais 
presque  dans  le  même  temps  on  apprit  à  Rome  ^  avec 
la  plus  vive  inquiétude  que  les  Helvétiens  se  prépa- 
raient à  quitter  leur  pays  en  corps  de  nation,  qu'ils 
devaient  traverser  la  province  romaine,  peut-être  la 
ravager,  en  allant  s'établir  les  armes  à  la  main  dans 
le  pays  des  Santons,  aujourd'hui  la  Saintonge;  ce  qui 
menaçait  les  Gaules  de  la  plus  violente  commotion  : 
et ,  dans  le  concours  de  ces  circonstances  critiques,  la 
destinée  des  Romains  et  des  Gaulois  voulut  que  le 
double  commandement  de  la  Gaule  italique  et  de  la 
Narbonnaise  se  trouvât  déféré  au  citoyen  dangereux 
dans  lequel  Sylla  avait  cru  apercevoir  autrefois  plu- 

Coactos  esse  Seqaanis  dare  nobilissimos  civitatis Sed  pejus 

Tictoribus  Sequanis ,  quam  £duis  victis  accidisse ,  propterea 
qood  Ariovistus. ...  in  earum  finibus  consedisset ,  tertiamque  par- 
tem  agri  Sequani ,  qui  csset  optimus  totius  Galliœ ,  occupavisset. 
Cœs.  bell.  gall,  lib.  i,  cap.  3i. 

*  Qua  neœssitate  adductus  Divitiacus ,  auxilii  petendi  causa 
Romam  profectus ,  infecta  re  redierat.  Cœs,  bell.  galL  lib.   i , 

cap.  11. 

.*  Scuto  innixus  peroravit.  Eumen,  paneg,  graU  aetio. 
l  Cœs,  bcU,  galL  lib.  i,  cap.  6. 

S. 
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sieurs  Marius.  Cësar  courut  avec  la  plus  grande  dili- 
gence à  Gienève ,  la  dernière  place  des  AUobroges  sur 
le  haut  Rhône  :  il  y  arriva  '  à  temps  pour  rompre  le 
pont  sur  lequel  les  Heivétiens  se  disposaient  à  pas- 
ser, et  pour  leur  fermer,  par  une  ligne  retranchée 
de  dix-neuf  mille  pas ,  l'entrëe  de  la  province  ro- 
maine. Il  les  obligea  de  prendre  une  autre  route  sur 
les  terres  des  Séquanais ,  les  suivit  de  près ,  détruisit 
dans  deux  combats  la  plus  grande  partie  de  leur  ar- 
mée ,  commanda  au  reste  de  retourner  chez  eux  re- 
bâtir, malgré  leurs  sermens,  les  villes  et  les  tillagei 
qu'ils  avaient  tous  réduits  en  cendres  -,  et  il  fut  obéi. 
Ils  étaient  venus  '  au  nombre  de  près  de  cent  mille 
combattans ,  en  total ,  de  trois  cent  soixante-huit  mille 
têtes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe ,  y  compris  les  Tu- 
linges,  les  Iifitobriges,  les  Rauraque9  et  les  Boïens 
de  Germanie ,  leurs  associés  ^  il  ne  s'en  retourna  chez 
eux  qu'environ  cent  dix  mille. 

Autant  leur  brave  général,  Divicon,  mit  de  hau- 
teur dans  ses  négociations  avec  celui  des  Romains , 
autant  ses  soldats  montrèrent'  d'intrépidité  et  d'a- 
charnement à  la  dernière  et  sanglante  bataille  qui  dura 
fort  avant  dans  la  nuit  \  ils  furent  moins  vaincus  qu'ac- 

'  L*an  de  RomeôgS,  avant  J.-C.  58. 

*  Cœs.  bell.  gall.  ]ih.  i,  cap.  29. 

*  Quum  ab  hora  septima  ad  vesperam  pugnatum  sit ,  aversam 

hostem  videre  nemo  potuit Gallis  magno  ad  pugnam  erat 

impedimento ,  quod  pluribuseorum  scutis  uno  ictupilorum  trans- 
fixis  et  coUigatis,  quumferrum  se  inflexisset,  neque  sinistra  im- 

pedita  satis  commode  pugnare  poterant ,  multi praBoptarent 

scutum  manu  emittere ,  et  nudo  corpore  pugnare.  Tandem  vuli^e- 
ribu$  defesii,  etc  Cœs.  bell,  gall.  lib.  j,  cap.  aS. 
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eid>lës  die  blessures ,  contre  lesquelles  ils  ne  pouvaient 
se  défendre  avec  de  minces  boucliers  aisés  à  percer, 
et  qu'ils  abandonnaient  d'impatience.  Plutarque  ajoute 
au  récit  de  César  que  les  femmes  même  '  et  les  en- 
fans  ,  après  la  défaite  de  leur  armée ,  combattirent 
jusqu'à  la  mort,  en  défendant  les  chariots  qui  fer? 
maientleur  camp.  Les  Helvétiens  étaient,  selon  leur 
vainqueur  %  les  plus  braves  de  tous  les  Gaulois,  par 
la  raison  qu'ils  étaient  perpétuellement  en  guerre  avec 
les  Germains  très-braves  eux-mêmes  j  et  c'était  pro- 
bablement à  l'exemple  de  ces  voisins  inquiets  et  va- 
gabonds, que  les  Helvétiens  conservaient  encore  par 
contagion  cet  esprit  d'aventure  qui  les  avait  associé? 
plus  de  cinquante  ans  auparavant  aux  Cimbres  et  aux 
Teutons^  avec  cette  différence  que  la  première  émi- 
gration n'était  composée  que  des  seuls  cantons  des 
Tigurins  ^  et  des  Tugènes ,  au  lieu  que  la  seconde  dé- 
plaçait la  nation  tout  entière.  U  est  au  moins  certaii^ 
qu'ils  n'étaient  chassés  de  leur  pays,  ni  par  un  en- 
nemi supérieur,  ni  par  la  misère,  ni  par  l'excès  de 
leur  population,  et  que  les  autres  Gaulois  avaient 
perdu  depuis  long-temps  la  fantaisie  de  pareilles  en- 
treprises. 

*  Plurimum  laboris  liabuit  ad  plaustra  et  valliim  ,  uLi  non  ▼iri 
modo  substitere,  prœliatique  sunt,  sed  et  pueri  feminaeque, 
usque  ad  mortem  defendentes  se ,  concisi  sunt.  Plularch.  in  Ccbs. 

'  Qua  de  causa  Helvetii  quoque  reliquos  Gallos  virtute  praece- 
dont,  quod  fere  qaotidianis  prseliis  cum  Germanis  contendunt, 
quiim  suis  finibus  eos  prohibent ,  aut  ipsi  in  eomm  finibus  beUum 
genmt.  Cas.  bell.  gall.  lib.  i,  cap.  i. 

'  Hic  pagus  anus  (  Tigurini  )  corn  domo  exisset.  Ibidy  cap.  i3. 
Strabon  y  joiat  les  TugcrU ,  lir.  4  et  7. 
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Débarrasse  des  Helvëtiens ,  Cësar  *  alla  chercher  le 
superbe  Arioviste ,  qui  s'avançait  de  son  côté  à  la  tête 
de  cent  vingt  mille  hommes,  dont  la  plus  grande 
partie,  quatre- vingt  mille,  suivant  Plutarque*,  fu- 
rent tués  sur  le  champ  de  bataille ,  ou  noyés  dans  le 
Rhin.  César  dissipa  par  la  même  victoire  une  autre 
armée  de  Germains  prête  à  passer  en  deçà  de  ce  fleuve, 
et  finit  ainsi  deux  très-grandes  guerres  dans  une  seule 
campagne. 

Dès  ce  moment  les  Gaules,  déjà  très-inquiètes  ^  du 
secours  dangereux  des  armes  romaines ,  sentirent  tout 
ce  qu'elles  avaient  à  craindre  de  leurs  défenseurs  5 
elles  ^  laissèrent  bientôt  voir  leur  frayeur,  et  César 
en  conclût  qu'il  pouvait  les  vaincre  :  il  les  soumit 
en  effet  dans  moins  de  dix  ans,  les  dépouilla,  les 
ruina ,  et  se  servit  ensuite  de  leurs  richesses ,  de  leurs 
troupes ,  de  la  gloire  même  de  les  avoir  conquises , 
pour  asservir  sa  propre  république.  Est-ce  avec  hor- 

*  Cœs.  belL  gall.  lib.  i,  cap.  3i,  5o,  5i  eiseq, 

*  In  Cœsare. 

^  Quod  praestare  dicant,  si  jam  principatum  GalliâB  obtinere 
non  possunt  (^dui)  Gallorum  quam  Romanoram  imperia  per- 
îerre  ;  neque  dubitare  debeant  quin ,  si  Helvetios  superaverint 
-RQmaiii  una  cum  reliqua  Gallia  ^duis  libertatem  sint  erepturi. 
€œs,  bell.  gall.  lib.  i,  cap.  17. 

^  Certior  fiebat  (Caesar)  omnes  Belgas ,  quam  tertiam  esse  Gal- 
liaepartem  dixeramus,  contra  populum  rom.  conjurare,  obsides- 
que  inter  se  dare  :  conjurandi  bas  esse  causas  ;  primum  quod  vere- 
rentur  ne  omni  pacata  Gallia  ad  eos  exercitus  noster  adduceretur  : 
deinde  quod  ab  nonnullis  Gallis  soUicitarentur,  partira  qui  Ger- 
manos  diutius  in  Gallia  versari  nollent ,  ita  populi  romani  exer- 
citum  biemare  atque  invçt^'açcere  i»  Gî^Ua  moleste  ferçba^t, 
Jbid,  lib.  2,  cap.  i. 
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reur ,  est-ce  avec  admiration  que  des  écrivains  '  ont 
calcule  que  ses  victoires  avaient  coûté  la  vie  k  un  mil- 
lion de  Gaulois ,  et  la  liberté  à  un  second  million  ? 
On  peut  voir  dans  les  écrits  mêmes  de  cet  ambitieux 
à  travers  le  voile  honnête  dont  il  se  couvre ,  et  mal- 
gré ses  réticences,  combien  il  craignait  de  manquer 
d'ennemis  ;  comment  il  fit  naître  les  guerres  les  unes 
des  autres  ;  avec  quelle  adresse  il  sut  entretenir  et 
diriger  à  son  gré  les  divisions  et  les  jalousies  des 
peuples  de  la  Gaule ,  élever  les  uns ,  abaisser  les  au- 
tres, les  irriter  et  les  appaiser,  les  gagner  par  des 
bienfaits ,  par  des  traits  d'humanité  et  de  clémence  *, 
on  les  effrayer  par  des  exemples  de  rigueur  ^,  quel- 
quefois par  des  actes  horribles  de  cruauté. 

Digne  d'ailleurs  de  toute  sa  célébrité  comme  un 
très-grand  capitaine  et  comme  écrivain,  les  gens  de 
lettres  sont  presque  obligés  de  lui  pardonner  sa  guerre 
des  Gaules  en  faveur  du  style  et  de  la  manière  dont 

'  Aimis  non  totis  deccm  gesto  in  Gallia  bello ,  Gaesar  oppida 

plus  octingenta  vi  cepit,  gentes  subegit  ti'cceutas hostiuu 

dccies  centena  millia  in  acie  interfecit,  lotidem  caplivos  adduxlt. 
Piutarch.  in  Cœsare, 

Decies  centena  millia  virorom  in  acie  capta  sont ,  csesa  totidem  9 
nationes  CGCG.  subjogatœ.  Appian.  lih,  de  heU»  gali. 

*  Q008  (Atiiaticos)  Cssar,  ut  in  miaeros  ac  supplices  usus  mi- 
scricordia  videretur,  diligentissime  consei*vavit.  Cœs.  ML  gall. 
lib.  !i,  cap.  08. 

3  Itaqoe  omni  senatu  ( Yenetonuu)  necato ,  reliquos  sub  corona 
▼endidit.  Jbid,  lib.  3,  cap.  16. 

Exemplo  supplicii  deterrendos  reliquos  existimavit.  Itaque  om- 
nibus qui  arma  (  ad  Uxellodunum  )  tulerant ,  nianus  pnecîdit , 
▼itam  concessit,  quo  testatior  estet  porna  improboruttl.  Hiriiuê. 
UU.  gidi.  Mb.  Si  cap.  44. 
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il  Ta  écrite  ;  eU  retoniuiissaiice  dés  lumières  q^î\  nous 
a  laissées  sur  le  gouvernement  et  snr  les  iVfoauàFs  4es 
Gaulois  ^  en  considération  des  leçons  A^ooaîgaées  4at«s 
:^es  Mémoires,  où  L'on ti^ouve  nourseulemeaties  priDh 
jOipes. techniques^  eties  grandes  règle»  de  h  mkct 
romaine,  portée  alors  à  sa  perfection,  ixj^s  Ja  fiél^ 
aophie  même  de  la  guerre;  et  j'enteiods  pa^ilà  JUHis 
iprpfonde  connaissance  des  ressorjts  d^i  cœur  liNwatil;» 
'  one  attention  remarquable  à  faire  sentir  les  eflGeAn  des 
^l^iiuions,  des  institutions,  des  passions,  &  piti*  ac- 
corder à  la  dynamique  morale  qu-aux  focces  pjiysi- 
ques,  (et  qu'au  mécanisme  militaire.  IVlais  ilisi^aglt 
moins  ici  d'étudier  le  génie  et  d'analyser  les  savantes 
campagnes  du  général  romain  que  d'y  chstrchiejr  !>§- 
prit  de  guerre  des  Gaulois. 

Lorsque  César  entra,  dans  les  Gaules  v  il  1^^  UoaPA 
partagées  -  en  trois  grandes  ligues  ou  confédéraiiods 
>qui.se  coatrebalançaient  les  unes  les  antres^  jm  pr^ 
tendant  toutes  à  la  domination  générale ,  ou  du  moins 
à  la  prééminence.  Les  cités  les  pins  puissatttes  '  de 
chacune  de  ces  grandes  confédérations,  ambition- 
naient de  même  d'y  dominer  ;  c'est  ce  premîqr  rq^M  * 
que  s'étaient  disputé  avec  f\irçur  les  Éduects  ip.t  les 
Séquanais  ^dans  la  Hguedes  Celt^es  avant  larrivéenie 
.César.  La  seconde  ligue  était  celle  des  Belges  ;  la 

Gallia  est  omnis  divisa  in  partes  très ,  qtiarum  unam  incolimt 
Belga: ,  aliamAq^itani ,  tertnm  qui  ipsorum  liDgua  GeHtf ,  nos- 
tra  Galli  appellantur.  Hi  omnes  lingua ,.  institatis ,  legibus  yioter 
se  différant.  Cœs,  bell.  gaU.  lib.  i,  cap,  i. 
•  Principatus. 

Quuiji  Gaesar  in  Galliam  veoit,  aiterius  Dsictioms  prindpcf 
crant  .ffidui ,  aiterius  Sequani.  Cas.  beU.  g^.  1&.  *,  aqp.  .M.-  *j 
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troisième  des  Aquitains.  Cette  division  des  Gauler 
en  trois  parjties  politiques  ne  contredit  point  celle  de 
Cëaar  en  trpis  parties  géographiques ,  et  peut  rëclair^ 
cir.  Quant  au  ^om  de  Celtes  qu'il  semble  d'abiord 
restreindre  à  une  contrée  particulière ,  on  voit  dans 
la  suite  de  soa  p^vrage  qu'il  ne  faut  pas  le  prendre  à 
la  rigueur.  T'ous  les  habitans  des  Gaules  étaient  et  se 
noauna^ent  eux-jnémes  Celtes  ou  Keltes^  et  les  Ro- 
m^n^  croyaient  rendi;e  dans  leur  langue  le  même 
mot  eu  les  appelant  tous  Galli.  Ainsi  les  jiquitcdm, 
nom  tout  latin ,  étaient  Celtes;  les  Belges,  nom 
qui  marquait  probableioent  un  caractère  distinctif, 
étaienjt  Celtes  aussi ,  à  l'exception  des  Nerviens ,  des 
Trevérois  et  de  quelques  .autres  çolooies  germa* 
niques. 

Ces  trois  grandes  ocMiféid^ratiQQS  »  qui  partageaient 
la  nation  gauloise  9  avaient  en  général  le  mé^e  fond 
de  moeurs,  de  religion  et  de  langage^  mais  avec  des 
différe^Ofie^  tr^jsensibles  dans  leurs  coutumes ,  dans 
leor  cfmobère,  dans  leurs  dialectes  \  elles  étaient  for- 
mées chacu,qe  4'iui  nombre  considérable  de  cités  ou 
d'éta;^ ,  les  ui^  ii^kdépendans  et  souverains ,  les  autres 
tributaires,  sujets,  cliens,  ou  protégés  à  certaines 
condition^.  Ces  états  comprenaient  à  leur  tour  un 
nombre  de  cantons  renfermés  dans  un  certain  terri- 
loire,  et  que  les  écrivains  appellent  improprement 
des  peuples;  c'est  dans  ce  sens  que,  pour  exagérer  les 
exploits  de  César ,  ils  en  comptent  '  trois  ou  quatre 
cents  dans  les  Gaules. 

La  plupart  des  cités,  quelques  cantons  même  avaient 

*  y.Pluiarq.eîJppien^supra» 
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des  rois  ou  des  princes  dont  Tautorité  ëtait  *  pins  on 
moins  bornée  par  celle  d'un  sénat ,  ou  par  d^autres 
pouvoirs.  La  naissance ,  comuie  condition  préalable 

*  à  Féligibilité ,  désignait  les  rois;  la  force  les  faisait*, 
le  véritable  titre  était  Testime  ou  la  faveur  publicpe, 
et  le  crédit  communément  acquis  à  celui  qui  se  trou- 
vait en  état  de  mieuK  payer  ses  partisans  et  dé  lever 
plus  de  troupes.  S'il  se  présentait  plusieurs  côncur- 
rens  à  peu  près  égaux,  Télection  toujours  violente 
était  quelquefois  double;  chaque  faction  souteniût 
alors  le  prince  qu  elle  s'était  donné ,  et  les  armés  en 
décidaient.  Cependant  un  roi  n'était  pas  assuré  de  ré- 
gner toute  sa  vie  ^  ;  ses  fautes  ou  des  cabales  pouvaient 
le  déplacer.  Les  Gaulois  confondaient  avec  la  liberté 

-  même  ce  funeste  privilège  de  vendre  et  d'acheter  res^ 
pectivement  la  royauté;  ils  y  étaient  si  fortement  at- 
tachés, que  la  crainte  de  le  perdre  les  avertit  d'abord 
qu'ils  en  étaient  menacés,  et  fut  une  dès  chose»  qni 
leur  fit  le  plus  redouter  la  domination  romaine'^.' 

Outre  les  maisons  royales  qui  devaient  êtfe  fort 
multipliées  par  les  élections ,  et  toujours  prêtes  à  pro- 
fiter des  occasions  de  trouble ,  pour  faire  valoir  des 

.    *  Ambiorix  in  hune  modutn  locutus  est nëijtîe  id  (ip(& 

fecieratde  oppugnalione  Castromm....*.  sua  voluntate  fedssè;  seà 
coactu  civitatis  :  suaque  esse  ejnsmodi  hnperia ,'  ut  kioa  'ttimb 
haberet  in  se  juris  multitado ,-  quam  ipse  in  nimkit^diiieyi.  O^» 
bell.  galLlih.  5,csip.a'j.'      ..:,,,         ,-..  ;,.*..:;?/) 

'  Cœs.  bell.  gall.  passim,  .,    ,   ,      -,  'j,  ^în'i'- 

'  Quod  in  Gallia  a  pptentioribus ,  atquç  iis  qui  ad  coaduc^dos 
homines  facultates  habebantj-vùlgor  régna  ôccupabantùr','qiii  mi- 
nus facile  eam  rem  imperio  nostro  consequi  poterant.  Cats^  Ml* 
ga//.  lib.  2,cap.  I.  *'  '  v  .  \  i^k .  A  ' 
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droits  oa  des  prétentions,  il  y  avait  une  infinité  de 
familles  nobles  ou  militaires  (équités)  auxquelles  ap- 
partenaient tous  les  honneurs,  les  charges  impor- 
tantes, les  grandes  possessions»  Cet  ordre  équestre  ^ 
chargé  de  la  défense  de  FÉtat,  et  se  comptant  pour 
l'État  même,  marchait  tout  entier  à  la  guerre  dans 
les  grands  besoins,  ne  connaissait  d'autre  profession 
d'antre  gloire  c^ue  celle  des  armes.  C'est  par  la  guerre 
que  le$  magnats  ou  les  grands  des  premières  classes 
de  la  nolbiesse  parvenaient  aux  commandemens ,  aux 
dignités  élevées,  et  qu'ils  se  procuraient  les  moyens 
d'entretenir  le  cortège  fastueux  en  quoi  ils  faisaient 
consister  leur  grandeur.  La  noblesse  des  classes  in- 
férieures trouvait  également  dans  son  épée  sa  subsis- 
tance, son  avancement,  quelquefois  la  fortune.  Si 
elle  vivait  aussi  de  la  libéralité  des  grands,  c'était  sur- 
tout à  la  guerre ,  où  ceux-ci  voulaient  être  entourés 
de  cliens  et  d'ambacteSj  dont  il  a  déjà  été  parlé  dans 
le  premier  Mémoire  •,  courtisans  ou  serviteurs  de  dis- 
tinction dans  la  paix*,  compagnons  utiles  dans  les 
combats,  et  dont  les  services  mêlés  de  domesticité 
et  de  guerre ,  n'avaient  rien  d'avilissant  dans  leurs 
mœurs. 

C'est  probablement  aussi  de  la  pauvre  noblesse  que 
se  tiraient  les  braves  appelés  soldures  par  les  Gau- 

'  Alterum  genns  est  eqaitam.  li  quum  est  usus ,  atque  aliquod 
belltim  incidit  (quod  ante  Gsesaris  adventum  fere  quot  annis  acci- 
derc  solebat,  uti  aul  ipsi  injurias  inferrent,  aut  illatas  propulsa- 
rent  )  omnes  in  bello  versantur  ;  atque  eoi-um ,  ut  quisque  est 
génère  copiisque  ampli ssimus ,  ita  plurimos  circnm  se  ambactos 
cLientesque  babet.  Hanc  unam  gratiam  ,'potentiamqne  novenmt. 
Cœ$,  helL  gelL  lib.  6 ,  cap.  i5. 
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lois  %  c'est-à-dire  des  dévoués,  qui  s'engageaiexitpotir 
toute  la  vie  à  défendre  un  patron ,  sous  la  conJUtioi 
de  jouir  avec  lui  des  avantages  de  sa  fortune  fkwh 
jamais  abandonner  dans  le  plus  extrême  danger»  i 
périr  plutôt  avec  lui ,  même  à  se  donner  la  mort  s'ils 
n'avaient  pu  le  sauver  ;  a  et  de  mémoire  d'homme  ^ 
<(  ajoute  César,  on  n'a  vu  aucun  de  ces  dévouée  jrc^ 
«  fuser  de  mourir  lorsque  leur  maître  avait  été  tué.  » 
Quelqu'incroyable  que  nous  puisse  paraitria  et  le  yçe^ 
et  le  zèle  religieux  à  le  remplir,  César  assure  qu'ila'y 
avait  pas  encore  long-temps  qu'aux  obsèquies  '  d^ 
grands ,  leurs  clients  ou  leurs  dévoués  qu'ils  paraii^ 
saient  avoir  le  plus  affectionnés  se  donnaient  la  mprt^ 
et  qu'on  les  brûlait  dans  le  même  bûcher  que  Unn 
patrons.  Par  conséquent  de  son  temps  cet  enthou- 
siasme était  refroidi.  Il  raconte  seulement,  à  l'occa- 
sion du  siège  de  la  ville  des  Sotiates,  que  ce  fut  avec 
une  troupe  de  six  cents  de  ces  braves  qu'ua  priiice 
appelé  Adcantuannus  ^  tenta  de  s'échapper  par  une 
sortie  vigoureuse  5  et  dans  un  autre  endroit  que  Zi- 
twicus  '^  j  commandant  d'un  corps  de    cavalerie 

'  Adcantuannus...  cum  DC.  devotis,  quos  iUi  soldurios  appe- 
lant, quotxun  hœc  est  conditio,  ut  omnibus  in  vita  commodlS) 
una  cum  his  fruantur  quorum  se  amicitiae  dediderint  :  si  quid  eis 
per  vim  accidat,  aut  eumdem  casum  una  ferant ,  aut  sibi  mortem 
consciscant.  Neque  adhuc  hominum  memoria  repertus  est  quis- 
quam ,  qui ,  eo  interfecto  cujus  se  amicitiae  devovisset ,  mori  reco- 
saret.  Cœs.  belL  gall.  lib.  5 ,  cap.  22. 

*  Ac  paulo  supra  hanc  memoriam ,  servi  et  clientes  quos  at>  us 
dilectos  esse  constabat ,  justis  funeribus  confectis ,  una  crenuiban- 
tur.  Cœs,  bell.  galL  lib.  6 ,  cap.  29. 

^  Supra  bell,  gall,  lib.  3. 

*  Litancus  cum  suis  clieutibus ,  quibui  m^bi ,  nof§  J( 


ëdaenne ,  prêt  à  être  enveloppé  par  les  Romains ,  nô 
fat  accompagné  dans  sa  fuite  que  de  ceux  de  ses 
clients ,  à  qui  c'eût  été  un  crime  de  t abandonner ^ 
c*est-à-dire  de  ses  dévoués.  Mais  ces  deux  faits  prou- 
vent au  moins  que  les  soldures  conservaient  toujours 
leur  réputation  de  valeur  et  de  fidélité. 

Les  ministres  de  la  religion  %  tirés  indistinctement 
de  la  noblesse  et  du  peuple ,  composaient  le  second 
ordre  de  l'État,  le  premier,  si  on  veut  le  nommer 
avant  Tordre  équestre.  Attachés  à  des  fonctions  sa« 
crées,  chargés  de  l'éducation  de  la  jeunesse ,  occupés 
à  rendre  la  justice  en  toutes  sortes  de  matières ,  avec 
la  juridiction  la  plus  étendue  et  la  plus  redoutable  ^ 
exempts,  non  exclus  de  la  milice,  ils  n'allaient  point 
ordinairement  à  la  guerre,  mais  ils  prêchaient  la  va-- 
leur,  la  célébraient  par  des  hymnes  et  par  des  monu- 
mens.  Du  mépris  des  choses  humaines ,  les  druides , 
dit  Ammien  ' ,  s'étaient  élevés  à  l'immortalité  des 
âmes.  Ils  enseignaient  qu'elles  ne  périssaient  point  ^, 
qu'elles  animaient  successivement  d'autres  corps ,  et 


est  in  extrema  fortuna  deserere  patronos ,  Gergoviam  profîigit. 
Cœs.  belL  gall.  lib.  7,  cap.  4o. 

'  nii  rébus  divinis  intersunt ,  sacrifîcia  publica  ac  privata  pro- 
Garant ,  religiones  interpretantur  :  ad  hos  magnus  adolescentium 
numéros  disciplinai  causa  concurrit ,  magnoque  ii  sont  apad  eos 
honore  :  nam  fere  de  omnibus  controversis  publicis  constituunt... 
Sacrificiis  interdicunt ,  etc.  Cœs.bell.  gall.  lib.  6 ,  cap.  if .     .^ 

*  Et  despectantes  humana ,  pronuntiarunt  animas  immortales.^ 
Ammian  lib.  i5. 

'  Imprimis  hoc  volant  persaadere ,  non  interire  animas ,  sed  ab 
aliis  post  mortem  transire  ad  alios  ;  atque  hoc  maxime  ad  Tirtu* 
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que  la  mort,  comme  s'exprime  Lucain  %  n*ëtait  que 
rinlerstice  d'une  vie  à  une  autre  :  opinion  très-capa- 
ble ,  selon  Tintention  des  druides ,  et  au  jugement  des 
anciens  écrivains  qui  ont  cru  la  connaître ,  d'exciter 
fortement  le  courage  en  dissipant  la  crainte  de  la 
mort.  Le  très-savant  historien  '  des  Celtes  tâche  de 
prouver  qu'une  doctrine  commune  aux  Gaulois ,  aux 
Celtes  en  général ,  aux  Scythes,  aux  Islandais  même, 
était  que  tous  ceux  qui  mouraient  les  armes  à  la  main 
allaient  de  droit  jouir,  dans  un  séjour  fortuné,  d'une 
félicité  éternelle  ^  qu'eux  seuls  y  étaient  admis  ;  et 
(chose  difficile  à  concevoir)  que  ce  paradis  était  placé, 
pour  les  Gaulois,  dans  la  Grande-Bretagne.  S'il  n'est 
pas  incroyable  que  des  hommes  barbares  et  vains, 
persuadés  que  la  gloire,  les  honneurs,  les  richesses, 
et  tous  les  biens  de  ce  monde  devaient  appartenir  aux 
plus  braves  et  aux  plus  forts ,  prétendissent  encore  f 
tout  envahir  dans  l'autre ,  il  est  plus  sage  aussi  de 
penser  que  les  druides  ont  éludé  à  cet  égard  notre 

tem  excitari  putanC,  metu  mortis  neglecto.  Cœs.  bell.  gaîl.  lib.  6, 

cap.  i4* 
Pithagors  enim  apud  illos  opinio  invaluit.  Diod.  lib.  5,  V' 

Strab.  lib.  4  ;  Pomp.  Mêla ,  lib.  3.  . 

' Yobis  autoribus  umbrse 

Non  tacitas  erebi  sedes ,  ditisque  prof andi 

PaUida  régna  petunt ,  régit  idem  spiritus  artus , 

Orbe  alio ,  longae  (canitis  si  cognita)  vitae 

Mors  média  est.  Certe  populi  quos  respicit  arctos 

Felices  errore  suo ,  quos  ille  timorum 

Maximus  baud  urget  letbi  metus  ;  inde  ruendi 

In  ferrum  mens  prona  viris ,  animseque  capaces 

Mortis ,  et  ignavum  est reditarse  parcere  vitse.  {Ph^r»  lib.  l) 

f  Jlf .  Pelloutiery  t.  a ,  Uv,  3 ,  cbap.  i8. 
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curiosité  par  leur  ^  attentiou,  extrême  à  cacher  leurs, 
dogmes  mystérieux.  On  sait  d  ailleurs  que  du  temps 
de  César  leur  religion  avait  déjà  reçu  des  altérations, 
en  communiquant  avec  celle  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains; mais  elle  ne  s'était  point  encore  détâchée  des 
sacrifices  humains  -,  elle  enseignait  toujours ,  ainsi  que 
Tavaient  fait  presque  toutes  les  religions  de  la  terre, 
qu'il  n'y  avait  point  de  victime  '  plus  digne  des  dieux 
que  rhomme.  Ce  n'était  cependant  qu'à  défaut  de 
criminels  qu'on  immolait  des  innocens ,  parce  que  le 
sentiment  naturel  de  la  justice ,  redressant  les  égare- 
mens  de  la  superstition ,  avait  fait  entendre  que  le 
sang  humain  le  plus  capable  d'apaiser  la  colère  di- 
vine ^y  devait  être  celui  des  voleurs  et  des  scélérats. 
D'où  l'on  concluait  ^,  en  faveur  d'une  bonne  police , 
que  les  dieux  ne  manquaient  pas  de  rendre  la  terre 
plus  féconde ,  lorsque  par  des  sacrifices  en  grand 
nombre  on  la  débarrassait  des  meurtriers.  A  l'égard 
de  l'appareil  bizarre  des  sacrifices  ou  des  supplices , 

*  Neqoe  fas  esse  existimantea  litteris  mandare.  Cœs,  belL  gali. 
lib.  6,  cap.  14. 

*  Aliquando  etiam  immanes  adeo ,  ut  hominem  optimam  et 
gratisfiiinam  diis  yictimam  caederent.  Pomp,  Mêla ,  lib.  3. 

Pro  victimis  homiaes  immolant Non  posse  aliter  deorum 

immortaliom  numen  placari   arbitrantur;  publiceque  ejusdem 
generis  habent  instituta  sacrificia.  Cœs.  bell.  galL  lib.  6,  cap.  x6. 

*  Sapplicia  eorum  qui  in  furto  aut  latrocinio ,  aut  aliqua  noxa 
sunt  comprebensi ,  gratiora  diis  immortalibus  esse  arbitrantur. 
Cœs.  ibid. 

^  Maxime  judicia  de  cœde  iis  (  Druidibus  )  commissa  sunt  ; 
cumque  horum  magna  est  copia ,  agrorum  quoque  iertilitatem 
cofiieqai  putint.  Strgb,  lib.  4- 


tel  qae  ces  monstrueuses  '  figui'es  d*osier  dântf  le»* 
quelles  on  brûlait  les  criminels ,  Fintention  des  lois 
était  d'effrayer  davantage  les  mëchans;  peut-être 
voulait-on  en  même  temps  donner  à  un  peuple  soldat 
et  grossier  un  spectacle  cruel,  analogue  à  ses  moeurs» 
et  qui  pouvait  Famuser,  comme  celui  des  gladiateurs, 
beaucoup  plus  barbare ,  qui  plaisait  tant  aux  Romains. 
Au  reste,  les  Gaulois,  très-superstitieux  encore,  mais 
bien  moins  féroces  que  dans  des  temps  déjà  ëlot* 
gués,  n'immolaient  plus  des  prisonniers  de  gnefre, 
supposé  qu'ils  l'aient  jamais  fait ,  comme  on  Ta  re*^ 
proche  aux  Galates.  Pendant  la  longue  guerre  qu'ils 
soutinrent  contre  César,  il  leur  échappa  quelquefois, 
ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même  ',  de  maltraiter 
et  de  tuer  des  Romains  dans  des  momens  d'emporté* 
ment  :  mais  s'ils  les  avaient  sacrifiés ,  cette  ati'ociM 
religieuse  aurait-elle  était  négligée  par  uii  ennemi 
et  par  un  observateur  de  mœurs  aussi  attentif? 

A  ce  peu  de  mots  que  je  me  suis  permis  strr  la  re- 
ligion gauloise,  relativement  à  mon  objet,  j'ajouterai, 
pour  donner  en  passant  une  idée  de  l'état  des  per- 
sonnes dans  les  Gaules ,  que  les  ministres  du  culte  J 
jouissaient  d'une  si  grande  considération  ^,  detallt 
de  privilèges ,  d'immunités  réelles  et  persottùélles  si 

'  Alii  immani  magnitudine  simulacra  liabent ,  quorum  con- 
texta  viminibus  membra  vivis  bominibus  complent ,  quibus  suc* 
censis,  circumventi  flamma  exanimantur  bomines.  Cœs*  bell.gatt» 
lib.  6,  cap.  i6. 

*  Cœs.  belL  gall.  lib.  7,  cap.  8,  38,  42,  65. 

'  Druides  a  bello  abesse  consueverunt ,  neque  tributa  una  cum 
reliquis  pendunt  ;  militige  vacationem ,  omniumque  rerum  babent 
immuuitatem.  Tantis  excitati  pr$miis  et  5ùa  sponte  multi  in  dis* 
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avantageuses,  que  la  jeunesse  n'avait  pas  moins 
d'empressement  pour  cette  profession  paisible  ,  que 
de  passion  pour  le  bruit  des  armes-,  parce  qu'il  fallait 
être  de  l'une  ou  de  l'autre  pour  être  quelque  chose. 
Ainsi  il  n'y  avait  que  deux  ordres  '   ou  deux  états 
honores  5  celui  du  clergé  (si  l'on  peut  employer  ici 
ce  terme  quoiqu  impropre  ) ,  partagé  en  différentes 
hiérarchies,  sous  les  noms  '  de  druides,  vates,  bar 
des,  euhages  ou  cubages,  etc.,  et  celui  de  la  no- 
blesse^ divisé  en  plusieurs  classes,  à  raison  de  ses 
dignités  et  de  ses  richesses.  Si  l'on  veut,  à  l'exemple 
d'une  nation  sarmatique ,  si  malheureuse  ^  au  siècle 
dernier,  et  singulièrement  ressemblante,  quant  à  la 
forme  vicieuse  de  son  gouvernement,  aux  Gaulois 
de  César,  regarder  leurs  rois  électifs  comme  consti- 
tuant seuls  un  premier  ordre  politique,  il  faudra 
alors  admettre  trois  ordres  au  lieu  de  deux. 

A  l'égard  du  peuple,  qui  faisait  la  partie  la  plus 
nombreuse  des  cités ,  voué  aux  travaux  pénibles  de 
l'agriculture ,  aux  arts  mécaniques,  aux  métiers  de 
nécessité  première ,  et  aux  plus  bas  services  de  la 
société ,  il  existait  moins  pour  lui-même  que  pour 
les  autres  classes.  Sans  considération,  ne  pouvant 
rien  par  lui-même  (je  traduis  César  à  la  lettre),  n'é- 
tant admis  à  aucun  conseil  public  ,  il  était  à  peu  près 
tenu  au  rang  des  esclaves  -,  accablés  de  dettes  pour 

cîplinam  conveniunt ,  et  a  propinquis  ,  parentibusqiie  mittuntur. 
Oes.  bell.gall.  lib.  6,  cap.  14. 

'  la  omoi  Gallia ,  eorum  hominum  qui  aliquo  aunt  numéro 
atque  honore ,  gênera  sunt  duo.  Ibid.  cap.  i5. 

*  Strmb.  lib.  ^^  Amrn.  Marcell.  lib.  i5. 

•  En  177 1. 
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la  plupart ,  ëcrasës  sous  le  poids  excessif  des  impôts, 
livres  à  Foppression  des  grands ,  les  gens  du  commun 
se  mettaient  par  nécessite  sous  la  protection  et  au 
service  des  nobles ,  qui  prenaient  sur  eux  tous  les 
droits  des  maîtres  sur  leurs  esclaves  \ 

Ces  ilotes  gaulois ,   ainsi   traités ,  n'étaient  pas 
moins  obligés ,  comme  ceux  des  Spartiates,  d'aller  à 
la  guerre  ,  lorsque  la  cité lordonnait,  sous  peine  de 
mort  contre  les  réfractaires ,  contre  les  déserteurs, 
contre  celui  qui  arriverait  le  dernier  au  quartier 
d  assemblée  *.  Mais  outre  que  Fhonneur  de  porter  les 
armes  rapprochait  un  peu  à  cet  égard  le  peuple  de 
ses  maîtres,  et  lui  entr'ouvrait  la  carrière  de  la  gloire, 
Fappas  de  la  licence  et  du  brigandage  dans  le  pays 
ennemi ,  la  crainte  du  travail  et  du  repos,  le  liberti- 
nage et  la  pauvreté  suffisaient  pour  fournir  en  foule 
des  soldats  volontaires ,  avides  de  la  guerre ,  et  dé- 
terminés à  tous  ses  hasards  ^  Par  les  mêmes  motifs,  et 
parce  qu'ils  n'avaient  rien  à  perdre  dans  les  révolu- 
tions ,  ils  n'avaient  pas  moins  de  goût  pour  les  guerres 

■  Nam  plebs  pêne  servonim  habetiir  loco ,  quae  per  se  nihil 
audet,  nulli  adhibetur  consilio.  Plerique  quum  aut  aère  alieno, 
aut  magnitudine  tributorum ,  aut  injuria  potentiorom  premantar, 
scse  in  servitutem  dicant  nobilibus.  In  hos  eadem  omniasont 
jura  quae  dominis  in  servos.  Cces.  belL  galL  lib  6,  cap.  i3. 

'  Et  qui  ex  eis  novissimus  venit ,  in  conspectu  multitadiiiis 
omnibus  cruciatibus  afFectus  necatur.  Cœs.  bell,  galL  lib.  5, 
cap.  S6. 

'  Magnaque  praeterea  multitude  undique  ex  Gallia  perditomm 
hominum  latronumque  convenerat,  quos  spes  prœdi^sdi,  stu- 
diunque  Lellandi  ab  agricultura  Cû  quotidiano  labore  revocabat. 
Cœs,  bell.  gaU,  lib.  5,  cap.  17. 
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civiles  que  les  grands  -,  il  se  vendaient  indifi*ëremment 
aux  chefs  de  parti ,  et  c'est  dans  ce  sens  que  le  peuple 
exclu  du  gouvernement  par  sa  condition,  avait  ce- 
pendant beaucoup  de  part  aux  élections  des  princes, 
des  magistrats ,  des  grands  pontifes  même ,  et  à 
toutes  les  affaires  importantes,  parce  qu'elles  se  dë^ 
cidaient  ordinairement  par  la  force. 

César  peint  la  discorde  même  ',  en  disant  que 
non-seulement  les  cités  des  Gaules,  les  cantons,  les 
quartiers,  mais  presque  toutes  les  maisons  étaient 
partagées  en  factions  contraires,  dont  les  chefs  exer- 
çaient une  autorité  absolue  dans  leur  parti ,  et  se 
rendaient  les  maîtres  de  tous  les  projets,  de  toutes 
les  résolutions.  Il  nous  apprend  en  même  temps  que 
les  Gaulois  croyaient  voir  dans  ces  factions  une  belle 
et  antique  institution,  faite  pour  procurer  aux  plus 
faibles  une  protection  assurée  contre  la  tyrannie  des 
hommes  puissans,  en  intéressant  les  grands,  parla 
crainte  de  perdre  leur  crédit  et  leur  honneur  à  dé- 
fendre chacun  ses  cliens  '.  Mais  cette  institution,  si 
c'en  était  une,  présente  trop  clairement  tout  le  con- 
traire ,  le  peuple  opprimé  de  longue  main  à  titre  de 
protection  par  ses  magnats,  et  réduit  à  n'être  que 
Tinstrument  de  leur  ambition. 

'  In  Gallia,  non  solum  in  omnibus  civitatibus  atque  pagfg 
partibusque,  sed  pêne  etiam  in  singulis  dominibus  factiones 
sunt  :  eanunque  factionum  sunt  principes  qui  summam  auctori-* 
tatem  eorum  judicio  habere  existimantur.  Cœs.  bell.  gcUl,  lib.  6, 
cap.  IX. 

*  Idque  ejus  rei  causa  antiquitus  institutum  videtur,  ne  quis  ex 
plèbe  contra  potentiorem  auxilio  egeret.  Suos  enim  opprimi 
quisque  et  circumveniri  non  patitur;  ncque,  aliter  si  iaciat) 
ullam  inter  suos  habeat  auctoritatem.  Cas,  Ibid. 

G. 
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Telle  était  très-sommairement  la  constitutiou  des 
Gaules ,  espèce  d'aristocratie  militaire ,  violente  au- 
dehars,  turbulente  au-dedans,  d'où  la  nation  tirait 
lesprit  de  guerre  qui  lui  était  propre  alors,  et  dont 
on  se  forme  déjà  l'idée  :  quelques  faits ,  quelques 
réflexions ,  la  plupart  de  César,  la  développeront. 

La  paix  était  pour  les  Gaulois  un  calme  fatiguant, 
une  situation  extraordinaire  ,  et  de  si  courte  durée , 
qu'au  témoignage  de  leur  vainqueur,  peu  de  temps 
avant  son  arrivée  dans  leur  pays,  il  ne  se  passait  ' 
presque  point  d'année  que  leurs  cités  ne  prissent  les 
armes  les  unes  contre  les  autres.  Quoiqu'ils  n'eussent 
plus  la  folie  des  guerres  lointaines ,  et  qu'ils  fussent 
même  réduits  à  la  défensive  sur  le  Rhin,  ils  cher- 
chaient des  ennemis  sur  leurs  autres  frontières) 
même  du  côté  de  la  mer,  et  leurs  dernières  expé- 
ditions dans  la  Grande-Bretagne  "*  étaient  encore  ré- 
centes du  temps  de  César.  D'ailleurs  on  a  vu  qu'il 
était  de  la  nature  de  leur  gouvernement  tumultueux 
qu'au  défaut  d'occasions  de  s'exercer  au-dehors,  ils 
se  portassent  avec  autant  et  plus  d'ardeur  aux  guerres 
civiles. 

Cependant  leurs  relations  avec  Marseille  ^,  l'A* 

'  Quod  ante  Cscsaris  adventum  fere  quot  annis  accidere  solebat, 
ut  aut  ipsi  injurias  inferrent,  aut  illatas propulsarent.  Cœs.  belL 
gall.  lib^,  cap.  i5. 

•  Apud  eos  (  Suessones  )  fuisse  regem  nostra  etiam  memoria 
Divitiacum  totius  Galliae  potentissimum ,  qui  cum  magnae  partis 
hainim  regionum ,  tum  etiam  Britannise  regnum  obtinuerit.  Cce5. 
bêU,  gall.  lib.  3,  cap.  4- 

'  Àbhis  (Massiliensibus)  igitur  Galli  et  usum  vitse  cultibris, 
Âeposita  et  mansuefacta  barbarie ,  didiceront.  Tune  e^  legibus 
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thène,  et  peut-être  à  d'autres  égards,  h  corruptrice 
des  Gaules ,  l'ëcole  des  conlrées  mëridionales  pour 
Furbanité,  pour  le  goût  des  lettres  et  des  arts,  les 
tiraient  insensiblement  de  la  barbarie.  Le  commerce 
exercé  avantageusement  par  des  marchands  d'Italie 
et  de  Grèce ,  par  les  Phéniciens  même  dans  presque 
toute  la  Gaule,  adoucissait  Tâpreté  des  mœurs  de 
ses  habilans,  en  leur  apportant  les  commodités  '  et 
les  agrémens  de  la  vie,  en  les  soumettant  au  luxe  et 
à  ses  besoins,  et  leur  faisait  perdre  l'antique  féro- 
cité. Mais  cette  férocité  même  les  avait  rendu  autre- 
fois indomptables,  et  la  civilisation  imparfaite  qui 
leur  enlevait  ce  honteux  mais  terrible  avantage,  ne 
l'avait  pas  remplacé  par  d'autres  équivalens.  C'est 
pour  cela  qu'ils  ne  s'étaient  plus  trouvés  en  parité 
avec  les  Cimbres  et  les  Teutons  :  c'est  pour  cela 
qu'après  avoir  porté  anciennement  leurs  armes  et 
des  colonies  puissantes  au  sein  de  la  Germanie  ', 
après  avoir  été  supérieurs  aux  peuples  de  cette  fron- 
tière-, ils  ne  leur  étaient  même  plus  égaux,  et  ne 
croyaient  plus  l'être.  En  perdant  des  batailles  ils  s'é- 

non  arniis  vivere ,  tune  et  vitem  pulare ,  tune  olivam  serere  con- 
sueverunt  :  adeoque  magnus  et  hoininibus  et  rébus  impositus  est 
nitor,  ut  non  Graecia  in  Galliam  immigrasse,  sed  Galliain  Gra»- 
ciam  translata  videretur.  Justin,  lib.  43,  cap.  4- 

'  Gallis  autcm  propinquitas ,  et  transmarinarum  rerum  notitia, 
multa  ad  copiam  atque  usus  largitur.  Cœs.  lib.  6,  cap.  a4< 

*  Ac  fuit  antea  tempus ,  quum  Germanos  Galli  virtute  supc- 
rarent ,  et  ultro  bella  inferrent,  ac  propter  bominum  multitudi- 

nem  agrique  inopiam  trans  Rhénum  colonias  niitterent pau- 

latim  assuefacti  superari ,  multisque  praeliis  victi ,  ne  ne  qaidem 
ipsi  cum  illis  vii*tute  comparant.  Cas,  b^il,  gaU,  lib.  fiy  €ap«  a4« 
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taient  accoutumés  à  se  laisser  battre  par  les  Ger- 
mains ,  et  ceux-ci  à  insulter  continuellement  les 
Gaules.  C'est  par  les  mêmes  raisons  que  les  Teuc- 
thères  '  et  les  Usipêtes  %  osèrent  y  pénétrer  trois 
ans  après  la  défaite  d'Arioviste  5  et  que  César,  non 
content  de  .es  avoir  battus ,  crut  devoir  montrer  les 
aigles  romaines  au-delà  du  Rhin,  pour  imposer  aux 
autres  Barbares.  Il  sut  aussi  profiter  en  homme  habile 
de  l'ascendant  que  la  férocité  germanique,  conser- 
vée plus  entière ,  avait  pris  sur  la  civilisation  gau- 
loise :  il  eut  des  Germains  mercenaires,  surtout  des 
corps  de  cavalerie,  aussi  supérieure  à  celle  des  Gau- 
lois ,  que  celle-ci  l'était  à  la  cavalerie  romaine  ;  et  il 
en  tira  des  services  importans  ^  en  plus  d'une  occa- 
sion. 

Au  reste  dans  une  aussi  vaste  étendue  que  (îelle 
des  Gaules ,  il  y  avait  entre  les  dilFérens  peuples  des 
degrés  et  des  nuances  de  bravoure  très-sensibles,  à 
raison  de  la  diversité  des  mœurs  et  des  institutions, 
ou  par  des  causes  locales  qu'il  ne  s'agit  point  ici  de 
rechercher.  Il  paraît  que  les  Aquitains  ^,  que  César 
soumit  par  ses  lieutenans,  ne  firent  pas  une  très- 
forte  résistance  :  les  Celtes  montrèrent  plus  de  nerf; 

*  L'an  de  Rome  698. 

'  Cœs.  bell.  gall.  lib.  4>  cap.  i5et  seq. 

3  Cœs.  bell.  gall.  lib.  7,  cap.  i3,  67, 71,  80  ;  lib.  8,  cap.  36. 

'  Hac  audita  pugna ,  maxima  pars  Aquitaniae  se»e  Crasso  dédit, 
obsidespue  misit.  Quo  in  numéro  fuerunt  Tarbelli ,  Bigerriones, 
Preciani ,  Vocales ,  Tarufates,  Elusates,  Garites,  Ausci,  Ga- 
runmi,  Sibutzates,  Cocosatesque.  Pauçae  ultimae  nationes  anni 
tempore  confisse,  quod  hiems  suberat,  id  facere  neglexerinit. 
Cms.  belU  galL  lib.  3 ,  cap,  27. 
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les  Belges,  et  particulièrement  les  Nei viens,  dton- 
nèient  les  Romains  par  leur  audace,  leur  vigueur  et 
leur  opiniâtreté;  ce  que  César  rapporte  "  en  partie  à 
l'origine  germanique  de  ces  peuples  qui  tenaient 
encore  du  caractère  farouche  de  leurs  pères,  en 
partie  à  la  vie  dure  et  austère  qu'ils  menaient,  non- 
seulement  par  habitude  ou  par  nécessité,  mais  (ce 
qui  est  plus  étonnant)  par  principes.  Car  ils  ne  souf- 
fraient point  qu'il  entrât  '  de  vin  chez  eux,  ni  au- 
cune des  choses  qu'ils  regardaient  comme  des  dé- 
pendances du  luxe ,  persuadés,  ajoute  César,  qu'elles 
énervaient  le  courage  et  flétrissaient  la  valeur.  Il 
faut  donc  convenir  que  les  Gaulois,  à  les  considérer 
en  masse  et  sous  un  aspect  général ,  étaient  déchus 
de  leur  ancienne  réputation  :  ils  l'avouaient  ^  avec 
la  plus  vive  douleur;  et  les  grands  efforts  qu'ils 
firent  pour  se  laver  de  ce  reproche,  sont  une  preuve 
qu'ils  étaient  encore  très-fiers  et  très-belliqueux.  Ils 
semblaient  négliger  les  ruses  de  guerre ,  les  finesses 
et  tout  artifice;  soit  qu'ils  fussent  naturellement  ou 
trop  simples  ^»  ou  trop  inconsidérés,  comme  le  pen- 

*  Sic  reperiebat  plerosque  Belgas  ortos  esse  à  Germanis ,  Rhc- 
numque  antiquitus  transductos ,  Gallosque ,  qui  ea  loca  incole- 
rent ,  expulisse.  Cœs.  belL  galL  lib.  2  ,  cap.  4- 

'  Sic  reperiebat  (Caesar)  nullum  aditum  esse  ad  eos  mercato- 
ribus  :  nihil  pati  vini  reliquammque  rerum  ad  luxuriam  perti- 
neatium  iaferri.  Quod  bis  rébus  relangucscere  auimos ,  eorum- 
que  rcmitti  virtutem  existimarent.  Esse  homines  feros,  magnaîque 
rirtutts.  Cœs.  bel!»  gall,  lib.  1 ,  cap.  i5. 

*  Tum  maxime  quod  qui  virtute  bclli  omnibus  gcntibus  pr«- 
fei*ebantur,  tantum  ejus  opinionis  deperdidisse ,  ut  populi  rom. 
imperia  perferrent.  Jbid, 

^  Copiai  (Cassar)  habebat  iuGallia  bellare  coniueUi  locif  cam^ 
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saient  les  Romains:  soit  plutôt  que,  regardant  ces 
ressources  comme  celles  de  la  timidité  ,  ils  missent 
un  certain  honneur  à  n'employer  qu'à  découvert  la 
force  et  le  courage.  Cependant  ils  connaissaient  suf- 
fisamment la  pratique  et  les  principes  théoriques  de 
la  guerre  ',  ils  avaient  des  armes  '  de  toute  espèce, 
des  troupes  de  tout  genre,  de  l'infanterie  de  plu- 
sieurs sortes ,  de  la  cavalerie  meilleure ,  et  très- 
renommée  :  ils  savaient  comme  les  anciens  Gaulois  * 
d'IUyrie,  et  comme  les  Germains,  former  des  corps 
mixtes  de  cavaliers  et  de  fantassins  dressés  à  ma- 
nœuvrer ensemble  •,  institution  que  César  adopta.  Il 
fut  quelquefois  étonné  de  leurs  dispositions  et  de 
leur  ordre  de  bataille ,  et  il  loue  leur  adresse  sin- 
gulière à  saisir  tout  ce  qu'ils  trouvaient  *  à  imiter  des 

pestribus ,  et  contra  Gallos ,  liomines  apertos  y  et  minime  insi- 
diosos.  Hist.  belL  Afr.  cap.  yS. 

IJniversa  autem  hsec  natio  quse  gallica ,  seu  galatica  nunc  nsur- 
patur,  bellicosa  est  et  ferox ,  et  ad  puguam  prompta ,  cœterum 

ingenio  simplici,  ac  nuUa  malignitate  devincto.  Itaque si 

quis  calliditate  bellica  adversus  eos  uti  velit ,  facile  quando  et  ubi 
volet ,  et  quacunique  causa  objecta ,  eos  lacessitos  ad  prœlium 
conferendum  elicuerit ,  nulla  prseter  vim  et  audaciam  re  instruc- 
tos.  Strah,  lib.  4- 

'  Galli  inter  équités ,  raros  sagittarios  expeditosque  levis  arma- 
turae  interjecerant ,  qui  suis  cedentibus  auxilio  succurrerent ,  et 
nostrorum  equitum  impetum  sustinerent.  Cœ$.  helL  gall,  lib.  7, 
cap.  80. 

Des  casques ,  des  cuirasses ,  des  épées ,  des  sabres ,  des  pi- 
ques ,  des  lances ,  des  traits ,  des  flècbes ,  des  chariots  de  guerre- 
y.  Diod.  liv.  5. 

^  y.  le  second  Mémoire  pages  5o  et  5i . 

^  Ut  est  summse  genus  lolertiae,  atque  «d  omnia  imitanda 
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autres  nations  :  mais  ils  ne  pouvaient  pas  s'approprier 
les  grandes  parties  qui  faisaient  la  force  de  leurs 
ennemis.  Ils  attaquèrent  des  lëgions  dans  des  camps 
retranches,  et  ne  purent  vaincre  la  castramétation 
romaine:  ils  cherchèrent  hardiment  les  batailles  ', 
combattirent  souvent  avec  autant  de  chaleur  que  de 
fermeté ,  quelquefois  avec  plus  d'art  et  de  méthode 
qu'à  l'ordinaire,  et  furent  toujours  vaincus  parla  dis- 
cipline, par  la  tactique  *,  par  la  valeur  réglée,  par 
la  science  militaire  des  Romains  -,  on  peut  ajouter  par 
l'infanterie  de  la  Narbonnaise  et  d'autres  provinces , 
par  la  cavalerie  des  Eduens ,  des  Séquanais ,  des  Tré- 
vërois ,  et  de  toutes  les  cités ,  dont  César  sut  faire 
combattre  l'élite  sous  ses  enseignes. 

Quant  à  leur  conduite  politique  à  l'égard  de  César, 
les  Gaulois ,  gênés  par  la  mauvaise  constitution  de 
leur  gouvernement,  ne  furent  ni  plus  habiles  ni  plus 
heureux  que  du  côté  de  la  guerre.  Leur  pénétration 
naturelle  leur  avait  fait  comprendre  à  la  première  vue 
des  légions ,  et  mieux  encore  ^  après  la  défaite  des 
Helvéliens ,  que  la  liberté  générale  des  Gaules  était 
menacée,  et  ne  pouvait  être  défendue  que  par  une 
réunion  générale  :  que  Rome  ne  combattait  pas 
comme  eux  pour  la  gloire ,  mais  pour  asservir  à  ja- 

atqae  efficicnda,  quac  ab  quoque  traduutur,  aptissimum.  Ibid. 

cap.  23. 

*  Cœs.  bell.  galL  lib.  i ,  cap.  i  et  seq.  lib.  7,  cap.  6î  ,  etc. 

•  Scicntia  atquc  usus  militum  (rom.)  quod  superioribus  prae- 
îiis  cxcrcitati ,  quid  fieri  oporteret  non  minus  commode  ipsi  sibi 
praescriberc ,  quam  ab  aliis  doceri  poterant.  Cœs,  belL  gall.  lib.  2, 
cap.  20. 

'  Cœs,  supra ,  lib.  2 ,  cap.  i. 
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mais  les  vaincus ,  pour  changer  leur  gouvernement 
et  leurs  lois ,  pour  les  accabler  de  tributs  et  les  faire 
obéir  en  esclaves  '  :  que  la  Gaule  narbonnaise  eu  était 
un  exemple  effrayant*,  que  les  autres  Gaulois  ne  de- 
vaient pas  attendre  un  meilleur  traitement  :  qu'ils 
seraient  condamnés  à  languir  dans  Tennui  et  dans  la 
honte  de  la  paix;  que  la  noblesse  n'aurait  plus  les 
moyens  de  se  distinguer  par  les  armes  et  de  parve- 
nir aux  honneurs  '  ;  que  la  dignité  royale  et  les  prin- 
cipautés seraient  abolies ,  ou  ne  s'obtiendraient  que 
par  des  bassesses  de  la  main  des  vainqueurs.  Tout 
cela  senti  vivement ,  de  l'aveu  même  de  César,  ne 
fut  pas  capable ,  pendant  plusieurs  années  ,  d'é- 
teindre les  haines  réciproques  des  cités,  ni  leurs 
divisions  ^  intestines.  Les  unes  se  laissèrent  aveugler 
par  leurs  jalousies  ^,  d'autres  par  les  faveurs  et  par 
les  promesses  de  César -^  et  comme  elles  étaient  en- 
tièrement gouvernées  par  les  chefs  des  factions,  il 

*  Romani  vero ,  quid  petunt  aliud ,  ^ut  quid  volant ,  nisi  inyi- 
dia  adducti ,  quos  fama  nobiles  potentesque  belle  cognOTerimt , 
horum  in  agris  considère ,  atque  liis  aeternam  injungere  servitu- 
tem  ?  Ncque  unquam  alia  conditione  bella  gesserunt.  Quod  si  ea 
quaî  in  longinquis  nationibus  geruntur  ignoratis ,  respicite  finiti- 
mam  Galliam,  quœ  in  provinciam  redacta,  jure  etlegibus  com- 
mutatis ,  securibus  subjecta  perpétua  premitur  sei*vitute.  Cœs. 
hell.  gall.  lib.  7,  cap.  77. 

'  Cœs.  supr.  lib.  2 ,  cap.  i. 

'  Civitatem  omnem  (^duorum  )  esse  in  armis ,  divisum  sena- 
tum,  divisum  populum  in  suas  cujusque  clientelas;  quod  tt 
diutius  alatur  controversia ,  fore  ut  pars  civitatis  cum  parte  coa- 
fligat.  Cœs.  belL  gall.  lib.  7,  cap.  Sa. 

*  Cœs.  belL  gall.  passim» 
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devait  nécessairement  arriver  que  pour  deux  âmes 
patriotiques ,  telles  qu'Ambiorix  et  Indutiomare ,  il 
se  trouvât  beaucoup  de  Divitiacus ,  qui  ne  voyaient 
que  le  présent  et  leur  fortune  particulière. 

Ainsi ,  après  six  ans  d'une  guerre  continuelle,  les 
Romains  avaient  vaincu  ou  séduit  la  plus  grande 
partie  des  Gaules ,  lorçqu'enfin  '  des  rigueurs  despo- 
Uques  exercées  par  César,  et  particulièrement  le 
supplice  d'Accon  ' ,  homme  puissant  chez  les  Séno- 
nais,  révoltèrent  Forgaeil  des  grands  ,  en  les  mena- 
çant du  même  sort  ^.  La  nation  entière,  enflammée 
par  ses  chefs ,  vit  alors  avec  tant  de  force  et  d'hor- 
reur que  la  perte  de  sa  gloire  militaire  emportait 
celle  de  sa  liberté ,  qu'il  fut  résolu  de  tout  hasarder, 
et  de  périr  plutôt  que  de  ne  pas  recouvrer  Tune  et 
l'autre.  Ce  sentiment  généreux  eut  le  pouvoir  de 
faire  taire  tous  les  intérêts  particuliers  et  toutes  les 
factions,  de   rompre  toute   alliance,  toute  liaison 
avec   les    Romains,    d'étouffer    la    reconnaissance 
comme  la  crainte  \  et  la  prompte  détermination  des 
peuples  fut  si  unanime  ^,  que  les  Eduens  même  ne 

*  L*an  de  Rome  701 . 

'  Et  de  Accone,  qui  princeps  ejus  concilii  fuerat....  more 
majorum ,  supplicium  (Cœsar)  sumpsit.  Cœs.  belL  galL  lib.  6 , 
cap.  44. 

^  Indictis  intcr  se  principes  Galliœ  conciliis...  queruntur  de' 
Accoais  morte  :  hune  casum  ad  ipsos  recidere  posse  demonstrant; 
mi:îeraiitur  communem  Galliae  fortunam. . .  Postremo  in  aeie  praes- 
tare  interfici ,  quam  non  veterem  belli  gloriam ,  qoam  a  majoribus 
acceperint,  recuperare.  Cœs.  bell.  gall.  lib.  7,  cap.  i. 

^  Tanta  tamen  universa;  Galliœ  consensio  fuit  libertatis  vindi- 
candas ,  et  pristin»  belli  laudii  récupérant» ,  ut  pe({ue  beneficilf , 
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purent  refuser  de  prendre  les  armes  contre  leurs 
protecteurs.  L'assemblée  nationale  conféra  le  com- 
mandement général,  espèce  de  dictature  chez  les 
Gaulois,  au  roi  Vercingétorix ,  Auvergnat,  homme 
de  guerre  d'une  grande  réputation;  et  ce  choix, 
fondé  sur  un  mérite  unanimement  avoué ,  n'en  blessa 
pas  moins  l'orgueil  de  ses  compétiteurs.  Les  gêné-  li 
raux  Eduens ,  qui  avaient  ambitionné  de  commander, 
ne  lui  obéirent  qu'avec  répugnance  ,  par  conséquent 
sans  chaleur  pour  la  cause  commune  -,  et  les  Bello- 
vaques,  qui  avaient  aussi  prétendu  au  même  hoo- 
neur  %  refusèrent  de  donner  le  nombre  de  troupei 
demandé  à  leur  cité  -,  les  Trévérois ,  occupes  contre  f 
les  Germains ,  quelques  autres  peuples  par  d'autres 
raisons ,  ceux  de  l'Aquitaine ,  en  général ,  n'en  four- 
nirent point  du  tout.  Cependant,  malgré  cette  sous- 
traction ,  les  Gaules  '  envoyèreilt  environ  deux  cent 
cinquante  mille  hommes  au  secours  de  la  ville  d'A- 
lésia  %  assiégée  par  César  et  défendue  par  Vercingé- 
torix avec  quatre-vingt  mille  hommes  ^,  mais  si 
pressés  par  la  faim ,  qu'on  avait  ouvert  dans  un  con- 

neque  amicitiae  memoria  moverentur,  omnésque  animo  et  <^pQxis 
in  bellum  incumberent.  Ibid,  cap.  76. 

Mànï Caesaris  indulgentiam  in  se  requiinint  :  neqoe  tameo, 

suscepto  bello ,  suum  consilium  ab  reliquis  separare  audeat.  /W. 
cap.  63. 

*  Bellovaci  suum  numerum  non  contulei^nt,  quod  le  suo 
nominc  atque  arbitrio ,  cum  Romanis  bellum  gestaros  dicepent , 
neque  cujusquam  impeiio  obtemperaturos.  Ibid,  cap.  yS. 

*  Cœs.  bell.gall.  lib.  7,  cap.  75. 
'Aujourd'hui  Sainte-Reine  (Gôted'Or). 

*  Cœs,  ibid.  cap.  71. 
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seti  de  guerre  Ta  vis  al  ominable  de  manger  les  bou* 
cbes  inutiles  pour  prolonger  le  siëge  :  a  je  ne  vous 
«  propose,  leur  disait  Critognat,  que  ce  que  vos  pères 
«  n'ont  pas  craint  de  faire  dans  Tinvasion  desCimbres 
«  et  des  Teutons,  plutôt  que  se  rendre  lâchement;  et 
«  s'ils  ne  nous  en  avaient  pas  laissé  l'exemple,  il  nous 
«  serait  glorieux  de  le  donner  à  la  postérité  '  •  »  L'armée 
de  secours  se  hâta  donc ,  avec  cette  immense  multi- 
tude ,  d'attaquer  les  lignes  de  circonvallation  des 
Romains,  et  celle  du  dedans  fit  de  son  côté  les  plus 
g[rands  efforts  pour  forcer  la  contre vallation.  Je  laisse 
es  détails  de  guerre  pour  arriver  à  la  conclusion  : 
a  grande  armée  '  fut  battue  complètement,  se  dis- 
»pa  comme  un  spectre  ^  qui  effraie  d'abord ,  ou 
Domme  un  songe  (ainsi  que  s'exprime  Plutarque), 
et  livra  Alésia,  Vercingétorixet  ses  troupes  affamées 
il  la  discrétion  de  l'ennemi. 

Strabon  avait  sans  doute  devant  les  yeux  ce  siège 
£atal ,  lorsqu'il  écrivait  ^  que  les  Gaulois  avaient  été 

"  Quîd  ergo  coQsilii  mei  est  ?  Facere  quod  nostxi  majores  ne- 
qaaquam  pari  bello  Cimbrorum  Teutonumcfae  fecerunt  j  qui  i^ 
oppjda  ootnpolsî ,  ac  simili  inopia  sobacti ,  eoram  corporibiu , 
qai  aetate  inutiles  ad  beUam  videbantar,  vitam  toleraverunt , 
neque  se  hostibus  transdideruat.  Cujus  rei  exemplum  si  non 
haberemus ,  tamen  libertatis  causa  institui ,  et  posteris  prodi , 
ffulcherrimu^  judicarem.  CœsAbid.  cap.  77. 

*  Ibid.  ad  cap.  80,  ad  cap  89 
'  Plutarch,  in  Cœsare. 

*  Ac  Romani  multo  hos  facilius,  quam  Hispanos  subegenmt. 
Kam  his  et  pi  ius  intulcrunt  bellum  et  eos  tardius  debellarunt. . . 
Hi  enim  confestim  nuraerosis  agminibus  irioientes,  confestim 
victi  fuerunt.  Hispani  bcUum  traxerunt,  et  in  partes  exiguas 
discerpseront.  Stràb,  lib.  4- 
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subjugués  en  moins  de  temps  que  les  Espagnok; 
parce  qu'en  combattant  avec  la  totalité  de  leurs 
forces,  ils  s'étaient  fait  battre  tous  à  la  foi«;  mais 
cette  observation ,  qui  serait  absolument  fausse  en  la 
généralisant ,  n  est  pas  encore  entièrement  juste  en 
la  réduisant  à  un  événement  particulier.  Car  pre- 
mièrement la  grande  faute  des  Gaulois  fut  au  con- 
traire d'avoir  fait  pendant  long-temps  la  guerre  sans 
concert,  sans  réunion  de  forces  suffisantes  ;  d'avoir 
exposé  séparément  celles  des  cités  les  unes  après  les 
autres,  et  de  s'être  ainsi  exfènués  en  détail.  En 
second  lieu  ,  leur  défaite  sous  Alésia ,  et  les  suites 
qu'elle  eut ,  ne  vinrent  pas  précisément  de  l'impru- 
dence d'avoir  exposé  au  sort  des  armes  une  armée 
trop  nombreuse ,  mais  du  malheur  de  n'avoir  pu  la 
composer,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie ,  que 
de  recrues  levées  de  force  *  et  à  la  hâte,  étrangères 
les  unes  aux  autres ,  qu'on  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  former,  d'exercer,  de  discipliner,  d'ameuter, 
commandées  par  des  chefs  ^  dont  les  vues ,  les  inté- 
rêts et  les  passions  devaient  se  contrarier,  et  parmi 
lesquels  il  pouvait  se  trouver  des  traîtres;  enfiu  d'avoir 
eu  à  combattre  contre  le  génie  et  la  fortune  de  César, 

"  Atque  in  agris  habet  (Vercingetorix)  delectam  egentimn  ac 
perditorum....  certum  numerum  militum  celeriter*ad  se  addaci 

jubet magnitudine  supplicii  dubitantes  cogit.  Nam  majore 

commisso  delicto-)  igni  atque  omnibus  tormentis  necat  :  leviore 
de  causa  auribus  desectis  aut  singulis  oculis  defossis  domuin 

remittit,  ut  sint  reliquis  documento bis  suppliciis  celeiiter 

coacto  exercitu ,  etc.  Cœs.  beîl»  galL  lib.  7,  cap.  4  et  5. 

*  Inviti  Eporedorix  et  YirdumarusYercingetorigi  parent.  Cas, 
ML  gQlL  lib.  7,  cap.  63. 
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contre  Télite  des  troupes  de  la  république  romaine , 
qui ,  n'ayant  point  alors  d'autre  guerre  que  celle  des 
Gaules,  y  portait  ses  principales  forces;  contrôles 
Gaulois  même  de  l'Italie ,  qui  fournirent  '  plusieurs 
légions  pour  attaquer  leur  métropole;  contre  des 
troupes  étrangères  en  grand  nombre ,  tirées  de  toutes 
les  nations,  et  les  meilleures  dans  leur  genre  ;  de  l'in- 
fanterie *  etde  la  cavalerie  germaines,  des  Numides  ^, 
des  archers  crétois,  des  frondeurs  baléares,  etc. 
Quand  on  n'évaluerait  qu'au  tiers  de  l'armée  gau- 
loise ,  celle  de  César  sous  Âlésia  (  et  c'est  le  moins 
qu'on  puisse  l'estimer),  il  est  évident  qu'à  peser  mi- 
litairement les  hommes ,  elle  avait  encore  de  l'avan- 
tage  sur  la  multitude  nouvellement  ramassée  de  tous 
les  cantons  de  la  Gaule. 

Revenus  de  la  consternation  où  les  avait  jetés  la 
prise  d' Alésia  et  la  défaite  de  leur  grande  armée  ; 
résolus  de  maintenir  la  ligue  générale;  mais  in- 
struits *,  par  une  expérience  funeste,  que  toutes  leurs 
forces  entassées  sur  un  même  terrain  ne  pourraient 

1  Quos  ex  cisalpina  Gallia  consulis  sacramento  rogavisset  ad 
signa  convenire ,  et  ad  se  proficisci  juberet....  céleri  ter  confecto 
per  81108  delectu ,  tribus  ante  exactum  hiemem  et  constitatis ,  et 
adductis  legionibos,  etc.  Cœs.  bell,  galL  lib.  6,  cap.  i. 

'  des.  passimi 

3  Cœs.  bell,  gall.  lib.  3,  cap.  7. 

iComplnres  eodem  tempore  civitates  renovare  bclli  consilia 
nuntiabantur,  conjurationesque  facere.  Cujus  rei  verisimilis  causa 
alTerebatur,  quod  Gallis  omnibus  cognitum  esset,  neque  ulla 
ninltitudine  in  unum  looum  coacta  resisti  posse  Romanis ,  nec  si 
diversa  bella  complures  eodem  tempore  intulissent  civitates ,  fatis 
auxilii ,  aut  spatii ,  aut  copiarnm  habiturum  exercituiO  populi 
rom.  ad  omnia  persequenda.  Hirt,  belL  gall.  lib.  8 ,  cap.  i. 
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battre  celles  des  Romains  pareillement  réunies ,  les 
Gaulois  prirent  la  résolution  de  faire  la  guerre  par 
corps  d'armée  détachés,  par  confédérations  particu- 
lières-, d'employer  séparément  les  armées  des  diffé- 
rentes cités,  à  fatiguer  de  toutes  parts  l'ennemi, 
afin ,  qu'obligé  de  diviser  aussi  ses  troupes ,  il  n'eût 
ni  le  temps  de  se  préparer  aux  attaques,  ni  les 
moyens  de  les  repousser  toutes.  Il  entrait  encore 
dans  leur  plan  de  ne  combattre  que  par  surprise , 
par  occasion ,  qu'avec  une  grande  supériorité ,  et  de 
s'attacher  surtout  à  couper  les  vivres  aux  Romains 
et  de  leur  enlever  les  fourrages  :  système  judicieux  ' 
et  plein  de  prudence  au  sentiment  même  de  César, 
s'il  eût  pu  être  mieux  rempli,  et  qui  ne  fit  que  pro- 
longer les  maux  de  la  guerre  et  multiplier  les  dé* 
faites  des  Gaulois.  Les  cités  accablées  ou  effrayées 
les  unes  après  les  autres ,  forcées  de  renoncer  à  la 
ligue  nationale ,  ruinées ,  dépeuplées,  succombèrent 
entièrement  dans  le  cours  de  moins  de  deux  cam- 
pagnes, et  reçurent  "^  en  gémissant  les  chaînes  pen- 
santes qu'elles  portèrent  plus  de  cinq  cents  ans.  On 
n'a  pas  compté  ici  parmi  les  expéditions  de  César  la 
guerre  qu'il  fit  après  coup  aux  Marseillais ,  parce 
qu'ils  étaient  étrangers  à  la  Gaule,  ses  hôtes  seule- 
ment, ses  ennemis,  les  agens  de  son  commerce,  et 
qu'ils  avaient  conservé  sans  mélange  les  lois  et  les 
mœurs  ioniennes  au  milieu  de  la  barbarie.  Mais  6%st 
peut-être  la  place  de  remarquer  qu'ils  avaient  pris 

'  QasB  Caesar  quum  cognovisset ,  atque  ea  quae  proponerentar 
consilia  plena  prudentiae,  longeque  a  temeritate  fi^urbaroniBi 
remotaesse  judicarcU  Hirt,  ibid. 

?  De  Rome  703. 
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quelque  chose  do  courage  du  climat  ^  M  échange  de 
Turixinité  et  <ks  connais^nces  littéraires  qu'ils  com« 
nimiquaient  aux  Gaulois. 

CONCLUSION. 

Du  tableau  des  Gaules  tel  qu'on  vient  de  l'é- 
baucher, et  qu'il  aurait  été  plus  facile  d'étendre  que 
de  le  réduire  aux  bornes  étroites  d'un  simple  mé- 
moire, il  parait  résulter  qu'au  temps' de  la  conquête 
de  leur  pays,  les  Gaulois,  dépouillés  en  partie  de  la 
rudesse  et  de  la  barbarie  qu'ils  avaient  portées. au- 
trefois en  Asie  et  dans  lltalie ,  conservaient  d'ailleurs 
leur  ancien  caractère  militaire ,  quoique  modifié  par 
quelques  changemens.  C'était  toujours  la  même 
passion  pour  la  guerre ,  le  même  esprit  d'inquiétude 
qui  cherchait  la  gloire,  la  fortune  %  la  subsistance 
dans  le  tumulte  des  armes  ;  la  même  effervescence 
de  sang  qui  produisait ,  selon  les  degrés ,  le  courage, 
la  colère  et  l'emportement.  Ils  n'avaient  point  perda 
aussi  la  fureur  des  duels  ^  -,  délicats  sur  le  point 
d'honneur  autant  qu'ils  étaient  violens,  il  leur  arri- 
vait même  entre  amis  de  prendre  querelle  pour  les 
sujets  les  plus  légers  et  de  se  lever  de  table  pour 
mettre  l'épée  à  la  main.  Diodore  ajoute  ^  qu'on 


inler  GaUos  sita  traxit  aliquantum  ab  accolis  anime- 
mm.  Tit  Lh.  lib.  38,  cap.  17. 

'  Inter  ipsas  quoqac  epulas ,  causa  ex  jurgio  quomodocmnque 
arrepta ,  insurgere  et  ex  provocatione ,  nihil  vit»  jacturam  fa- 
cientcs  ,  intcr  se  dlgtadiari  soient.  Diod.  lib.  5. 

*  Sunt  inter  ipsos ,  qui  adeo  mortem  contemniunt ,  ut  nudi,  ac 
subltgacnlis  tantnm  recinctî  pugnse  discrimen  adeant. . . .  instructa 

7 
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voyait  deà  braves  proposer  des  défis  aux  eanemis  à 
la  tête  des  armées,  et  combattre  nus  de  la  ceinture 
en  haut.  Strabou,  auteur  plus  grave,  dit,  ainsi  que 
Diodore,  que  les  Gaulois  coupaient  les  têtes  des 
ennemis  de  marque  qu'ils  avaient  tués ,  qu'ils  les 
attachaient  au  cou  de  leurs  chevaux  ,  qu'ils  les 
clouaient  aux  portes  de  leurs  villes  ou  de  leurs  mai- 
sons, ou  qu'ils  les  embaumaient  précieusement  pour 
les  faire  passeç  à  leur  postérité  '  ;  sur  quoi  il  cite, 
comme  témoin  oculaire  de  ces  dégoûtans  trophées, 
le  philosophe  Po^idonius ,  contemporain  de  Pom- 
pée, de  Cicéron,  par  conséquent  de  César.  Ainsi, 
ou  cette  vanité  sauvage ,  remplacée  peut-être  par 
celle  d'afficher  des  têtes  de  loups  et  d'autres  bêtes 
carnassières  aux  portes  des  châteaux,  existait  encore 
à  l'époque  de  la  conquête  des  Gaules,  quoiqu'il 
semble  que  César  eût  dû  en  parler,  ou  il  n'y  avait 
pas  long-temps  qu'elle  était  corrigée».  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  singularité ,  les  Gaulois  avaient  aussi 
hérité  de  leurs  pères,  selon  Diedore  %  un  air  mar- 

autem  acie  procurrere  soient ,  et  optimum  quemque  ex  adversa- 
riis  adsingulare  certaraen  provocare.  Diod.  lib.  5». 

'  Habent  eorum  etkm  ingénia  barbaricum  qtrippiam  et  iousi- 
tatum ,  quod,  cum  e  pngna  redeunt,  capita  bostium  de  collis 
equorura  suspandunt ,  et  spectaculi  gratia  ante  portas  oppidoram 
alEgunt.  Id  se  multis  in  GallisB  locis  yidisse,  ait  Posidomus...  Ca- 
pita autem  iîlustriura  viroruin  cedro  inungentes  peregrinis  osten- 
tabant.  Strab.  lib.  4- 

Trunca ta  bostium  capita  eqaorum  collis  suspendunt Kon 

secusatque  feras  a  se  trucida  tas  vestibidis  domorum  aifigunt 

IVobilissiraorura  capita  bostium  cedrino  peruncta  diligenter  ia 
arcis  sei^vant ,  et  bospitibus  ostentant.  Diod,  lib.  5. 

'  Ipsi  terribili  sunt  aspectu ,  vocemque  edunt  gravissiinain  et 
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tial  et  terrible ,  une  fierté  arrogante ,  une  voix  forte» 
un  ton  menaçant,  une  haute  stature,  qui,  au  rap- 
port de  César  %  leur  faisait  mépriser  la  petitesse  des 
Romains.  Ils  s'élevaient  encore ,  en  se  formant  sur 
le  sommet  de  la  tête  une  espèce  d'aigrette  avec  leurs 
cheveux  naturellement  blonds  ou  roux,  et  qu'ils  se 
plaisaient  de  plus  à  colorer  en  rouge  pour  inspirer 
plus  de  terreur  dans  les  combats  "*  ;  mode  imitée  au 
temps  de  Martial  par  les  dames  de  Rome  dans  des 
întentipns  très-différentes,  et  renouvelée  de  nos 
jours,  a  quelques  nuances  près,  dans  la  capitale 
das  Gaules  ^  Avec  leur  chevelure  exhaussée  et  rou- 
gie,  les  Gaulois  représentaient  à  l'imagination  de 
Diodoi  e  des  satyres  et  des  égipans.  Us'avaient  d'ail- 
leurs, selon  le  même  écrivain  ^,  les  uns,  le  visage 
entièrement  rasé,  les  autres,  chargé  d'une  barbe 
médiocrement  longue  :  les  gens  de  distinction  por- 
taient de  larges  moustaches  *,  pour  habillemens  des 
sayes  et  des  tuniques  très-riches  ^ ,  rayées  et  à  fleurs 

Iiorridam  prorsus Minaces  praetcrea  sunt  et  elati.  Diod,  lib.  5. 

Procera  his  sunt  corpora.  Ihid. 

'  yajn  plerisque  lioniiaiLus  Gallis  pro  magnitudine  corporum 
brcTitas  noslna  contemptui  est.  Cœs.  bell.  gall,  lib.  2 ,  cap.  3o. 

*  Cœsaricm  non  modo  natura  gestant  rufam ,  sed  arte  quoqué 
nativani  coloris  proprietatem  augerc  studeql.  Calcis  enim  lixivia 
fréquenter  capillos  lavant ,  eosquc  a  fronte  ad  verticem ,  ut  eo 
magis  sint  conspicui  (  Tf*  huj^Muç  «ot»,  )  rétorquent.  Satyros 
igitur  et  Panas  rcferunt.  Dîod,  lib.  5. 

'  En  1770. 

*  Rarbas  nonnulli  abradunt ,  quidam  modice  alunt.  Nobiliores 
'tonsura  quidem  gênas  lœvigant ,  mystaces  vero  ita  demittunt ,  ut 

ora  ipsoinpm  integantur.  Diod.  ibid. 

'  Vestilus  iUis  mirificus  :  tunîcas  enim  varîis  coloribus  imbutas, 
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de  diffëreiites  coulears ,  des  bracelets  ^  de  gt09  àiH 
neaux,  des  colliers  d'or  massif,  des  eoirasses  dorées. 
Strabon  leur  attribue  k  peu  près  la  même  magnifi- 
cence %  mais  c'est  de  leur  passion  Taine  et  folle 
pour  la  parure  qu'il  se  moque  en  homme  judicieux , 
non  de  leur  chevelure  *. 

Enfin,  lorsqu'ils  furent  attaques  par  César,  les 
Gaulois ,  avec  les  anciennes  vertus  guerrières,  avaient 
également  retenu,  comme  un  alliage  inséparable, 
les  défauts  nationaux ,  et  pour  ainsi  dire  de  tempé- 
rament ^  :  la  légèreté  à  entreprendre  la  guerre ,  la 
mobilité,  le  goût  des  révolutions,  la  présomption 
dans  leâ  succès  ^,  la  consternation  dans  les  malheurs  ^ 

ne ,  ceu  floribus  coaspersas ,  et  femoralia ,  quso  iUi  braceas  appd- 
lant,  gcstant,  saga  etiam  virgata...  Crebri9<]ue  tessellis  |  ûonun 
instar,  distincta  fibulis  subnectunt.  Diod,  ibid. 

'  Hînc  etiani  armillas  circa  manuum  jancturas  et  brachia  ges- 
tant  :  et  crassos  ex  puro  auro  torques  circa  collom ,  anf^ulosqae 
insignes  et  aureos  insuper  tfaoracas.  Diod.  ibid, 

*  Simplicitati  eorom  et  ferociœ  multum  adest  stoliditatis  ac 
arrogantiae  et  ornatus  studii.  Gestant  enim  aureos  circum  colla 
torques ,  et  circa  brachia  ac  manus  cum  brachio  commissuram 

bracbîalia Ob  hanc  levitatem  et  intolerabiles  sunt  ubi  vin- 

cunt ,  et  ubi  vincuntur  plane  consternati.  Strab,  lib.  4* 

'  Itaque  cum  intelligeret  omnes  fere  Gallos  novis  rébus  semper 
studere,  et  ad  bellom  mobiliter  celeriterque  ferri.  Cœ$.  belL 
galL  lib.  3 ,  cap.  lo. 

Partim  qui  mobilitate  etlevitate  animi  novis  imperiis  stolde» 
bant.  Ibid.  lib.  2 ,  cap.  i . 

^  Nam  ut  ad  bella  suscipiendia  Gallorui|i  alacer  aè  promptus 
est  animus ,  sic  mollis  ac  minime  resistens  ad  calamitates  perf(^ 
rendas  mens  eorum  est.  Ibid.  lib.  3  ,  cap.  19. 

«  Ad  oslentatiQa^m  GaUicam  jaiuueudam,  etc.  fbicl,  Ub.  7» 
cap.  53. 
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roslentation  de  courage ,  ainsi  que  d'autres  traits  de 
ressemblance ,  qu'ils  avaijsat  imprimas ,  comme  nous 
l'avons  vu,  à  leurs  anciennes  colonies,  et  qu'on  se- 
rait peut-être  oblige  de  regarder  comme  l'effet  pres- 
que nécessaire  du  climat,  s'ils  les  avaient  transmis 
aussi  fidèlement  à  leur  postérité. 
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depuis  la  réductioîî  des  gaules  par  jules-césar 
jusqu'à  la  mort  d'auguste. 

Espace  d'environ  Go  ans. 

De  la  conquête  des  Gaules  César  passa,  sans  inter- 
valle, à  celle  de  sa  propre  république.  Il  avait  lutté 
pendant  près  de  dix  ans  contre  la  valeur  gauloise-, 
il  n'en  mit  que  trois  à  vaincre  le  î>rand  Pompée , 
tout  le  parti  républicain,  et  les  nations  étrangères  qui 
avaient  cru  suivre  la  meilllSure  cause.  Il  voulut  ' 
jouir  de  sa  gloire  dans  un  triomphe  fastueux  de 
quatre  ou  cinq  jours  consécutifs  ^  ,  dont  le  premier 
fut  destiné  à  la  honte  des  Gaulois ,  déjà  soumis  de- 
puis environ  quatre  ans-,  les  jours  suivans  furent 
pour  rEgypte,la  Mauritanie,  le  Pont  et  d'autres 
provinces  de  l'Orient  ^  et  cette  pompe,  si  outrageante 
pour  les  vaincus,  finit,  suivant  les  mœurs  cruelles 

*  L'an  de  Rome  707. 

""  Quatuor  conlinuis  diebus  de  Gatlis ,  îEgypto ,  Pharnacc  et 
JuLa ,  Caesar  singulos  triumplios  duxit.  Diod.  lib.  io. 

Reversus  iu  urbcm  quatuor  simul  triumphos  du\it  :  de  Gallis 
unum.  Appian,  hell,  cwiL  lib.  2. 

Quinque  egit  triumphos,  Fell.  PatcrcuL,  lib.  2  ,  cap.  SQ^ 
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des  Romains,  par  le  meurtre  d'une  foule  de  prison- 
niers illustres ,  entr'autres  du  brave  Yercingétorix  % 
réservé  depuis  six  ans  à  cette  infamie.  Les  citoyens 
éclairés  sentirent  assez  que  c'était  de  Rome  même 
que  César  triomphait  sous  des  noms  étrangers;  ils 
virent  surtout  avec  douleur,  et  comme  une  déclara- 
tion publique  de  tyrannie ,  porter  dans  le  triomphe 
la  représentation  de  Marseille  ' ,  Tamie  zélée  des 
Romains,  leur  alliçe  fidèle,  qui' les  avait  servis  si 
adroitement,  si  utilement  dans  tous  les  temps  et 
dans  toutes  les  occasions  :  cette  ville,  dit  Cicéron, 
sans  laquelle  les  généraux  de  la  république  n'avaient 
jamais  triomphé  des  nations  transalpines.  Les  Gau- 
lois ,  au  contraire ,  qui  avaient  vu  récemment  Mar- 
seille étendre,  à  leurs  dépens ,  son  territoire  et  le 
produit  de  se6  douanes  par  la  faveur  successive  de 
Pompée  et  de  César  ^  regardèrent  sans  doute  Thumi- 
liation  de  cette  ville  ennemie  comme  une  sorte  de 
consolation  pour  eux,  comme  le  juste  prix  de  tous 
les  maux  qu'elle  leur  avait  attirés ,  et  de  son  dé- 
vouement servile  aux  Romains.  Ils  durent  encore  se 

•  Vercingetorix  cuni  aliis  necatus  est.  Diod.  ibid.  lib.  43. 

'  Itaque ,  rexatis  ot  pcrditis  cxteris  uati^iiibiis ,  ad  cxempluin 
amissi  imperii  poitari  iu  tniiinj)]io  Massiliam  vidinius  ,  et  ex  ea 
iirbe  ti'iumpbari ,  siiie  qiia  iiuaquani  nosU^i  inipcratores  triuni- 
phaiiint.  Cice/v  de  Ojffic.  lib.  i. 

Triuiuphus  per  quem  lala  est  urbs  ca  sine  qna  nunquam  ex 
transalpinis  gcnlibus  majores  uostri  tiiuiupbarunt.  Cic,  Phi^ 
lipp.  8. 

*  Cil.  Pompeïum  ot  C.  Cxsavcm,  palronos  civitatis,  quorum, 
altcr  agros  ^'olca^um  Arecomicoruui  et  Ilelfiorum  pubiicc  ii« 
(Massiliensibuflj  coiicesserit ,  alter  bello  victas  Gallias  atlribuerit^ 
vccligaliaqae  a\acvit.  Çces»  Ifdl*  civil,  ]xh,  i,  cap.  35.« 
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trouver  moins  humiliés  d'avoir  été  vaincus  par  Ht 
homme  qu'ils  voyaient  triompher  de  toutes  les  forces 
de  l'univers  :  ils  pouvaient  se  croire  vengés  ea  par- 
tie ,  et  se  vanter,  que  s  ils  n'avaient  pu  résister  à  la 
fortune  du  dictateur,  ils  l'avaient  au  moins  aidé  pius*- 
samment  de  leur  argent  et  de  leurs  armes  à  subju- 
guer la  superbe  Italie  :  ils  étaient  assez  vains  pour 
revendiquer  la  gloire  même  et  l'expérience  qu'H 
avait  acquises  en  combattant  contre  eux. 

Quoique  César  ne  nous  ait  pas  laissé  dans  ses 
Mémoires  l'état  précis  des  troupes  gauloises  qo'fl 
employa  contre  ses  citoyens,  on  voit  qu'il  en  eut 
beaucoup,  et  qu'il  en  tirade  grands  services.  H 
nous  apprend ,  dans  son  premier  livre  de  la  guerre 
civile ,  qu'en  s*avançant  vers  Rome  avec  le  peu  de 
troupes  qu'il  avait  alors,  il  fut  joint  par  vingt-deux 
cohortes  *  nouvellement  levées  '  dans  la  Gaule  5  que 
sur  le  point  d'aller  chercher  Afranius  et  Petreïos  en 
Espagne  ,  il  y  avait  envoyé  d'avance  trois  mille 
cavaliers  gaulois,  gens  d'élite,  qu'il  avait  choisis 
nommément  dans  toutes  les  cités,  parmi  les  plus 
nobles  et  les  plus  braves  ^^  de  plus,  de  l'excellente 

• 

*  Legio  octava  ad  enmtenit,  cohortesque  2a  ex  mofis  Gtllne 
delectibus.  Cœs,  bell.  civil,  lib.  i,  cap.  18. 

*  On  peut  penser  aussi  que  ces  vingt-deux  cobortes  fof^nt  levées 
dans  la  Gaule  Italique. 

*  Caesar  legiones  in  Hispaniam  prœmiserat ,  ad  sex  milUâ  âuxl^ 
lia  peditum,  equitum  ter  millia....  Et  parem  ex  Gallia  nuiae- 
rum ,  quem  ipse  paravci-at,  nominatim ,  nobilissimo  et  fortissimo 
quoque  evocato.  Hinc  optimi  generis  bominum  ex  Aqaitinifty 
montauisque ,  qui Gajliam proviuciam  atti;)gUAt.  Cms.bén.  tiPOé 
lib.  I,  çap.  5^1 
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iii&nterie  tirée  des  Aquitains  et  des  montagnards 
qai  confinent  à  la  proyince  Narbonnaise.  Il  écrit  dans 
le  même  livre ,  qu'il  lui  arriva  dans  son  camp,  près 
de  Lérîda  %  des  archers  ruthenois  et  de  la  cavalerie 
gauloise ,  menant  avec  elle ,  selon  la  coutume  de  la 
nation ,  une  très-grande  quantité  d'équif>ages  -,  que 
ce  corps  ayant  été  attaqué,  même  surpris  dans  sa 
mardie^  sauva  cependant,  par  une  belle  défense , 
les  gros  bagages  de  Tarmée  qui  marchaient  sous  son 
escorte  avec  six  mille  personnes  de  toutes  sortes 
d'élats.  En  général  les  troupes  auxiliaires  du  dicta-' 
teur  étaient  remplies  de  Gaulois.  Il  en  eut  i^ans  toutes 
ses  expéditions  •  contre  Pompée,  dans  ses  guerres  • 
d'Alexandrie  et  d'Afrique  ^.  Dans  celle-ci,  il  en  tira 
de  la  classe  des  rameurs  de  sa  flotte ,  pour  en  faire 
des  soldats  ;  et  la  cavalerie  gauloise  le  servit  surtout 
avec  la  plus  grande  distinction.  Hirtius  en  raconte 
ce  trait  comme  incroyable  et  vrai  ^  :  que  trente  ca- 

'  Yenemnt  eo  sagîttarii  ex  Ruthcnis,  equitesqtie  ex  Gallia 
cuin  multis  magnisque  impedimentis ,  ut  fcii;  gallica  consuetudo. 
Ibid,  cap.  5i. 

'  In  anxilio  Cœsaris  erant  équités  galli ,  et  alius  transalpino- 
rum  Gallonim  numerus.  Appian.  belL  civil,  lib  i.  Voy.  Hirt. 
lell.  civil,  lib.  3 ,  cap.  11  et  Sg. 

'  Qoot  i^oneos  ex  equitibus  Gallis  arbitrabatur.  Hirt.  helL 
Alex.  cap.  17. 

^  Remigom  partem  ex  classe  Gtllorum  armare ,  et  in  castra 
efocare.  HiH,  beU.  Afr,  cap.  20. 

Aliénât  ÎDlerim  proconsul  e  Lilybœo  in  navcs  onerarias  impO' 
nit.....  et  équités  gallos  800.  HiH.  belL  Afr,  cap.  3^ 

'  A4xâdit  res  incredilHlis ,  ut  équités  minus  triginra  Galli  Mau« 
rorum  equitum  duo  miUia  loco  pellerent ,  urgerc^tque  in  oppi- 
taB(AdnPBftao).  Hirî.  Mi.  4fr.  cap.  6. 
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valiers  gaulois  dëpostèrent  deax  mille  chevaux  nu- 
mides ,  et  les  poussèrent  jusques  sous  les  mars  d'A- 
drumète.  Dans  un  combat  de  la  même  campagne , 
les  cavaliers  gaulois  de  Labienus  ' ,  abandonnés  des 
Numides,  furent  presque  tous  taillés  en  pièces  par 
ceux  de  César,  qui  vit  avec  peine  le  champ  de  ba- 
taille jonché ,  dit  Hirtius ,  de  ces  beaux  dt  prodi- 
gieux corps,  corpora  mirifica  specie  amplitudi" 
nèque.  César  les  plaignit,  parce  que  c'étaient  de 
braves  gens  qui,  étant  venus  de  chez  eux  la  plupart 
pour  le  servir,  avaient  été  pris  en  chemin,  ou  dans 
des  combats,  et  contraints  de  passer  du  côté  de  ses 
ennemis  pour  racheter  leur  liberté  et  leur  vie. 

Si  César  avait  plus  besoin  et  faisait  plus  de  eas  do 
la  cavalerie  des  Gaulois,  comme  meilleure  en  géné- 
ral, et  mieux  composée  que  leur  infanterie,  il  ne 
négligeait  point  entièrement  celle-ci  :  les  archers 
ruthenois,  les  Aquitains,  les  montagnards  nommés 
plus  haut,  nous  autorisent  à  présumer  qu'il  dut  éga- 
lement tirer  d'autres  troupes  de  gens  dé  pied  des 
autres  cantons  de  la  Gaule.  On  sait  aussi  par  Pline 
et  par  Suétone ,  qu'il  forma  une  légion  toute  gau- 
loise ,  qu'il  appela  les  Alaudes  %  d'un  mot  celtique,. 

'  Galli  Germanique  (Labieni)  qui  restiterant ,  fort^terque  resis- 

tcntes  conciduntur  «nivcrsi Campo  purgato,  animadverlit 

mirifica  corpora  Gallorum  Germanorumque ,  qui  partim  ^us 
auctoritatem  ex  Gallia  sccuri ,  partim  pretio ,  pollicitationibasquie 
adducti ,  ad  eum  se  contulerant  :  nonnulli  qui  es.  Gurionis  praelio 
capti  conser^tique ,  parem  gratiam  in  iidc  parûenda  praestare 
Toluerunt:  nKrum  corpora ,  mirifica  specie  amplitudineqae ,  C£sa 
toto  campo ,  ac  prostrata  diverse  jaccbant.  HirL  bell.  Jfr.  cap.  4o« 

.'Ad  len[iojQies  quas  a  repub^iç^  acçepçr^t,  ajda»  priY^tip  fius|ita 
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facile  à  reconnaître  encore  aujourd'hui  dans  celui 
d'Alouette.  L'aigrette  •  ou  la  huppe,  dont  la  tête  de 
ce  petit  oiseau  est  surmontée,  donna' lieu,  selon 
Pline,  à  l'application  du  nom;  il  fallait  donc  que  la 
forme  particulière,  ou  la  disposition ,  soit  des  crins , 
soit  des  plumes  de  leurs  casques ,  présentassent  quel- 
qu'image  de  comparaison  :  ou,  plus  vraisemblable- 
ment, Fallusion  de  César  ne  tombait  que  sur  l'élévation 
que  les  Gaulois  donnaient  à  leurs  cheveux ,  en  les 
relevant  sur  le  sommet  delà  tête  de  la  manière  que 
Diodore  le  décrit  %  et  dans  la  vue  de  paraître  encore 
plus  grands. 

En  attirant  de  son  côté  beaucoup  de  troupes  gau- 
loises ,  sans  ménager,  comme  l'atteste  Hirtius  ^,  ni 
les  caresses,  ni  l'argent,  le  dictateur  les  ôtait  d'abord 
à  ses  ennemis  et  à  leur  propre  pays ,  où  ils  auraient 
pu  remuer  :  ensuite  il  se  procurait  à  la  fois  des  sol- 
dats et  des  otages,  en  quelque  sorte  ,  de  la  soumis- 
sion des  Gaules,  et  les  épuisait  d'hommes  pour  les 
contenir;  principe  qu'il  avait  toujours  suivi  lorsqu'il 
leur  faisait  la  guerre,  et  d'après. lequel,  sans  doute, 
il  avait  donné  à  Crassus,  son  collègue,  dans  le  premier 
triumvirat,  un  corps  de  mille  cavaliers  gaulois  ^, 

addidit  :  uDam  etiam  ex  ti*ansalpinis  conscriptam ,  vocabulo  quo- 
cjue  gallico;  Alauda  enim  appellabatur;  quaiu  disciplina  cultu- 
cjuc  rom.  institutam  et  ornatam,  postea  universam  civilate 
donaYÎt   Sue  ton.  inCœsare,  cap.  i^. 

'  Pi'iL'terea  (apex  est  in  capile)  panœ  avi ,  quœ  ab  iilo  galerita 
(]uondam  ,  postea  gallico  vocabulo  etiam  Icgioui  uoinen  dederat 
Alauda;.  Plin.  lib.  1 1,  cîip.  Sj. 

'  Vojrez  le  troisième  Mémoire. 

'  Supr.  cap.  4o 

*  Pluiifrch.  in  Crasso. 
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qui  périrent  tous  avec  trois  cents  àutret  de  la  mém6 
nation ,  dans  une  bataille  contre  les  Parthet* 

D'autre  part,  Ponipëe  %  Labienus,  et  les  autrif 
républicains,  qui  avaient  eu  des  relations  aveclei 
Gaules ,  en  tiraient  aussi  des  cavaliers  mereenairef, 
qui  se  battaient  franchement  contre  ceux  du  dicta*' 
teur,  quoiqu'il  leur  arrivât  quelquefois  de  s^entre^ 
tenir  ensemble  sur  parole  dans  certaines  reacoÂtres  '< 
Enfin  Juba,  roi  de  Mauritanie  avait  de  la  cayalerip 
gauloise  pour  la  garde  dé  Éa  personne  ^.  Cette  espèee 
d'indiflërence  des  Gaulois  dans  le  choix  de  leurs 
amis  et  de  leurs  ennemis  tenait  en  partie   à  leun 
mœurs  militaires  et  au  droit  naturel  dont  les  parti- 
culiers avaient  toujours  joui ,  de  vendre  leurs  services 
à  qui  boa  leur  semblait  :  en  partie  à  leur  situation 
actuelle ,  paisible  malgré  eux ,  mais  d'aillears  indir 
gente,  qui  les  forçait  d'aller  chercher  la  guerre  ou 
elle  se  faisait,  et  de  prendre  la  solde  de  la  première 
main  qui  Tofirait.  D  où  il  devait  résulter,  qu'en  fou^ 
nissant  des  troupes  aux  deux  partis  dans  la  giierrt 
civile  des  Romains ,  ils  achèveraient  ce  que  César  avoît 
déjà  si  fort  avancé,  c'est-Jt-dire  de  s'énerver  entière* 

*  Prœterea  (Labienus)  ex  fuga,  praeiioque  Pompeïâno ,  i]aBi 
secum  a  Brundusio  transportaverat ,  équités  germanos  gaUos* 
que ,  etc.  Hiri.  hell.  Afr.  cap.  19. 

Hac  spe  atque  ea  audacia  inflammatus  Labienus  coin  eqoitilMli 
gallis,  germanisque  1600.  Hirt,  ibid. 

*  NouQunquam  etiam  Germani  Gallique  Labiniani ,  cum  CA* 
saris  equitil)us ,  fide  data,  inter  se  coUoquebantur.  Ibid,  cap.  «ë. 

'  Juba duo  milita  hispanorum  ^  gallorum  «quitiiiii ,  quoi 

suae  custodiœ  causa  civcum  se  babere  consueveri^,  C0€»  Mi,  e(9U* 
lib.  u,  cap.  4o. 
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neni.  Ctf  il  fânt  se  rappeler  ce  qui  a  été  observe 
dam  le  MéJÉioire  précédent ,  qu'on  huit  campagnes  il 
leur  avait  pris  ou  tué  deus  millions  d'hommes  de 
guerre,  eil  même  temps  qu'il  dépouillait  la  nation 
de  ses  richesses. 

«  Qu*on  se  représente  \  dit  Orose,  un  malade 
«  pâle,  décharné,  défigtré,  après  une  longue  fiàvre 
<i  brûlante,  qui  lui  a  fait  perdre  son  sang  et  ses 
«  forces,  pour  ne  lui  laisser  qu'une  soif  importune, 
tt  sans  le  pouvoir  de  la  satisfaire^  voilà  l'image  de  la 
K  Gaule  épuisée  et  domptée  par  J.-César  :  d'autant 
«  plus  altérée  de  la  soif  ardente  de  sa  liberté  perdue , 
que  ce  bien  précieux  semblait  lui  échapper  pour 
jamais.  De  là  ses  tentatives  aussi  fréquentes  qu'inu- 


c 
t 


'  Constitui  nunc  ante  ocalos  veliiu  exanguem  defœtamque 
Galliaiu  post  illas  ardentissimas  febres ,  intei^osque  œstus  vita- 
Ilum  molliora  torrentes ,  ut  sesc  habeat ,  quanta  ïnacie  ,  qaanto<- 
qne  pallore  sit ,  quam  demissa  ac  resolota  jaceat.  8itiebat  misera 
qnnm  instante  gladio  profiteri  sponsionom  serritntis  setero»» 
avwlsis  inmiper  obsidibus  cogcbatur.  Sitlebat ,  ut  dixi ,  notam  iUam 
OBinibiiiqiie  suavistimam ,  velut  aqusB  gclidsB ,  dulccdinem  liber*- 
talii.  Qoantoque  eam  magis  substrahi  intcUigebat,  tanto  avidiua 
desiderabat  Ilinc  illa  tam  frequens  conti^a  vctita  prœsumptio  in- 
vadebatUTi  et  pro  defendenda  libcrtate  importuna  libertas  :  prœ- 
reptaque  insatiabiliter  potiundi  licentia,  quod  maie  conceptam 
p^miciem  restingnére  ridebatur,  angebat.  Hinc  Romanus  ante 
pagnam  imidialor  argotior  :  hinc  in  pugna  hostis  insensior  :  hiné 
pott  pognam  victor  immitior  :  bine  orania  ad  domandam  impa- 
lientÎAiB  crudetcentia  :  hinc  jam  nec  remédia  credebantor.  Itaque 
si  iateiTogtre  possom  hanc  ,  do  qua  loquimur,  nationem  »  quid 
tum ,  com  haîc  ipsa  snstincbat ,  de  illis  temporibus  judicavit , 
refponderct,  ut  arbitrer,  dicens  :  sic  me  illa  tune  febris  exanguem 
et  frigidam  feclt ,  ut  ctiam  haec  qn«  omnes  pêne  perstrinxit ,  fer- 
Tefacere  etcommovere  nequiverit.  P,  Orosiuf,  lib.  0,  cap:  is. 
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«  tiles  et  hasardées  pour  sortir  de  la  serviti]|.çLe  ;  de  là, 
<c  de  plus  grands  efforts  de  la  part  du  vainqueur 
ce  irrité,  pour  lui  appesantir  le  joug;  de  là  Tacccois* 
fc  sèment  du  mal ,  la  diminution  et  la  perte  enfin 
c(  de  l'espérance  même.  Ainsi,  préférant  son  mal- 
ce  heureux  sort  au  danger  des  remèdes  incertains,  et 
«  n'osant  plus  entreprendre»  de  se  relever,  de  peur 
«  de  tomber  dans  des  calamités  plus  profondes,  elle 
((  demeurait  sans  chaleur  et  sans  mouvement,  abat- 
«  tue,  non  tranquille.  » 

Dans  cet  état  violent,  dont  Orose  se  formait  uu 
tableau  si  touchant  et  d'une  vérité  si  frappante,  les 
Gaulois  étaient  cependant  capables,  par  la  nature 
même  de  leurs  mœurs  encore  demi-barbares,  de  par- 
donner à  César  des  excès  qu'ils  auraient  commis  à  sa 
place ,  et  de  l'excuser  en  partie  sur  le  droit  illimité 
de  la  guerre.  Comme  ils  ne  lui  voyaient  point  de 
petits  défauts  qu'ils  pussent  mépriser,  et  qu'ils  étaient 
forcés  d'admirer  ses  vertus  guerrières,  les  seules 
dont  ils  fissent  véritablement  cas,  les  Gaulois  ne  de- 
vaient pas  le  haïr  autant  que  Cicéron  semble  le 
croire  dans  un  moment  où  il  le  désirait  '.  Si  César 
était  odieux  à  quelques  cités  qu'il  aurait  traitées 
plus  rigoureusement,  il  avait  pour  lui  celles  qu'il 
avait  favorisées,  et  dans  toutes  un  nombre  considé- 
rable de  partisans  gagnés  par  ses  bienfaits ,  qu'il  ne 
versait  jamais  que  sur  les  premiers ,  sur  les  plus  puis- 
sans  de  leurs  cantons  et  toujours  avec  profusion.  Il 
voulait  passer  pour  faire ,  sans  mesure ,  du  bien  à  ses 

'  Ne  GaUias  amitteret,  quas  axnbas  habet  inimicissiioas.  Cmro- 
EpisL  VÀ,  ad Tiron^ 
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amis ,  comme  du  mal  à  ses  ennemis.  Et  quel  autre 
ambitieux  porta  d'ailleurs  plus  loin  Tart  funeste  de 
tromper,  d'étonner,  d'ëblouir  les  hommes,  de  cou- 
vrir des  injustices  immenses,  par  quelques  actes 
d'ëquité ,  de  grandes  cruautés  par  des  traits  épars  de 
clémence,  des  rapines  générales  par  des  libéralités 
particulières  et  intéressées,  des  passions  vulgaires 
par  des  qualités  rares  et  sublimes,  des  vices  énormes 
d'homme  public  par  quelques  vertus  d'homme  privé? 
Ce  ne  fut  certainement  ni  par  esprit  de  justice  ni 
par  sentiment  de  commisération  que  César  ménagea 
tes  Gaules  dès  qu'il  en  eut  achevé  la  conquête  ,  mais 
parce  qu'il  prévoyait  qu'il  en  aurait  besoin  dans  la 
guerre  qu'il  craignait  de  la  part  de  Pompée,  ou  plutôt 
qu'il  méditait  lui-même.  «  Il  s'attachait  uniquement , 
a  dit  Hirtius  ' ,  pendant  le  dernier  quartier  d'hiver 
«  qu'il  passa  dans  les  Gaules  à  cultiver  la  bienveil- 
<c  lance  des  cités,  à  ne  leur  donner  à  toutes  ni  sujet 
«c  ni  occasion  de  prendre  les  armes ,  à  leur  en  ôter 
«  jusqu'à  l'espérance  :  car  il  ne  voulait  point  absolu- 
ci  ment,  étant  à  la  veille  de  quitter  le  pays  et  son 
«  commandemont,  que  rien  pût  le  forcer  d'y  conti- 

'  Caesar,  qaiim  in  Belgio  hiemaret ,  unum  iUud  propositum 
habebat ,  continere  in  amicitia  civitates ,  nulli  spem ,  aut  causam 
darc  armorum.  Nihil  enim  minus  volebat  qnam  sub  discessum 
suum  necessitatem  aliquam  sibi  imponi  belli  gercndi  ;  ne  quuni 
exercitum  reducturus  csset ,  beUum  aliquod  relinqueretur,  quod 
omnis  Gallia  libenter  sine  praesenti  periculo  susciperet.  Itaqac 
honorificc  civitates  appellando  ,  principes  maximis  prœmiis  afli- 
ciendo ,  nulla  onera  nova  imponendo ,  defessam  tôt  adversis  prae- 
liis  Galliam  conditione  parendi  meliore ,  facile  in  pace  continuit. 
Hirt,  bell.  gall.  lib.  8,  cap.  49* 
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t  nner  la  guerre  -,  il  craignait  aussi  que,  8*îl  en  restui 
«  quelqu'ë  tincelle  lorsqu'il  retirerait  ses  légions ,  rin- 
ce cendie  ne  devint  général.  Cest  pourquoi,  en  trai- 
te tant  honorablement  les  cités,  en  ccmiblant  let 
«  grands  de  bienfaits ,  en  ne  chargeant  les  peàpki 
«  d'aucuns  nouveaux  impôts,  en  tâchant  de  fidit 
«  goûter  aux  Gaulois,  fatigués  par  la  perte  de  taat 
«  de  batailles,  les  avantages  de  Tobéissance,  il  les 
«  contint  facilemeiit  en  paix.  »  On  peut  ajouter  ei 
preuve  et  en  explication  de  ce  passage  d'Hirtias ,  qae 
le  tribut  imposé  ou  continué  par  César  n'était  que 
de  quarante  millions  de  sesterces  ' ,  qu'on  n'ëvalttf 
qu'à  sept  millions  sept  cent  cinquante  mille  livres  èe 
notre  monnaie  ;  somme  peut-être  assez  forte,  si  foa 
observe  combien  les  Gaules  étaient  alors  appauvries: 
plus  considérable  encore,  s'il  y  eut  des  cités  exemp 
tes  d'y  contribuer,  comme  Suétone  semble  lé  croire, 
mais  modique ,  à  regarder  les  richesses  ordinaires  de 
ce  vaste  pays  ;  et  pour  ménager  la  délicatesse  d*ane 
nation  guerrière ,  cet  impôt  lui  fut  présenté  sous  le 
nom  honnête  de  solde  militaire,  stipendii  nomine. 
Les  Gaules  conquises  durent  donc  aux  vues  inté- 
ressées du  dictateur  l'avantage  d'être  traitées  bien 
plus  doucement  que  ne  l'avait  été  la  province  Nar- 
bonnaise  '.  Il  n'y  mit  point  de  colonies,  et  probable- 
ment il  empêcha  le  sénat  d'y  en  envoyer  selon  Pu- 

'  Omncm  Galliam ,  qnâe  a  salta  pjrenxo  Âlpibiisqiie ,  et  monte 

Gcbeana ,  fluminibus  Rheno,  Rhodanoque  continetnr pnsler 

socios  et  benemeritascivitates  in  provinciseformamredegit,  eîqw 
quodringenties  in  singulos  annos  stipendii  nominc-  iaiposilît 
Sueton.  in  J,  Cœsare,  cap.  iS. 

t  Voyez  le  troisième  Mémoire. 
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sage  :  il  n  ota  aux  peuples  ni  leurs  terres ,  ni  leurs 
^villes,  ni  la  forme  essentielle  de  leur  gouvernement  : 
il  étendit  même  la  liberté  politique  des  cites  en  réta- 
blissant Tancienne  autorité  des  sénats,  en  suppri^ 
nanties  principautés  et  les  royautés,  ce  qiie  les  ma- 
gnats avaient  d'abord  prévu  et  si  fort  redouté  *  ;  mais 
il  sut  les  dédommager  par  des  équivalens,  par  des 
titres,  par  des  honneurs  nouveaux,  même  par  des 
places  dans  le  sénat  de  Rome.  li  en  avait  déjà  dé- 
coré quelques  uns  de  cette  dignité  a,  lorsqu'après  la 
guerre  civile  il  commença  ses  triomphes  par  celui 
de  la  Gaule.  Le  peuple  de  Home  crut  trouver  de  la 
contradiction  dans  la  conduite  du  triomphateur  à 
regard  des  Gaulois,  et  la  lui  reprocha  dans  une 
dtanson  que  Suétone  nous  a  conservée  ^ 

César  traîne  les  Gaulois  en  triomphe  ; 
César  les  fait  entrer  dans  le  sénat. 

Ils  ont  quitté  leurs  brayes  ; 

Ils  ont  pris  le  laticlave. 

Sapërieur  à  toutes  les  lois ,  le  dictateur  ne  vit  pas 
plus  de  dif&culté  à  donner  le  droit  de  citoyens  à  la 
légion  entière  des  Alaudes  ^  :  faveur  aussi  étonnante 
qa'irrëgulière ,    dont  Cicéron  ^,  quelques  années 

'  Cœs.  beU.  gall,  lib.  2,  cap.  i . 

*  Civitate  donatos ,  et  quosdam  e  semibarbaris  Gallorum  recepit 
in  coriam.  Sueion.  in  /.  Cœs  are, 

•  nia  vulgo  canebantur.  Gallos  Cassar  in  triumpbum  ducit. 
lidem  in  curia  Galli  braccas  deposuerunt ,  latum  clavum  sump 
senint.  Sueton.  ibid, 

^  Posiea  oniversam  civitate  donavit.  Sueton.  ibid. 
^  Ut  Alaudœ  in  tertia  decoria  judicarent.  Cicero.  Philipp. 
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après»  était  encore  choque^  très-propre  d*ail]eiinl|| 
flatter  la  vanité  de  la  milice  gauloise,  à  Tattachef  h 
service  des  Romains,  ainsi  quaux  intérêts  de  dm. 
Par  ces  moyens  et  d'autres  semblables  employëi  m 
diûTérens  temps,  il  avait  si  bien  enchaîné  Tinquiëtadi 
des  Gaules ,  qu'on  ne  voit  pas  qu'elles  aient  rewri, 
ni  pendant  la  guerre  civile ,  circonstance  si  favordà 
pour  tenter  de  secouer  le  joug,  ni  pendant  le  mie 
de  la  vie  de  leur  vainqueur,  si  Ton  excepte  un  u$t 
lèvement  isolé  des  Bellovaques,  dont  on  ignore  kl 
circonstances,  et  qui  neut  pas  de  suites  '• 

Enfin  à  la  mort  du  dictateur  la  Gaule  était  psurfié* 
tement  soumise ,  et  la  communication  ovrerte  il 
aûre  entre  ses  provinces  ^  :  l'agriculture  y  était  wth 
cée  partout  comme  dans  l'Italie,  la  navigatiott  MÉi 
et  animée  sur  le  Rhône ,  sur  la  Saône,  sur  la  Meuse, 
sur  la  Loire,  sur  le  Rhin,  sur  l'Océan  même,  et 
Marc-Ântoine  avançait  dans  la  tribune  aux  harangœi 
que  cette  tranquillité  n'était  pas  moins  l'ouvrage  de 
César  que  la  conquête  même  du  pays.  C'est-à-dire 
^u'en  faisant  jouir  les  Gaulois  de  l'avantage  dMtre 
réunis  sous  une  police  générale,  en  leur  faisant  eoi^ 
parer  la  douceur  de  leur  nouvelle  situation  aveeki 
maux  encore  récens  de  la  guerre ,  il  avait  dé^  dis- 
posé ces  esprits  turbulens  à  se  tourner  vers  les  occô-  || 
pations  paisibles.  Ils  commençaient  à  pensât  qoe 


'  Brut  us  Icgatus  Cacsaris  in  GaUia  Bellovacos  pebt^antMipidfc 
vicit.  Tit.  Liv.  Epiiom.  lib.  114. 

'  Itaque  nunc  sei^it  ista  Gallia  quse  quondam  Ambronee  CStt 
brosque  nobis  immisit,  et  agriculturam  tota  exercet  sicufe  9" 
Italia.  Navigatur  non  Rhodanus  tantum ,  Ararisqtie,  sedetMott 
et  Ligeris ,  et  ipseRhenus ,  ipseque  adeo  Oceanus,  Mm?,  lib.  44 
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rtfbëiâsanoe  qu'on  exigeait  d'eux  était  supportable  '  : 
$ondiiione  parendi  meliore;  que  la  paix  n'était  pas 
Itajours  un  mal,  et  pouvait  être  un  bien-,  qu'il  n'é- 
Itil  peut-être  pas  si  honteux  ni  impossible  à  de  braves 
gens  de  vivre  sans  avoir  toujours  les  armes  à  la  main  ; 
^*après  tout  on  ne  leur  ôtait  que  la  liberté  de  se 
Éâre  la  guerre  les  uns  aux  autres;  qu'ils  pourraient 
paiement  montrer  leur  courage  contre  d'autres  en- 
Bemîssous  les  enseignes  de  la  république,  et  peut- 
élreavec  plus  de  profit,  et  qu'en  combattant  pour 
les  Romains  il  ne  leur  serait  jamais  défendu  de  dis- 
l^ter  de  valeur  avec  eux. 

C'est  ainsi  que  dans  l'espace  de  six  ou  sept  ans 
ftiprit  militaire  des  Gaulois  entra,  pour  ainsi  dire, 
M  composition  avec  leur  fortune  présente ,  et  s'y 
fiéta  :  il  ne  fut  pas  détruit ,  mais  il  prit  la  forme 
|êaée  qu'imprime  la  dépendance  :  il  perdit  prodi- 
gieusement de  son  énergie,  de  sa  chaleur,  de  sa 
ierlë,  en  changeant  de  ressorts,  de  motifs,  d'objet; 
il  Tallëration  qu'il  reçut  alors  fut  si  subite ,  si  consi- 
dérable en  elle-même  et  dans  ses  suites ,  qu'elle  exi- 
Îeait  peut-être  qu'on  exposât  dans  une  certaine  éten- 
ae  les  causes  qui  l'avaient  amenée. 
Tel  était  donc ,  à  la  mort  de  César,  l'épuisement 
des  Gaulois,  ou  la  disposition  de  leurs  esprits,  qu'ils 
ceatinuèretit  d'obéir,  et  qu'ils  reçurent  les  ordres 
ttiit6t  d'un  triumvir,  tantôt  d'un  autre ,  sous  le  nom 
de  la  république  discordante,  mais  toujours  égale- 
ment impérieuse.  Spectateurs  des  guerres  civiles, 
dont  la  fin  devait  être  la  tyrannie  éternelle  d  un 

'  Birê,  Supr.  Hb.  S,  cap.  49. 

8. 
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seul ,  ils  n'y  prirent  assez  long-temps  qu'un  faible  in- 1 
térét,  quoiqu'ils  eussent  des  combattans  dans  toul, 
les  partis;  mais  la  plupart  n'étaient  que  des  voloihl 
taires  et  des  aventuriers  levés  sans  commission  et 
sans  l'aveu  de  leurs  cantons  par  des  chefs  partico- 
liers,  qui  n'avaient  eux-mêmes  d'autres  aSectioK 
que  leur  goût  pour  la  guerre,  et  d'autre  motif  que 
celui  de  leur  fortune  privée. 

Dès  le  commencement  des  troubles,  Décimus  Bnh. 
tus ,  la  première  victime  des  fureurs  d'Antoine,  aval 
pour  la  garde  de  sa  personne  des  cavaliers  gaulois ', 
dont  trois  cents  furent  les  derniers  de  son  arméei 


ï 


i 


l'abandonner  :  les  deux  héros  de  la  liberté  expirante, 
Marcus  Brutus  et  Cassius  %  dans  la  guerre  de  Macé- 
doine, avaient  chacun  un  corps  de  cavalerie  gaiiloift 
Antoine ,  lorsqu'il  passa  en  Asie ,  après  avoir  partagi 
le  monde  avec  Octave,  se  fit  suivre  par  un  corii 
considérable  de  cavaliers  de  la  même  natioa,  qui  se 
distinguèrent  contre  lesParthes  ^  :  il  en  avait  donné 
à  Cléopâlre  ^ ,  reine  d'Egypte ,  pour  lui  servir  de 
gardes,  une  troupe  de  quatre  cents,  qui  passa  daitfli 

'  Ëxceptis  GaUis  equitibus  destinatis  ad  corporis  custodian. 
Ille  data  venia  ex  hoc  quoque  numéro  domum  redeundi  qnot 
voluerunit. ...  cum  reliquis  trecentis qui  soli  sécum  permanserant, 
Rhenum  petiit. 

'  Equitum  vero  Brutus  habebat  Gallorum  LusitanoniBiq[iK 

quatuor  millia Cassius  Hispanorum  et  Gallorum  duo  millk* 

Appian.  bell,  civil .  lib.  4- 

'  Antonius  iter  fecit  per  Arabiam  et  Armeniam ,  ubi  lustraYH 
exercitum.  Erant  peditum  rom.  sexaginta  millia ,  HispanomBi) 
Gallorumque  decem  millia...  Galli,  conversis  equis, impressioneK 
fecerunt ,  disjeceruntque  eos.  Pluiarch.  in  Antonio, 

^  Augustus  Herodi  ad  corporis  custodiam  quadringentos  Qi^ 


h 
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la  suite  au  roi  des  Juifs  Héi  ode  I'*^  :  à  celle  des  ba- 
tailles d'Actium  qui  se  donna  sur  terre,  il  se  trouvait 
des  cavaliers  gaulois  dans  les  deux  armées  '  -,  deux 
mille  de  ceux  d'Antoine  se  jetèrent  pendant  Faction 
du  côte  d'Octave ,  et  contribuèrent  à  lui  procurer  la 
victoire.  Dans  un  choc  précédent,  un  autre  détache- 
ment de  cavalerie  gauloise  au  service  d'Octave  lui 
avait  fait  unefrahison  pareille  en  faveur  d'Antoine  '. 
Tandis  qu'une  partie  si  considérable  de  la  jeu- 
nesse gauloise  oubliait  ainsi  sa  patrie  et  perdait  son 
lang  dans  des  guerres  qui  lui  étaient  étrangères, 
les  cités  devaient  être  d'autant  plus  paisibles;  mais 
elles  dévoraient  en  frémissant  l'ennui  d'un  repos 
force,  et  malgré  le  sentiment  de  leur  impuissance, 
Kmpatience  de  la  liberté  produisit  des  explosions  ^ 
Octave  fut  obligé  de  se  porter  plusieurs  fois  dans  les 
Gaules,  pendant  et  après  les  guerres  civiles.  Son 
général  de  confiance ,  le  célèbre  Agrippa  ^ ,  réduisit 
l'Aquitaine  révoltée,  et  d'autres  peuplées  voisins  du 

donaTit,  quos  antea  Cleopatra  satellites  habebat.  Joseph,  hell. 
Jud.  lib.  I,  cap.  i5. 

*  Ad  hune  freraentes  verteruut  bis  mille  equos  Galli  canentes 
Caesarem.  Horat.  Epod.  od.  9. 

*  Dio ,  lib.  46. 

*  Post  ha;c  Cœsar  (Aiigustus)  expeditionem  fecit  iii  GaUiam 
lurbalara  nonnihil.  Appian.  hell.  civil,  lib.  5. 

**  Simulque  Victoria  egregia  de  aquitains  parta  Agiippœ  auspi- 
ciis.  Appian.  ibid. 

lllum  qaoque  (Agrippain)  contra  Gallos  eos  qui  defecerant  bel- 
lam  gercntem  (cujus  cûusa  etiam  secundus  inter  liomanos  Rbe- 
Dum  transivit  j ,  revocavit,  et  triumpbi  honore  alTecit.  Dio  ^  lib. 
48,  an.  Rom.  716. 
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Rhin  :  Noniiis  Gallus  battit  les  Trëvëroîs  et  kl 
Germains  leurs  auxiliaires  %  Garinas,  les  Morins  et 
d'autres  cites  rebelles  \  Messîala  Tainquit  aussi  kl 
Aquitains  qui  avaient  repris  les  armes,  et  mëriH 
comme  Agrippa,  par  de  grandes  victoires ,  les  hon- 
neurs d'un  triomphe  qu'a  célébré  Tibulle  ^. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  rheureuxlriumvir  (cjee 
j'appelle  par  anticipation  Auguste)  maître  de  tout, 
depuis  la  mort  d'Antoine,  armé,  sous  le  nom  d'/m- 
perator^  de  toute  la  force  publique,  ait  facilement 
dompté,  ensuite  contenu  les  Gaulois  dans  les  bonM 
étroites  de  la  soumission.  Il  alla  lui-même  dans  fci 
Gaules  4,  deux  ans  après  ses  victoires  d*Actiaiii^i 
pour  y  régler  selon  ses  vues  la  forme  du  gouveme- 

'  Erant  txim  quidem  in  armis  Treveri ,  Germanis  sibi  wàyfoi^ 
tis.«...  illos  Nonios  Gallus  domuit.  Dio,  lib.  5i,  an  Rom.  j^i- 

*  Nam  Carinas  Morinos  aliosque  eorum  rebellionis  sodos  è^ 
muerat.  />io,  ibid. 

'  Hune  fore  aquitanas  qui  posset  fundere  gentes^ 

Quem  tremeret  forti  milite  victus  Atur. 
Evenere  :  novos  pubes  Romana  ti'iumpbos 

Vidit  et  evinctos  brachia  capta  duces. 
At  te  victrices  lauros  Messala  gerentem 

Portabat  niveis  currus  eburnus  equîs. 
Non  sine  me  est  tibi  partus  honos ,  tarbella  Pyrene 

Testis,  et  oceani  littora  Santonici. 
Testis  Arar,  Rbodanusque  celer,  magnusque  Garamnaf 

Gornuti  et  fluvii  cœrula  limpba  Liger. 

Tibul.Eleg,S,Ub.  i. 

*  L'an  de  Rome  726. 

Componendis  gallicis  rébus  quae  etiamnum  fluctnabant,  6it 
lorumque  agendo  censu ,  vitaque  ac  republica  formanda  àSiffài 
temporis  extraxit.  Dio,  lib,  53. 
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mtnt ,  l'ordre  de  ladministration ,  et  faire  le  cênsus 
011  le  dénombrement  des  habitàns,  avec  la  recherche 
des  biens ,  dans  une  assemblée  générale  qui  se  liiit  à 
Varbonne.  L'histoire  se  contente  de  dire  qu'il  fit  lé 
census  des  trois  Gaules  réduites  par  Jules-Césîar  % 
sauâ  nous  donner  Tétat  de  leur  population  et  de  leurs 
lichesses,  sans  même  remarquer  si  l'imposition  d' Au- 
guste fut  plus  forte  ou  plus  faible  que  le  quadragin^ 
Ues  de  César:  mais  on  sait  certainement  qu'un  sé- 
oond  dénombrement  auquel  présida  Néron  Drusus  ' , 
•Ycita  dans  les  Gaules  des  mouvemens  de  sédition, 
fae  ce  prince  n'apaisa  ^  qu'en  gagnant  Tesprit  des 
grands  ^  \  et  qu'en  général  les  impôts  furent  beaucoup 
iugmentés  sous  le  règne  d'Auguste,  au  double  du 
quadraginlies^  selon  Juste  Lipse  ;  infiniment  davâtl* 
tage  5  et  au-delà  de  toute  vraisemblance ,  si  l'on  pre- 
nait trop  à  la  lettre  deux  passages  de  V.  Patercuîus  ^. 
Cependant  d'après  l'histoire  des  proscriptions,  on 
est  fondé  à  croire  qu'Auguste,  en  tyran  froid  et 
craintif,  était  capable  de  vouloir  appauvri]^  les  Gau- 
lois afin  de  les  rendre  plus  patiens;  s'il  est  vrai  sur- 

■  Quum  illc  (Augustus)  conventum  Narbonae  ageret,  census  a 
tribuâ  Galliis,  quas  Cacsar  vicerat ,  actus.  TU.  Liv.  Epitom. 
lib.  i34. 

'  Civitates  Germaniœ  cis  Rhenum  et  trans  Rhentim  posit*  op^ 
pognantur  a  Draso  :  et  tumultus  qui  ob  censura  exortus  in  Gallia 
erat,  compositus.  TU.  Lw.  EpUom.  lib.  137. 

'  L'an  de  Rome  j^i. 

*  Drusus  cura  Sicambri  eommque  auxiliares ,  propter  absen- 
tian  Aogusti ,  et  ffuia  videbant  Gallos  jugum  servitutis  gravitet 

ferre,  bellum  movissent,  Gallorum  primoribus convocatîs , 

■MCom  subditorum  prsoccupavit.  Dio ,  lib.  54  9  ad  an.  Rom.  743* 

*  FeiktHs  Patereui.hh.fx. 
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tout,  comme  Dion  le  raconte  fort  au  long  ',  qne 

non-seuleraent  il  arrêta  leurs  poursuites  contre  le 
procurateur  Licinius,  convaincu  de  concussions  énor- 
mes, mais  qu'il  profita  lui-même  de  ses  rapines.  Cet 
intendant,  ne  Gaulois,  jadis  esclave  de  J.  César, 
avait  imaginé,  entre  autres  méchancetés,  une  ma- 
nière de  compter  quatorze  mois  dans  Tannée,  et 
d  allonger  par  cette  fiction  ridicule  certains  impôts 
qui  se  payaient  par  mois  :  pressé  par  les  preuves,  il 
conduisit  Auguste  aux  tas  d'or  et  d'argent  qu'il  avait 
pillés,  et  lui  dit  effrontément  :  C'est  pour  vous,  sei- 
gneur, et  pour  vos  Romains  que  j'ai  ramassé  tout 
cela,  de  peur  que  les  gens  du  pays  n'abusassent  de 
tant  de  richesses  pour  se  révolter  :  et  Licinius,  ajoute 
l'historien  ' ,  se  sauva  ainsi ,  comme  ayan't  servi  le 
prince  en  énervant  les  barbares.  C'est  le  même  Li- 
cinius  dont  Sénéque  dit  qu'il  avait  fait  le  roi  à  Lyon 
pendant  plusieurs  années  ^. 

Ce  trait  et  quelques  autres  donneraient  lieu  de 
douter  qu'Auguste  ait  été  fort  respecté  des  Gaulois, 
comme  sembleraient  d'abord  le  prouver  le  temple  ^ 
l'autel  *,  le  culte ,  les  prêtres  que  toutes  les  cités  lui 

'Dio,  lib.  54. 

*  Kmi  ofciv  «urôç  àç  xtti  uVèp  ru  «uyttrrft  Tijf  retp  fixpÇtc^mt  U%9t 
tKftiftofijJcàç    i  çà^.  Diod.  lib.  54- 

*  Hune  (Claudium)  ego  tibi  recipio  Lugduni  natuoi ,  obi  Lici- 
nius  multos  annos  regnavit.  Seneca  de  morte  Claudii. 

*  L'an  de  Rome  74'* 

'  Ara  divo  Caesari  ad  confluentem  Araris  et  Rhodani  dedieati 
sacerdote  creato  C.  Julio  Vercundari  dubio  TEduo.  TU.  Lw» 
Epiiom.  lib.  157. 

Et  templum  ab  omnibus  communi  sententia  Gallis  decretom 
Cxsari  Augusto  ante  hanc  urbem ,  «d  concarsum  flaviorum  po- 
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décernèrent  d'un  commun  consentement  dans   la 
ville  de  Lyon,  au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône. 
Mais  ce  décret  ne  fut-il  pas  provoqué  par  l'intérêt 
particulier  et  par  ]a  flatterie?  Fut- il  bien  libre,  et, 
selon  le  vœu  de  la  multitude,  le  vrai  juge  de  tous  les 
monumens?  A  ses  yeux  cet  autel  était-il  celui  d'un 
dieu  bienfaisant  ou  d'un  dieu  redouté?  Quelle  idée 
pouvait  se  former  de  la  nouvelle  divinité  d'un  prince 
vivant ,  le  corps  de  la  nation ,  c'est-à-dire  la  portion 
la  plus  nombreuse,  qui,  ne  connaissant  point  les  pué- 
rilités de  la  mythologie ,  ne  devait  voir  dans  une  pa- 
reille apothéose  que  l'excès  de  la  plus  basse  flatterie 
ou  de  Timpiété?  qui,  nourrie  dans  la  saine  doctrine 
des  druides  sur  la  grandeur  et  l'unité  de  dieu ,  n'o- 
sait même  par  respect  circonscrire  son  immensité 
dans  des  temples  '  ?  Dut-elle  regarder  avec  horreur  ou 
avec  dérision  le  temple  d'un  homme  qui  n'était  pas 
même  un  héros?  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  questions 
qu*il  suffit  ici  d'indiquer,  il  nous  reste  des  preuves 
positives  que  le  divin  Auguste  comptait  peu  lui- 
môme  sur  l'attachement  des  Gaulois  :  qu'il  fut  obligé 
plusieurs  fois  de  se  montrer  chez  eux  pour  les  con- 
tenir*, qu'il  leur  envoya  toujours  les  plus  grands  per- 
sonnages de  Rome,  tels  qu'Agrippa ,  Drusus,  Tibère, 
Germanicus,  pour  les  gouverner,  et  souvent  pour 
apaiser  des  séditions  ou  les  prévenir,  pour  arrêter 


situm.  Ai'am  habet  hoc  memorabilem  eu  m  inscriptione  gentium 
sexaginta  numéro  ;  iteraaliam  magnam.  Strab.  lib.  4- 

•  Cœterum  nec  cohibere  pariclibus  deos,  neque  in  ullam  hu- 
mani  cris  speciem  adsimilare  ex  magnitadine  cœlestium  arbi- 
trantar.  Luoos  ac  nemora  coosecraot.  Tacit  de  Morib,  Germ,  ix. 
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les  dissensions  des  citds  entre  elles  %  ou  romprt 
leurs  associations  '  avec  des  voisins  ennemis  da  nom 
romain.  Auguste  craignit  ^,  surtout  après  la  dé&tte 
de  Yarus ,  que  les  Gaulois,  sollicités  par  le  fouguetn 
Ârminius,  ne  joignissent  leurs  armes  à  celles  dei 
Germains  *,  et,  comme  s'ils  eussent  déjà  marché  ve» 
Rome,  il  en  chassa  tous  les  Gaulois  qui  s^y  trou- 
vaient, soit  pour  affaires,  soit  comme  voyageais, 
ceux  mémo  qui  servaient  dans  les  gardes  prëto* 
Tiennes. 

La  frayeur  du  prince  prétait  aux  Gaules  une  bar* 
diesse  dont  elles  étaient  bien  éloignées  :  à  la  viitf 
d'une  armée  nombreuse  ^  qu'il  envoya  promptemeot 
avec  Tibère  *,  autant  contre  elles  que  contre  la  Ger- 
manie, elles  rentrèrent  sans  peine  dans  le  devoir} 
soit  qu'elles  n'eussent  pas  eu  le  loisir  de  consommer 
la  rébellion,  soit  qu'elles  fussent  parvenues  au  ternie 
fatal ,  où  le  sentiment  de  l'ancienne  liberté,  insensi- 
blement affaibli,  se  trouvait  presque  effacé  par  Tbl- 
bitudede  l'obéissance  5  et  comme,  depuis  cette  ëpoqnl 

'  Tumultuabantur  enim  invicem  Galli.  Dio ,  lib.  54* 

*  Ibid. 

^  Augustus  Yariana  clade  audita in  que  magno  lucttt  fait 

pi'opter  amissum  exercitum  ,  metumque  qui  a  Germanis  impeii- 
dere  videbatur  :  maxime  quod  eas  gentes  jam  ipsam  Itadiam  peti- 
turas  vcrebalui',  et  quia  complures  Galli  ac  Germani  Rom»  ob- 
servabantur,  parti  m  percgrinantcs ,  partira  inter  praetorianos  mi- 
litautes ,  veritus  ne  quid  novi  molirentur,  in  insulas  amandavit , 
et  inermes  urbe  abire  jussit.  Dio^  lib.  56. 

*  L'an  10  de  J.-C. 

*  Tum  coUecla ,  quantam  maxime  potuit ,  ex  emeritid  et  liber- 
tinis  per  sortem  multitudine ,  ccleriter  eam  manum  cam  Tiberio 
in  Gerraaniam  «tatim  misit.  Dio ,  ibid. 
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jusqu'à  !ft  fin  du  règne  d'Auguste,  on  voit  les  Gaules 
entièrement  tranquilles ,  il  paraît  que  ce  fut  pendant 
cet  intervalle  qu'elles  achevèrent  de  tomber  dans 
Pinertîe. 

Parmi  le  grand  nombre  de  moyens  gënëraux  mis 
en  œuvre  par  Auguste  pour  les  amener  à  ce  point , 
on  en  peut  remarquer  trois  :  les  colonies ,  les  lettres, 
la  religion.  Les  colonies  étaient  le  grand  instrument 
des  Romains  pour  étendre  leurs  mœurs,  leurs  lois, 
leur  langue,  et  de  fortes  chaînes  dont  ils  liaient  les 
peuples  conquis.  Aux  deux  colonies  déjà  envoyées 
par  le  sénat  la  troisième  année  de  la  mort  de  César  % 
Pune  à  Lyon,  l'autre  à  Raurica,  aujourd'hui  Augst 
chez  les  Helvétiens,  Auguste  en  ajouta  beaucoup 
d'autres  *,  suivant  l'expression  vague  de  Dion,  qui 
d'ailleurs  ne  nous  en  marque  ni  le  nombre  ni  les 
emplacemens,  et  il  n'est  pas  de  mon  sujet  de  les 
rechercher.  On  me  permettra  de  donner  aussi,  quoi- 
que improprement,  le  nom  de  colonies  à  des  peu-* 
plades  d'Ubiens,  de  Suèves,  de  Sicambres,  de  Toh- 
grois,  etc.,  transportées  par  Auguste  en  deçà  du 
Rhin,  les  unes  de  leur  plein  gré  ^  et  à  des  conditions, 
les  autres  de  force,  en  vertu  du  droit  acquis  par  la 
guerre  sur  les  vaincus  ^  \  parce  que  ces  établissemens 
étrangers,  diflférens  à  tous  autres  égards  des  colonies 


'  Dio^  lib.  Ifi  ;  Senec.  Epis  t.  i4- 

•  Tum  Augustus  multas  io  Galliam  colonias  deduxit.  Dio, 
lib.  54. 

'  Trans  fluviam  ad  ista  loca  habitabant  Ubii ,  quos  non  invites 
Agrippa  intra  Rhenum  traduxit.  Sirah.  lib.  4- 

^  Germanos  ultra  Albim  fluvium  submovit  ;  ex  quibus  Saevos 
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romaines,  avaient  avec  elles  un  objet  commun,  qui 
était  de  surveiller  la  nation  gauloise. 

Quant  aux  connaissances  agréables  et  aux  beaux 
arts  de  lltalie ,  on  conçoit  qu'ils  devaient  naturelle- 
ment passer  les  Alpes  à  la  suite  des  colonies  romaines: 
mais  Auguste  fit  plus.  Les  écoles  savantes  qui  coni* 
mencèrent  pendant  la  tranquillité  de  son  règne  à  s'é- 
tablir dans  les  Gaules  ',  et  qui  dispensèrent  bientôt 
la  jeunesse  daller  étudier  à  Marseille,  la  célébrité 
de  celles  d'Autun  '  du  vivant  même  d'Auguste,  ou 
peu  d'années  après  sa  mort,  Jes  prix  d'éloquence  et 
de  poésie  qui  se  disputèrent  dans  la  suite  à  Lyon 
devant  son  autel  ^,  pour  honorer  sa  mémoire,  le  ca- 
ractère du  prince,  et  son  goût  connu  pour  les  lettres, 
tout  nous  répond  qu'il  les  protégea,  qu'il  les  en- 
couragea chez  les  Gaulois,  comme  il  faisait  Ji  Rome. 

Ici  il  voulait  plaire  aux  esprits  cultivés,  en  parais- 
sant se  rapprocher  d'eux  ,  il  voulait  être  loué  et  flatté 
par  les  écrivains,  et  il  le  fut  au-delà  de  toute  dé- 
cence. Il  trouvait  juste  aussi,  après  avoir  détruit  la 
république  romaine ,  de  favoriser  celle  des  lettres, 

et  Sicambros  ded entes  se  traduxit  in  Galliam ,  atque  in  proximis 
Rheno  agris  collocavit.  Sue  ton.  in  Ociai>.  Auguslo, 

Germanico  bello  4o  millia  deditiorum  (Tiberius  Augustilega- 
tus)  trajecitin  Galliam,  et  supra  ripam  Rheni  in  Gallia  colloca- 
vit. Sue  ton.  in  Ttberio. 

'  Cuni  autem  barbari  supra  eos  (Massilienses)  siti ,  et  pro  bello 
civilia  jam  studia  ,  agriculturamque  amplecterentur  ob  imperium 
romanum ,  ne  barum  quideni  rei'um  studio  postmodo  apud  Mas- 
silienses tantum  loci  fuit.  Sfrab,  lib.  4- 

*  Tacit.  annal,  lib.  3 ,  cap.  45. 

.'  Aut  Lugdanensem  rhetor  dicturus  ad  aram.  Juvenul.  Sat*  l* 


DE  JULES-CÉSAR  A  LA  MOHT  d'AUGUSTE.         12$ 

d'aider  ses  citoyens  devenus  ses  sujets  à  se  consoler, 
à  s'amuser  avec  les  muses,  puisqu'il  ne  leur  avait 
point  laissé  d'autre  occupation  en  se  chargeant  seul 
de  la  chose  publique.  Quant  à  la  Gaule  qu'il  savait 
n'avoir  été  si  redoutable  que  par  sa  barbarie  même, 
lorsqu'elle  ne  connaissait  d'autre  profession ,  d'autre 
gloire ,  d'autres  vertus  que  celle  des  armes,  il  jugeait 
en  homme  conséquent,  que  les  lettres  devaient  mo- 
difier et  affaiblir  dans  ses  habitans  ce  génie  militaire 
exclusif,  en  ouvrant  leurs  âmes  à  des  sensations 
plus  douces,  à  des  plaisirs  plus  intérieurs  et  moins 
pénibles ,  et  leurs  esprits  à  une  scène  nouvelle  d'ob- 
jets d'émulation,  de  curiosité ,  ou  du  moins  de  dis- 
traction. Dès  qu'il  voulait  désarmer  les  Gaulois,  il 
fallait  en  effet  qu'il  se  chargeât  d'occuper,  de  quel- 
que manière  que  ce  fût ,  l'inquiétude  guerrière  des 
premiers  ordres  %  pendant  que  les  impôts  et  les 
travaux  de  l'agriculture  domptaient  les  classes  in- 
férieures '.  Au  reste  on  ne  veut  pas  dire,  qu'avant  son 
règne  les  lettres  ne  fussent  point  cultivées  par  les 
Gaulois  ^  mais  c'étaient  des  plantes  étrangères  encore 
rares,  qu'ils  allaient  chercher  ailleurs,  particulière- 
ment à  Marseille ,  comme  on  l'a  déjà  observé  dans  le 
Mémoire  précédent  ;  Auguste  (  si  l'on  peut  hasarder 
ce  terme)  les  acclimata  dans  les  Gaules  et  les  y  fit 
fleurir. 
Si  l'on  veut  penser  que,  protecteur  des  lettres  par 

■  Voyez  les  mêmes  moyens  employés  par  Agricola  contre  les 
Bretons.  Tacite  y  vie  d^  Agricola. 

*  Viri  bellatores  magis  quam  agricolae.  JVunc  autem  positis 
armis  agros  colère coguntur.  nZf  ^(itayxti^ofTM  yittfytt^  Kurtt' 
fiftt99i  ri  0tA«.  Strab.  lib.  4* 
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son  propre  goût,  ou  persuadé,  en  prince 
sant ,  de  leur  influence  nécessaire  sur  le  booheiff 
des  hommes,  il  n'ait  eu  en  vue  que  d'orner  el  d'é- 
clairer les  Gaules  ;  on  pourra  croire  aussi  que  ee  fU 
par  horreur  de  la  cruauté ,  et  seulement  à  cause  d«8 
sacrifices  humains,  qu'il  tenta  d'abolir  la  religioà 
sanguinaire  des  druides.  Mais  quand  tout  le  sang 
qu'il  fit  couler  lui-même  dans  ses  proscriptions  |I0B^ 
rait  s'oublier,  si  l'on  fait  attention  que  de  son  tetàfê 
les  Romains  pensaient  généralement  que  lesCratiIsis 
étaient  braves  par  leur  religion,  qu'ils  devaient  à  ses 
dogmes  '  leur  mépris  pour  la  mort ,  et  Tandace  qui 
leur  était  propre ,  il  sera  aisé  d'apercevoir  qu'As- 
guste  voulait  détruire  leur  religion  à  cause  d*im  til 
effet ,  non  à  cause  de  ses  rites.  Rencontrant  appt- 
remjpent  trop  d'obstacles  à  la  renverser  entièremeat, 
il  se  réduisit  à  l'interdire  *  à  ceux  des  Gaalixb  qui 
étaient  citoyens  romains,  et  dont  l'eieinple  nepea- 
vait  manquer  d'agir  sur  les  autres. 
Il  faut  ajouter  que  des  ennemis ,  qui  troublèrent 

■  Inde  Fuendi 

lu  ferrum  mens  prona  viris ,  animaeque  capaces 
Mortis ,  et  ignavum  est  rediturae  parcere  vitae. 

Lucan,  Pharstêti 
Te  non  parrentis  fanera  Gallîae , 
Duraque  tellus  audit  Iberiœ. 

Horai.  lib.  4  »  Od.  i4* 
^on  interire  animas ,  sed  ab  aliis  transire  ad  alios  ;  atqoe  hoc 
maxime  ad  virtutem  excitari  p«itant ,  metu  morlia  Beg|l«eto.  GœS' 
bell.  galL  lib.  6,  cap.  i4- 

'  Druidainim  religionem  apud  Gallos  dirae  inMwatiitoti»  €t  tan- 
Uim  civibufi  sub  Augosto  interdictam  (Tiberiua  Glsudili) 
abolevit.  Sueion.  in  Tib.  Claudio. 
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le  repos  d'Auguste  pendant  presque  tout  son  règne  % 
contribuèrent  plus  que  toute  sa  politique  à  lui  rendre 
les  Gaulois  plus  soumis  et  plus  dëpendans.  Les  Ger- 
HHaÎDS  (dont  fai  évité  de  parler  jusqu'ici,  parce  que 
leur  esprit  de  guerre  sera  traité  dans  des  Mémoires 
particuliers)  se  ^tant  sans  cesse  sur  les  Gaulois  pour 
les  piller  ou  pour  les  démembrer,  attiraient  forte- 
ment Tattentioa  du  prince.  U  couvrit  les  bords  de 
la  Meuse  de  corps  de  troupes  avantageusement  pla- 
cés pour  la  défense  du  pays  :  il  fit  élever  des  forts 
en  grand  nombre  sur  le  Rhin ,  plus  de  cinquante , 
selon  Florus  ,  tant  pour  ajrréter  les  Germains ,  que 
pour  brider  les  Gaxdèfs,  dont  il  craignait  h  défec- 
tion •  •,  et  comme  il  s'agissait  de  l'honneur  ainsi  que 
des  frontières  de  Tempire ,  il  y  employa  de  très- 
grandes  forces,  sous  les  plus  habiles  généraux.  D'où 
il  arriva  que  les  Gaulois  qui  se  voyaient  hors  d'état 
de  se  défendre  seuls,  qui  probablement  n'avaient 
pas  la  permission  de  prendre  les  armes  pour  leur 
défense,  de  peur  qu'ils  n'en  fissent  usage  pour  leur 
liberté^  il  arriva,  dis-je,  qu'ils  durent  se  trouver 
heureux ,  en  quelque  sorte ,  d'être  puissamment 
défendus  par  leurs  oppresseurs  contre  des  nations 
féroces  et  toujours  altérées  de  la  soif  du  pillage. 
Obligés  de  regarderies  Romains  comme  des  protec- 
teurs nécessaires ,  ils  s'accoutumèrent  à  se  regarder 

•  Voy.  Dion  lib.  5i ,  an.  R.  724;  lib.  54,  an.  R.  734 ,  737, 
738,  741 ,  743,  lib.  55,  an.  J.-C.  8,9,  10. 

*  In  tutelam  provinciarum  praesidia  atque  custodias  ubique 
disposuit  per  Mosam  flumen ,  per  Albim ,  per  Yisurgim  ;  nam  per 
Rheni  quidemripam  quinquagenta  amplius  castelladirexit.  Florus 
bcU.  adv.  gentes  exteras. 
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eux-mêmes  comme  Romains,  parce  qu^ils  avaient 
les  mêmes  ennemis. 

Enfin  le  règne  d'Auguste,  excessif  en  tout  genre, 
fut  assez  long,  et  pour  faire  ployer  l'orgueil  du 
peuple  roi  à  la  domination  d'un  seul  homme  ' ,  et 
pour  façonner  les  Gaulois  à  la  domination  romaine;  . 
pour  les  désarmer  ?;  pour  en  faire  une  nation  nou-  I 
velle ,  qui  n'étant  plus  guerrière ,  et  q'ëtant  pas  en- 
core autre  chose ,  fut  quelque  temps  à  chercher  ce 
qu'elle  pouvait  être. 

•  Populum  late  regem.  F'irg. 

^  iplf^  Kttra^fMf9i  r»  «Va*.  Strab*  supra» 
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DEPUIS   LA  PREMIERE  AIINÉB  DE  TIBERE  JUSQU'A  LA 

PREMIÈRE  DE  YESPA8IEN, 

Espace  d'environ  54  ans* 

Tel  ëtaît  Tëtat  d'inertie  et  respèced^anëantissement 
où  nous  avons  laissé  les  Gaulois  en  terminant  le  der- 
nier  Mémoire,  qu'ils  virent  avec  la  plus  parfaite 
indifférence  Tibère  remplacer  Auguste,  lès  légîônsi 
préposées  à  la  garde  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie  % 
se  révolter  contre  le  nouveau  prince,  les  Germains 
insulter  lempire  et  donner  aux  autres  nations  l'exem- 
ple de  la  liberté. 

Le  soldat  romain  conçut,  dès  Tinstant  del'éléva- 
tion  de  Tibère,  que,  les  lois  étant  détruites,  la  force 
seule  constituait  la  puissance  de  Vimperator  *\  que 
cette  force  résidait  dans  les  légions,  et  qu'elles  pou- 
vaient par  conséquent  mettre  le  prix  à  leurs  services 
et  à  leur  complaisance.  Elles  se  révoltèrent  ^  pour 

'  Commune  in  Germanos  Gallosque  subsidiam.  Tacit  Annal, 

lib.  4  «  ^^p-  ^* 

'  Sua  in  manu  sitam  rem  romanam ,  suis  victoriis  augeri  rem- 
pablicam ,  in  suum  cognomcntum  adsclsci  imperatores.  Tacit. 
Annal,  lib.  i,cap.  5i. 

3  L*au  1 4  de  l'ère  chrétienne . 
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améliorer  leur  ëlat,  parce  qu'elles  sentaient  leur 
avantage  -,  les  Gaulois,  parce  qu'ils  ne  sentaient  que 
leur  faiblesse ,  demeurèrent  si  soumis ,  que  Germa- 
nicus,  envoyé  par  Tibère  pour  faire  rentrer  les  sé- 
ditieux dans  le  devoir,  leur  vantait  Fobéissance  et 
la  fidélité  des  Gaules  ^  ;  il  en  tira  même  des  troupes 
pour  la  guerre  qu'il  porta  bientôt  en  Germanie.  Ce 
furent  les  Bataves  qui  lui  ouvrirent  le  passage  du 
Wéser '•,  ils  traversèrent  ce  fleuve  à  la  nage  dans 
Tendroit  le  plus  rapide ,  et  soutinrent  long-temps  les 
etforts  des  Chérusques ,  pendant  que  Tarmée  romaine 
cherchait  des  gués  et  jetait  des  ponts  ailleurs.  A 
la  bataille  sanglante  à'Idistavise^  ^  qui  se  donna 
le  lendemain,  il  y  avait  encore  d'autres  auxiliaires 
Gaulois^  (\ViArminius  ne  put  enfoncer 5  d'où  il  faut 
seulement  conclure  qu'il  restait  dans  les  Gaules  quel- 
ques peuples  aguerris,  auxquels  Auguste,  comme  ou 
l'expliquera  dans  la  suite,  avait,  pour  ainsi  dire, 
permis  exclusivement  de  conserver  leur  esprit  belli- 
queux pour  servir  d'auxiliaires  aux  Romains.  On 
sait  aussi,  par  l'Épitome  de  Tite-Live  ,  que  les  Ner- 
viens  ^,  sous  les  ordres  dHJneciius  et  de  Senectius^ 
s'étaient  distingués  dans  la  guerre  précédente  de 
Drusus  contre  les  Germains.  Mais  ces  faits  et  d'autres 

'  Italiae  inde  consensum ,  Galliamm  lîdem  (Germanicus)  extol- 
lit.  Tacit.  Annal,  lib.  i,  cap.  34. 

■  Qua  celerrimus  amnis ,  Cariovalda  dux  Batavorum  erupit. 
Tacit.  Annal,  lib.  'i ,  cap.  1 1 . 

3  L'an  16  de  J.-C.  de  Tibère  3. 

*  Illa  lupturus  ( Arminius) ,  ni  Raetorum ,  Vindelicorumque  et 
gaUicae  cohortes  signa  objecissent.  Ibid,  cap.  17, 

*  Tite  LiveEpitomtVih.  i4o. 
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qu'on  pourrait  ajouter,  ne  contredisent  point  la  po- 
litique qu'on  a  attribuée  au  prudent  Auguste  ^  -,  il  n'en 
est  pas  moins  certain  qu'il  avait  voulu  énerver  la  na- 
tion en  général  ,  lui  faire  perdre  l'habitude  des 
armes ,  et  qu'il  y  avait  réussi  :  ce  qui  va  être  con- 
firmé par  la  mollesse  qu'elle  montrera  bientôt  jusque 
dans  ses  révoltes. 

La  soumission  des  Gaules ,  que  Germanicus  pro- 
posait pour  modèle  à  ses  soldats,  ne  put  tenir  contre 
les  mauvais  traitemens  :  elles  se  révoltèrent  la  sep- 
tième année  de  Tibère  ^.  Comme  les  légions  mutinées 
s'étaient  plaint  de  la  longueur  et  de  l'ingratitude  du 
service ,  de  la  rigueur  de  la  discipline ,  de  la  dureté 
des  travaux,  de  lavarice  des  centurions,  les  Gaulois 
s'indignèrent  ^  de  l'augmentation  continuelle  des 
tributs,  du  poids  des  dettes  qu'ils  étaient  forcés  de 
contracter  pour  satisfaire  l'avidité  du  fisc,  des  injus- 
tices exercées  dans  la  percepflion ,  de  l'orgueil  et  de 
la  cruauté  des  magistrats  romains.  Ces  griefs ,  peut- 
être  exagérés,  devaient  d'ailleurs  être  fondés,  à  n'en 
juger  que  par  le  nombre  des  cités  qui  entrèrent  dans 
la  ligue  ^  car  il  n'y  en  eut  presque  aucune  où  la  com- 
motion ne  se  fît  sentir.  Deux  hommes  considérables 

'  Auguste  avait  partage  le  territoire  avec  le  sénat,  n  avait 
donne  aux  sénateurs  les  provinces  du  centre  ;  et  s'était  rései*vé  les 
frontières,  afin  d'en  répondre  comme  général.  Rœderer. 

»  De  J.-C.  21. 

'  Igitur  per  conciliabula  et  cœtus  seditiosa  disserebant  de  con- 
tinuationc  U'ibutorum ,  gravitate  fœnoris ,  sxvilia ,  ac  superbia 
prxsideniium.  Tacit.  Annal,  lib.  5,  cap.  4o. 

Haud  ferme  ulla  civitas  intacta  scminibus  ejus  motus  fuit.  Ibid^ 
cap.  4i* 

9* 
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par  leur  naissance  et  par  leur  crëdit  %  Julins  Sacro- 
vir  chez  les  Eduens ,  Julius  Florus  chez  les  Trëv^- 
rois,  s'étaient  mis  à  la  tête  des  mëcontens  :  Florus 
ameutait  les  Belges,  Sacrovir  les  Gaulois  voisins  de 
sa  cité,  et  de  ces  deux  foyers  la  flamme  s*élançaitaa 
loin.  Les  Angevins  '  et  les  Tourangeaux  coururent 
les  premiers  aux  armes,  et  furent  d'abord  écrasés; 
ceux-là  par  une  seule  cohorte  tirée  deXyon  5  ceux-ci 
par  un  détachement  de  légionaifes  envoyé  de  la 
Germanie  inférieure ,  auquel  des  grands  de  la  Gaule 
joignirent  des  renforts ,  afin  de  mieux  cacher  la  dé- 
fection qu'ils  méditaient.  Sacrovir  lui-môme  com- 
battit du  côté  des  Romains  la  tâte  découverte ,  par 
ostentation  de  courage,  ou  plutôt  pour  être  reconnu 
et  ménagé  par  ses  complices.  Florus,  dont  les  projets 
n'étaient  point  encore  mûrs ,  déconcerté  à  l'approche 
de  deux  légions  qui  arrivaient  l'une  de  la  haute, 
l'autre  de  la  basse  Germanie,  voulut  se  jeter  dan&la 
forêt  des  Ardennes,  suivi  de  la  foule  de  ses  partisans 
et  de  ses  cliens  :  il  n'en  eut  pas  le  temps  '  5  les  lé- 
gions aux  ordres  d'Acilius  Aviola  lui  avaient  déjà 

*  Cujus  (seditionis)  exstimulator  acerrimus  inter  Treveros  Jnlins 

Floinis,  apud  ^duos  Julius  Sacrovir Florus  Belgas,  Sacrovir 

propiores  Gallos  concire.  Tac.  Annal,  lib.  3 ,  cap.  4o. 

"  Sed  erupere  primi  Andecavi  ac  Turonii  :  quorum  Andecavos 
Acilius  Aviola  legatus ,  excita  cohorte ,  quae  Lugduni  prsesidinm 
agitabat ,  coercuit:  Turonii  legionario  milite,  qocm  Viseffîas 
Yarro  inferioris  Germaniae  legatus  miserat ,  oppressi ,  eodem 
Aviola  duce,  et  quibusdam  Galliarum  primoribus,  qui  tiilere 
aniilium ,  quo  dissimularent  defectioiïem ,  magisqne  in  tempore 
efferrent  :  spectatus  est  et  Sacrovir,  intecto  capite  pugnam  pro- 
Eomanis  ciens.  TaciU  Annal,  lib.  3 ,  cap.  41. 

^  Ibid.  cap.  42. 
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fermé  les  chemins;  et,  pour  dissiper  sans  combats 
une  multitude  sans  ordre ,  il  ne  fallut  que  *  Taile  de 
cavalerie  de  Trêve,  disciplinée  à  la  romaine,  dont 
Florus  n'avait  pu  corrompre  la  fidélité-,  elle  était 
commandée  par  un  homme  de  la  même  cité,  d'au- 
tant plus  ardent  à  servir  les  Romains,  qu'il  était  l'en- 
nemi personnel  du  chef  des  rebelles.  Celui-ci  voyant 
qu'il  ne  pouvait  échapper  par  la  fuite ,  se  tua  de  sa 
main. 

Avec  plus  de  forces ,  avec  un  plus  grand  appareil 
de  guerre  %  la  rébellion  des  Eduens  ne  fut  pas  sou- 
tenue plus  vigoureusement  ^Silius,  successeur  d'A- 
viola,  faisant  marcher  diligemment  les  deux  légions 
précédées  d'un  corps  d'auxiliaires,  ravageant  sur  sa 
route  les  frontières  des  Séquanais,  les  voisins  des 
Eduens,  rebelles  comme  eux,  trouva  Sacrovir  à 
douze  milles  d'Autun  ^  à  la  tête  d  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes  en  ordre  de  bataille  :  si  l'on  peut 

*  Il  y  a  dans  le  texte,  citm  délecta  manu;  mais  il  est  évident 
que  c'était  l'aile  de  cavalerie  de  Trêves ,  commandée  par  un  J«- 
lius  Indus ,  ennemi  personnel  de  Florus  ;  et  Tacite  dit  expresse*^ 
ment  au  chapitre  xlvi  du  troisième  livre ,  que  les  Tréverois  furent 
battus  par  une  seule  aile  de  cavalerie ,  comme  les  Angevins ,  par 
une  seule  cohorte. 

*  Apud  .Skluos  major  moles  exorta  quanto  civitas  opulentior, 
Tacit.  Annal,  lib.  5,  c^p.  4^- 

^  Ibid.  cap.  45. 

*  Augustodunum ,  caput  gentis ,  armatis  cohortibus ,  Sacrovir 
occupa verat,  nobilissimarum  Galliarum  sobolem  ,  liberalibus 
studiis  ibi  operatam ,  ut  eo  pignore  parentes ,  propinquoeque 
eorum  adjungeret.  Simul  arma  occulte  fabricata  juventuti  dispertit. 
Qoadi*agiuU  miUia  fucre,  quinta  sui  parte  legionariis  armis; 
caeteri  cum  venabuUfi  et  cultiis ,  queqoe  alia  venantibus  teU  «ont. 
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donner  le  nom  d'armée  à  une  multitude  confuse, 
composée  de  la  jeune  noblesse  que  les  études  avaient 
appelée  de  toutes  les  parties  de  la  Gaule  aux  écoles 
de  la  ville;  de  bourgeois  sans  discipline,  sans  idée 
de  la  milice  -,  d'esclaves  publics  nommés  Crupel- 
laires ,  espèce  de  gladiateurs  qui  combattaient  dans 
les  spectacles,  couverts  d'armures  impénétrables-,  de 
volontaires  étrangers  qui  étaient  accourus  des  cités 
voisines  au  bruit  de  la  guerre.  Sur  les  quarante  mille 
hommes,  la  cinquième  partie  seulement  était  armée 
en  soldats;  les  quatre  autres  n'avaient  que  des  épieux 
ou  d'autres  armes  de  chasse  -,  et  quand  ils  furent  en 
présence,  le  plus  grand  nombre,  troublé  à  l'aspect 
des  légions,  ne  voyait  ni  n'entendait'. 

Du  côté  des  Romains,  quoique  lardeur  des  soldats 
dispensât  le  général  de  les  haranguer,  Silius  leur 
criait  en  marchant  '  :  «  Vainqueurs  des  Germains, 
«  j'ai  honte  pour  vous  de  vous  mener  contre  des 
«  Gaulois  comme  si  c'était  des  gens  de  guerre.  Vous 

A^dduntur  e  semtiis  gladiaturae  destinât! ,  quibus ,  more  gentico, 
continuum  ferri  tegiinen ,  {crupellarios  vocant)  inferendis  ictibus 
inhabiles,  accipiendis  inipenetrabiles.Tûc//.  Annal,  lib.3,  cap.  45. 

'  Etenim  propinquabat  legionum  acies  :  inconditi  ac  militise 
nescii  oppidani ,  neque  oculis ,  neque  auribus  satis  competebant. 
Jbid.  cap.  46. 

a  Contra ,  Silius ,  etsi  praîsumpta  spes  hortandi  caussas  exeme- 
rat,  clamitabat  tamen  :  «  Pudendum  ipsisquodGermaniarum  vie- 
tores,  adversus  Gallos,  tanquam  in  hostem,  ducerentur  :  una 
nuper  cohors  rebellem  Turonium  (  il  faut  lire  Andecavum ,  éPa- 
près  le  chapitre  4i  du  même  li^>re)  una  ala  Treverum  ,  paucse 
hujus  ipsius  exercitus  turnae  profligavere  Sequanos  :  quanto  pe- 
cunia  dites  et  voluptatibus  opulentes ,  tanto  magis  imbelles  iSdiioS 
evincite,  et  fugientibus  consulite.  »  ibid,  cap.  ifi. 
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«  venez  de  battre  les  Angevins  rebelles  avec  une 
«  cohorte ,  les  Trévérois  avec  une  aile  de  cavalerie , 
«  les  Sëquanais  avec  quelques  troupes  détachées  de 
«  celte  même  armée.  Plus  riches  et  plus  voluptueux , 
«  les  Eduens  sont  plus  mous  encore  ^  vous  n'aurez 
«  que  la  peine  de  les  enchaîner  dans  leurs  rangs ,  ou 
«  de  les  atteindre  dans  leur  fuite  '.  »  On  devine 
aisément  quel  put  être  levénement  de  la  bataille. 
Les  Crupellaires  ou  les  hommes  de  fer, /erm//^  im- 
mobiles par  le  poids  de  leurs  armes,  furent  les  seuls 
qui  tinrent  quelque  temps,  parce  qu'ils  ne  pouvaient 
fuir.  Sacrovir,  échappé  au  carnage  ',  se  sauva  d'abord 
à  Autun,  ensuite  dans  une  maison  de  campagne,  où 
il  se  tua,  comme  avait  fait  Florus.  Ses  amis  les  plus 
aflectionnés ,  vraisemblablement  ses  cliens  et  ses 
ambactes,  s'égorgèrent  les  uns  les  autres. 

Ainsi  finit  cette  révolte  des  Gaules,  dans  le  récit 
de  laquelle  Tacite,  que  je  n'ai  fait  qu'abréger,  ne 
racontant  des  faits  à  son  ordinaire  que  pour  peindre 
des  mœurs,  comparant  entre  elles  plusieurs  cités  gau- 
loises, les  confrontant  encore  avec  les  Romains  et 
avec  les  Germains,  nous  donne,  pour  ainsi  dire,  la 
mesure  du  courage  des  Gaulois,  et  le  point  précis  de 
décadence  où  se  trouvait,  sept  ans  après  Auguste, 
leur  esprit  militaire.  Quand  les  Angevins  elles  Tou- 
rangeaux auraient  été  dès-lors ,  par  l'influence  du 

'  J*ai  lu  à  l'Académie  ,  dans  une  note  étendue  que  j*ai  remise 
aussitôt  à  M.  l'abbé  de  la  Bletterie,  les  raisons  c{ui  m'avaient  dé- 
terminé à  mesurer  autrement  que  lui  et  les  autres  traducteurs , 
le  mot  d'evincite ,  par  conséquent  k  donner  à  la  phrase  de  Tacite 
un  sens  tout  différent. 

*  TacU,  Annal,  lib.  3,  cap.  ^6. 
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climat ,  ou  par  d'autres  causes ,  tels  que  le  Tas$e  '  les 
a  dépeints  dans  le  temps  des  croisades,  on  ne  juge* 
rait  pas  moins  sûrement  de  la  dégradation  générale 
des  Gaules  par  celle  des  Eduens,  des  Séquanais ,  des 
Trévérois,  peuples  naturellement  et  dans  tous  les 
temps  très-belliqueux.  De  ce  que  sur  quarante  mille 
hommes  Sacrovir  n'en  put  armer  que  huit,  et  que  ce 
fut  en  partie  d'armes  fabriquées  furtivement,  on 
pourrait  même  inférer,  ou  du  moins  conjecturer  avec 
beaucoup  de  probabilité,  que  le  port  et  la  fabrique 
d'armes  de  guerre  étaient  interdits  auic  Eduens,  lei 
plus  anciens  alliés  de  la  République,  les  seuls  honorés 
du  titre  ^  de  frères  des  Romains  *,  à  plus  forte  raison 
sans  doute  aux  autres  Gaulois.  Mais  quelle  que  puissie 
être  la  valeur  de  cette  conjecture,  il  résulte  ëvidem.- 
ment  du  discours  de  Silius,  ou  plutôt  de  celui  de 
Tacite ,  ainsi  que  de  l'inexpérience  absolue  et  de  la 
pusillanimité  des  troupes  éduennes,  parmi  lesquelles 
on  ne  compte  pas  un  seul  bataillon  de  vieux  soldais; 
il  en  résulte,  dis-je,  que  la  discipline  militaire,  les 
exercices,  l'usage  des  armes  étaient  totalement  abolis 
depuis  assez  long-temps  dans  la  cité  d'Autun.  £t 

'  Non  e  gente  robusta  o  faticosa 

Se  ben  tutta  di  ferro  ella  riUice. 

La  terra  molle ,  e  lieta ,  e  dilettosa 

Simili  a  se  gli  abitator  produce. 

Impeto  fan  n*elle  bataglie  prime , 

Ma  di  leggier  poi  langue ,  e  si  reprime, 

Gierusal.  liber ^  Cant,  i . 
t  Primi  ^dui  senatorum  in  urbe  jus  adepti  sunt.  Datom  id 
f  œderi  antiquo,  et  quia  soli  Gallorum  fraternitatis  nomeo  ciim 
populo  romane  usurpant.  Tacit.  Jnnal»  lib.  1 1,  cap.  sS. 
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coniment  auraient-ils  pu  l'être  ainsi,  autcemenl;  qua 
par  interdiction  formelle ,  ou  par  voie  de  corruption 
de  la  part  du  gouvernement  romain?  Il  faut  .doue 
penser  la  même  chose ,  non-seulement  des  ÂngevIoB, 
des  Tourangeaux ,  des  Sëquanais ,  que  nous  n'ay oas 
pas  vus  plus  soldats  que  les  Éduens,  mais  de  toutes 
les  autres  cites,  à  la  réserve  de  quelques  peuples 
privilégies  dont  il  sera  parlé  à  leur  place^  comme  on 
Ta  déjà  annoncé. 

La  harangue  de  Silius  présente  encore  un  poiat 
de  critique  important  et  curieux  à  examiner,  assez 
lié  à  mon  sujet  pour  me  permettre  de  l'indiquer,  mais 
non  pas  assez  pour  m'obliger  de  Tapprofondir  4  c'est 
la  richesse  pécuniaire  que  Tacite  attribue  auxÉduens  : 
il  suppose  même  dans  d'autres  endroits  que  toutes 
les  Gaules  étaient  riches  et  florissantes.  Cependant 
nous  avons  vu  combien  César  les  avait  ruinées,  dans 
quel  épuisement  elles  se  trouvaient  pendant  les  lon- 
gues guerres  du  Triumvirat;  que  si,  depuis  rétablis-» 
sèment  de  sa  puissance ,  Auguste  les  laissa  respirer, 
il  augmenta  pourtant  les  impôts-,  qu'il  y  eut  sous  son 
règne  un  LiciniuSy  et  peut-être  plusieurs,  puisqu'il 
fut  impuni.  Comment  donc  les  Gaulois  étaientnJs 
riches?  N'était-ce  que  relativement  aux  Germains? 
Dans  ce  sens,  il  n'y  a  point  de  difficulté.  Mais  Tacite 
les  compare  encore  aux  habitansde  l'Italie'.  Ensuite 
d'où  venaient  ces  richesses? Était-ce  de  l'agriculture, 
du  commerce,  de  mines  nouvellement  découvertes , 
ou  d'autres  sources  qu'on  ne  connaîtrait  plus?  Et 

*  Egregium  resumcndœ  libcrtatis  tempus,  si  ipii  Aorentes, 
qoam  inops  Italia.  Tacit.  dnnal,  Ub.  3,  cap.  io. 
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comment  enfin  cette  opulence  aurait-elle  pn  naître 
ou  se  rétablir,  et  s'accroître  sous  un  gouvernement 
spoliateur  des  sujets,  par  ses  principes  autant  que  par 
ses  abus?  Pensera- t-on  que  Ja  science  fiscale,  que 
les  Romains  avaient  malheureusement  portée  plus 
loin  que  toutes  les  autres  sciences ,  peut-être  plus 
loin  que  celle  même  de  la  guerre,  allât  jusqu'à  faci- 
liter aux  peuples ,  par  intervalles  calculés  ,  les 
moyens  de  s'enrichir,  afin  de  les  dépouiller  ensuite 
avec  plus  de  profit  '?  D'après  cette  supposition,  on 
comprendrait  en  eiïet  que  les  Gaulois  se  seraient 
trouvés  alors  dans  l'état  trompeur  des  victimes  en- 
graissées, au  moment  marqué  pour  les  vexations  5  et 
de  là  les  emprunts  forcés,  les  dettes  et  le  soulève- 
ment contre  la  tyrannie  des  impôts. 

La  révolte  des  Frisîens  ou  Frisons  ' ,  arrivée  sept 
ans  après  celle  des  Éduens  et  des  Trévérois,  c'est- 
à-dire  la  quatorzième  année  de  Tibère,  vient  se  pla- 
cer ici  d'elle-même  en  surcroît  de  preuve  de  l'esprit 
fiscal  des  Romains  de  ce  temps,  et  de  la  distance  im- 
mense que  Silius  mettait  entre  le  courage  des  Gau- 
lois et  celui  des  Germains.  Il  suffira  d'exposer  le 
fait  ^  «  LesFrisiens,  nation  transrhénane,  dit  Ta- 

î  Vectigalibus  quibns  Romani  plus  adversus  subjectos  quant 
armis  valent.  TaciL  Hist.  lib.  4>  cap.  64- 

a  L*an  28  de  Tère  chrétienne. 

3  Eodem  anno  Fiisii ,  ti^ansrhenanus  populus  ,  pacem  exsuerCi 
nosti*a  magis  avaritia ,  quam  obsequii  impatientes.  Tributum  iis 
Drusus  jusserat  modicum ,  pro  angustia  rerum ,  ui  in  us  us  miUr 
tares  con'a  boum  penderent  :  non  intenta  cujusquam  cara ,  qasa 
ûrmitudo ,  quse  mensura  ;  donec  Olennius  e  primipilaribus ,  te- 
gendisFrisiis  impositus,  terga  urorum  delegit,  quorum  ad  fofr 
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«  cite,  se  soulevèrent  contre  notre  avarice  plutôt  que 
<(  contre  notre  domination.  Drusus,  à  raison  de  leur 
«  pauvreté,  ne  leur  avait  imposé  que  le  tribut  léger 
<c  d'un  certain  nombre  de  cuirs  de  bœufs  ^  destinés 
«  à  des  usages  militaires^  et  personne  ne  s'était 
«  avisé  d'en  déterminer  la  grandeur  ou  la  qualité 
«jusqu'au  primipilaire  Olennius,  devenu  comman- 
«  dant  de  la  Frise,  qui  voulut  qu'une  peau  dHorocs 
«  (taureaux  sauvages)  servît  de  mesure  et  de  modèle 
c(  aux  cuirs  de  contribution;  demande  qui  aurait 
«  souffert  des  difficultés  en  quelque  pays  que  ce  fût, 
«  mais  absurde  et  intolérable  dans  la  Germanie  où 
«  les  animaux  domestiques  sont  petits,  tandis  que 
«  les  forêts  en  nourrissent  de  très-grands.  Les  Fri- 
«  siens  furent  donc  forcés  de  céder  en  paiement  d'a- 
«  bord  leurs  bœufs  même,  ensuite  leurs  terres,  en- 
ce  fin  de  livrer  à  l'esclavage  leurs  enfans  et  leurs 
«  femmes.  De  là  l'indignation  générale,  et,  après  des 
«  plaintes  inutiles  la  résolution  de  poursuivre  par  les 
«  armes  la  justice  qu'on  leur  refuse  •,  ils  arrêtent  les 
((  soldats  chargés  de  lever  Timpôt  et  les  attachent  à 
«  des  potences.  Olennius ,  échappé  au  supplice  par 
<r  la  fuite ,  chercha  un  asile  dans  un  petit  fort  romain 
«  appelé  Flevum.  »  Apronius  ,  gouverneur  de  la 

mam  acciperentur.  Id  aliis  quoque  nationibus  arduum,  apud 
Germanos  diflicilius  tolerabatur,  quis  ingentiuni  belluanim  feraces 
saltus ,  modica  domi  arment\  sunt.  Ac  primo  boves  ipsos ,  mox 
agros,  postremo  corpora  conjugum  aut  liberorum  ,  servitio  tra- 
debant.  Hinc  ira  et  questus  ;  et  postquam  non  subveniebatnr,  re- 
médium  e\  bcllo.  Rapti ,  qui  tributo  aderant  milites ,  et  patibnlo 
adûxi.  Olennius  infensos  fuga  praevenit ,  receptus  castello  cui  no* 
men  Flevum.  Tçcit.  Annal»  lib.  4>  cap.  72. 
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basse  Germanie ,  marcha  aussitôt  contre  les  Frisiens 
pour  venger  la  majesté  de  Tempire  '  \  mais  il  eut  à 
combattre  des  gens  de  guerre,  qui,  joignant  Tartetli 
valeur  au  ressentiment  des  injures ,  lui  défirent  dV 
bord  ses  auxiliaires,  obligèrent  ses  légions  d'abaOf 
donner  avec  perte  le  champ  de  bataille,  et  taillèrent 
en  pièces  le  lendemain  neuf  cents  hommes  qui  s'é* 
taient  retirés  dans  un  bois  sacré  \  quatre  cents  autres 
BiOmains,  cachés  ailleurs,  allaient  subir  le  même  sort 
s'ils  n'eussent  préféré  de  se  tuer  enlr'eux. 

Tibère  qui  craignait  de  s'éloigner  de  Rome  et  de 
Çaprée ,  où  il  jouissait  également  de  ses  cruautés  et 
de  ses  débauches,  redoutant  encore  davantage  la 
gloire  que  pourrait  acquérir  dans  des  guerres  loin* 
taines  un  général  moins  vertueux  que  Germanicus, 
profita  %  en  dissimulant  sa  honte,  de  la  leçon  des 
Frisiens  :  pendant  le  reste  de  son  règne  il  évita  de 
provoquer  les  Germains,  il  ferma  même  les  yeux^ 
hurleurs  courses  et  leurs  brigandages  dans  les  Gaules^ 
lion  que  ^  dans  la  solitude  de  son  île  il  négligea 
absolument  les  atTaires  de  TÉtat,  comme  le  croit 
Suétone,  mais  parce  quau  jugement  de  Tacite,  TL» 
bère  ne  voulait  point  de  guerre.  Par  la  même  raison, 
U  ménagea  les  Gaules^  du  moins  il  ne  parait  pas  que, 
depuis  la  ligue  de  Florus  et  de  Sacrovir,  il  leur  ait 

'  TacU.4nnal,  lib.  4»  cap-  73. 

a  Dissimulaute  Tiberio  damna,  ne  cui  bellum  permitteret. 
Ibid,  cap.  74* 

3  Sext.  Aurel.  vict.  Epiiom.  cap.  2,  ad  an.  Chr.  ^6. 

^  Regressus  in  insulam  reipublicœ  quidem  curam  adeo  aJbjecit , 

Ut Gallias  »  Germanis  vastaii  neglexerit.  Sueton,  in  TibcHot 

cap.  4o. 
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donn^  lieu  de  se  porter  à  rien  de  semblable  ;  soit  ({ufe; 
sans  les  craindre ,  il  lai  plût  d*user  à  leur  ^gdrd  de 
cette  justice  de  calcul  dont  on  lui  a  fait  honileur,  et 
qui  se  contente  de  tondre  le  troupeau  ;  sOit  que  ks 
Gaulois  de  leur  côté,  après  Fessai  malheureux  qu'ils 
avaient  fait  de  leurs  forces,  en  sentissent  davantage 
leur  faiblesse ,  et  la  nécessite  d'obéir  trànquilte-' 
ment. 

Sous  les  trois  règnes  suivans,  de  Caligulà,  de^ 
Glaude  et  de  Néron,  si  longs  pour  rhumanité ,  qtk^i** 
qu'ils  ne  fassent  ensemble  qu'environ  trente-deux  ans, 
on  ne  voit  pas  les  Gaulois  sortir  de  leur  inertie,  et 
l'histoire  ne  présente  aucun  triait,  aucun  événement- 
propre  à  marquer  les  changemens  qui  purent  arriver', 
pendant  cet  espace  de  temps,  dans  leurs  mœurls-, 
dans  leur  esprit  militaire.  Ils  souffrirent  ^ns  perdre- 
patience  les  fureurs  de  Caligula  %  qui ,  sous  prétexte 
de  les  défendre  contre  les  Germains,  n'était  venu 
chezeuic  que  pour  les  piller^  et  ne  leS  pillait  que  pour 
tout  dissiper  à  l'instant  en  pompes  extravagantes ,  en 
profusions  de  tout  genre.  Aussi  cruel  qu'avide ,  il 
prenait  autant  de  plaisir  à  ôter  la  vie  que  les  biens 
aux  citoyens  riches  ^:  aussi  vain  quil  était  insensé, 
il  termina  ses  folies  ^  dans  les  Gaules  par  fairi^  cher-" 
cher  dans  toutes  les  classes ,  même  parmi  la  première 
noblesse ,  les  hommes  les  plus  grands  et  qu'il  appe* 

'  Diod.  lib.  59. 

«  L'an  4o  de  Vbve  chrétienne. 

3  Conversas  hinc  ad  curam  triumphî ,  praeter  captivos  ettran^ 
fugas  liarbaros ,  Galiiarum  quoque  proceiissimtnir  qnemqne ,  ti,' 
ut  ipse  diccbat  («(i0ppf«^?<vr«r)  ac  nonnnllos' ex' principibi» 
legit ,  ac  se  posait  ad  pompam.  Suelon.  in  Caligida» 


l49l  CINQUIEME  MÉMOIRE. 

lait  de  la  taille  triomphale ,  il  les  emmena  à  Rome 
pour  ornei'  un  faux  triomphe  sur  les  Germains, 
comme  s'ils  eussent  été  de  cette  nation. 

Claude  se  montra  aussi  dans  les  Gaules  %  où  il 
avait  pris  naissance  ;  et  ce  prince ,  plus  stupide  que 
méchant,  leur  fit  plus  de  bien  que  de  mal.  On  Ta 
loué  avec  raison  d'avoir  achevé  '  d'abolir  les  sacri- 
fices humains,  la  partie  odieuse  du  culte  gaulois, 
et  déjà  ébranlée  par  Auguste  ]  mais  fit-il ,  et  voulut-il 
faire  du  bien  au  pays  en  proscrivant  en  même  temps 
Tordre  des  druides ,  et  toute  la  religion  nationale  \ 
plus  raisonnable  d'ailleurs ,  plus  sage  dans  ses  dog- 
mes, plus  consolante  dans  ses  promesses,  plus  mâle 
et  plus  guerrière  par  son  esprit,  et  certainement 
moins  frivole  et  moins  licencieuse  que  celle  des  Ro- 
mains? Aussi  les  édits  du  prince  ne  l'empêchèrent-ils 
pas  de  subsister  encore  plusieurs  siècles,  faible  à  la 
vérité  et  cachée. 

Un  bienfait  de  Claude  plus  incontestable,  fut  d'où* 

X  Claudius  natus  est Lugduni  eo  ipso  die  quo  primum  an 

ibi  Augusto  dedicata  est.  Sueion.  in  Tiberio. 

*  Druidarum  religionem  apud  Gallos  dirœ  immanitatis ,  ettan- 
tum  civibus  sub  Augusto  interdictam  penitos  abolevit.  Sueton,  in 
Tiberio  Claudio  Cœs. 

Tiberii  (Claudii)  Caesaris  principatus  sustulit  druidas  eomnif 
et  hoc  genus  vatuni  medicorumque.  Plin,  lib.  3. 

^  J*ai  déjà  remarqué  dans  le  troisième  Mémoire  que  les  sacri- 
fices humains ,  au  temps  de  Strabon  ,  se  réduisaient  à  peu  près  à 
Fappareil  religieux  qui  accompagnait  Texécution  des  criminels. 
Ce  n'étaient  plus  des  sacrifices  proprement  dits  ;  mais  on  voulait 
ôter  aux  Gaulois  leur  religion ,  leur  courage ,  leurs  mœurs ,  kar 
langue,  et  jusqu'à  leurs  habillemens  ,  pour  les  changer  ea Ro- 
mains. 
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vrir  la  porte  du  sénat  ' ,  et  de  tous  les  honneurs  aux 
principaux,  aux  grands  de  la  Gaule ^  non  qu'ils  en 
eussent  jamais  ëtë  exclus,  mais  par  le  sénatus^on^ 
suite  qu'il  fit  rendre  ' ,  ce  qui  ne  s'accordait  aupara- 
vant que  rarement ,  et  comme  une  faveur  particu- 
lière ,  ils  purent  le  demander  à  titre  de  droit  com- 
mun \  grâce  d  autant  plus  importante ,  qu'elle  faisait 
espérer  aux  Gaulois  des  ordres  inférieurs  d'obtenir  à 
leur  tour  le  droit  général  de  cité  romaine  :  ce  qui 
arriva  en  effet  vingt  ans^  après,  sous  Gaiba,  du  moins 
dans  une  partie  des  Gaules.  La  harangue  que  Tacite 
fait  prononcer  à  Claude  dans  le  sénat,  pour  prouver 
la  nécessité  d  y  admettre  là  noblesse  gauloise  ,  est  si 
belle  et  si  savante ,  qu'on  accuserait  l'historien  d'a- 
voir violé  trop  ouvertement  la  bienséance  des  carac- 
tères, si  l'on  ne  savait  d'ailleurs  que  ce  prince  singu- 
lier était  à  la  fois  savant,  érudit,  bel  esprit  et  imbé- 
cille. 

Au  reste,  il  parait  par  le  silence  de  l'histoire, 
qu'il  laissa,  ou  qu'il  entretint  le  courage  des  Gaulois 
dans  l'assoupissement  où  il  l'avait  trouvé.  Nous  en 
avons  même  une  preuve  dans  les  pirateries  exercées 
impunément  sous  son  règne  par  des  aventuriers  de 

■  Cum  de  supplcndo  seaatu  agitaretur,  primoresque  Galliae , 
qux  comata  appellatur,  fœdera  et  civitatem  romanam  adsecuti , 

jus  adipiscendorum  ia  ui^be  honoiatm  expeterent Orationem 

principis  secuto  patrum  consulto ,  primi  iEdui  senatorum  ia  urbe 
jus  adepti  sunt.  Datum  id  fœderi  antiquo ,  etc.  Tacit.  Annal,  lib. 
II,  cap.  25  et  i5. 

*  L'an  48  de  J.-C. 

'  GalliiB  super  memoriam  vindicis  obligats  recenti  doao  ro» 
naos  civitatis ,  et  in  postenim  tributi  levameato.  Ibid* 
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k  nation  dès  Cauces.  Ganascus^  leur  chef,  rata- 
g[eait,  dit  Tacite,  les  côtes  de  la  Gaule,  sachant  bien 
que  ses  peuples  étaient  riches  et  peu  guerriers ,  dites 
et  imbelles  '.  N'est-ce  pas  le  portrait  àes  Éduens, 
présenté  plus  haut  par  le  même  écrivain ,  et  dans 
îes  mêmes  termes?  Tabandonne  une  seconde  fois 
Farticle  litigieux  des  richesses  des  Gaulois.  Il  ne  sV 
git  que  de  suivre ,  s'il  était  possible ,  la  marrche  de 
leur  esprit  militaire;  mais,  depuis  robservation  de 
Tacite  à  Toccasion  de  Ganascus ,  on  en  perd  entière- 
aient  le  fil ,  et  Ton  n'aperçoit  rien  dans  cet  inter- 
valle qui  annonce  Timpatience  de  la  nation ,  ni  qui 
paraisse  préparer  les  mouvemens  qui  vont  Tagîter. 

Néron  régnait  depuis  près  de  quatorze  ans",  et 
l'univers  le  souffrait!  selon  l'expression  de  Pline, 
patiente  mundo  lorsqu'au  milieu  du  plus  grand 
calme  apparent  ^,  les  Gaules  se  soulevant  tout-à- 
coup  ,  inspirèrent  aux  autres  provinces  de  l'Empire 
là  hardiesse  de  les  imiter.  Et  il  est  à  remarquer  que 
cette  révolte  eut  précisément  les  mêmes  caùsesque 
que  tous  les  autres  soulèvemens,  ou  que  les  simples 
émeutes  que  nous  avons  eu  occasion   d'obseiTer, 

*  Per  idem  tempus  Chauci  inferiorem  Germanfam  incursavere, 
dnce  Ganasco ,  qui  natione  Caninefas ,  auxiliaris,  et  diu  méritas, 
pôst  transftiga ,  levibns  navigiis  prsedabimdus ,  GalloiTtnl  maxime 
oram  vastabat ,  non  ignarus  dites  et  imbellcs  esse.  Tacit.  Annti* 
lib.  II,  cap.  i8. 

a  En  68. 

'  Talem  principcm  paulo  minus  quatuordecim  annos  p^rpedMft 
terrarum  orbis ,  tandem  destituit;  initium  facientibus  Gallis, 
duce  JttKo  Viùdice ,  qui  tum  eam  provinciam  pro  Prœlore  obti  ; 
nebat.  Suetofi.  in  Nerone, 
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c'est-à-dire,  les  exactions  et  les  ofipressions  fisca^ 
les'.  Le  chef  de  la  rébellion  fut  Julius  Yindex , 
Gaulois,  préteur  de  la  Gaule-Lyonngise ,  homme  il- 
lustre et  de  race  royale  %  d'une  force  de  corps  sin- 
gulière ,  d'une  sagacité  d'esprit  peu  commune ,  pru- 
dent et  instruit  dans  l'art  de  la  guerre,  d'un  courage 
élevé  et  naturellement  porté  aux  grandes  actions , 
respirant  la  liberté  et  la  gloire.  Ambitieux  d'une  es- 
pèce bien  rare,  ce  n'était  pas  pour  régner  à  la  place 
de  Néron  qu'il  voulait  le  déplacer ,  ni  pour  tyran- 
niser sa  patrie  qu'il  entreprenait  de  la  délivrer  de  la 
tyrannie  présente  ;  il  n'ambitionnait  que  l'honneur 
de  la  servir  utilement ,  et  de  découvrir  aux  provin- 
ces le  secret  de  l'empire  :  qu'on  pouvait  faire  les 
empereurs  ailleurs  qu'à  Rome^  Ayant  entraîné  par 
son  autorité  et  parla  véhémence  de  ses  discours,  les 
Eduens,  les  Sequanais,  les  Auvergnats  et  d'autres 
peuples,  il  leur  persuada,  pon-seulement  de  ne  plus 
obéira  Néron,  mais  d armer  sur-le-champ,  de  lui 
déclarer  la  guerre  ,  de   déférer  l'empire   au    vieux 
Galba  qui  gouvernait  depuis  long-temps  une  partie 
de  l'Espagne,  et  renommé  par  ses  vertus.  En  l'exhor- 
tant  à  se   rendre  au  vœu  de  la  nation,  Vindex  lui 

"  llic  igitur,  congregata  Gallorura  multitadine,  qui  crebris 
pccunlaruiu  cxactionibus ,  gravissinia  qiiaîqne  onera  pertulerant , 
et  adliuc  pcrferebant.  Dio  ,  lib.  63,  excerpt.  per  Xiphilin. 

*  C.  Julius  Vindex  natione  Gallus,  propter  majores  e  slirpe 
i^cgia ,  propter  patrcin  ordinis  apud  Romanos  erat  senatorii ,  homo 
niagois  viribuscorporis,  et  multa  imncditiis  prudentia ,  peritusque 
rei  niilitaris,  et  ad  omne  pia^ciarniii  l'aciiius  audax.  Dio,  ibid. 

Aniini  sagacitate  non  vulgari.  Dio^  ex  excerptis  ab  II.  Valesio, 

'  Evulgato  imperii  arcano ,  posse  piincipcm  alibi  quaru  Roims 
ficri.  Tacit.  Hist.  liL.  i,  cap.  4- 
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ëcrivalt  que  la  Gaule  ëlait  un  corps  vîgourent  qui 
cherchait  une  tête  '  et  ne  pouvait  en  choisir  une  plus 
sage;  qu'il  trouverait  dans  le  pays  cent  mille  hommes 
sous  les  armes  prêts  à  le  reconnaître,  et  qu'on  pour- 
rait en  armer  davantage. 

L'agitation  des  Gaules  rapidement  communiquée 
au  centre  de  Terapire,  suffit  pour  renverser  Néron; 
et  Galba,  d'abord  proclamé  par  les  légions  d'Espagne, 
ensuite  reconnu  dans  d'autres  provinces,  le  fut  aussi 
par  le  sénat.  Mais  avant  que  Néron  pérît,  et  que  son 
successeur  eût  réuni  les  suffrages  de  toutes  les  armées, 
J^erginiuS'Rufus  comniandant  les  légions  de  la 
Germanie  inférieure,  accourut  dans  les  Gaules ,  in- 
décis à  qui  il  assurerait  l'empire,  ou  s'il  le  prendrait 
pour  lui-même  *.  Il  assiéga  Besançon  qui  refusait  de 
lui  ouvrir  ses  portes  ^  Vindex  marcha  au  secours 

'  Adliortans  eum  ut  imperinm  susciperet ,  et  valido  corpori 
caput  quœrenti  se  prœberet  Galliis ,  quac  centum  millia  arma- 
torum  haberent ,  pluresque  alios  arraare  valercnt.  Pluiarch,  « 
Galba. 

*  Sed  Verginius-Rufus  qui  adhuc  ambiguuserat,  exhibebatei 
(Galbaî)  sollicitudinem.  Pluiarch.  in  Galba. 

^  Is  postquam  Vesontioncm  venit ,  cœpit  eam  urbem  obsidere, 
quod  ab  ea  non  fuisset  exceptas.  Yindex  ad  operam  urbi  ferendam 
contendit ,  nec  procul  castra  posuit  :  tandem  ambo  missis  ad  se 
litteris  in  colloquium  soli  venerunt  remotis  arbitris.  Ibi  suspicio 
fuit  eos  una  contra  JNeronem  conjurasse.  Post  haec  Vindex  pro- 
pcrat  cum  exercitu  quasi  studuisset  urbem  capere  ;  quorum  adr 
ventum  ubi  cognoscunt  milites  llufi,  rati  eos  a])erte  contra  se 
venire,  injussi  impetum  faciunt,  et  inopinantes  atque  coofusos 
nvadunt ,  et  magnum  numerum  eorum  concidunt.  Quod  cum 
Vindex  videret ,  ferretque  graviter,  ipse  sibi  mauus  attnlit.  DiOj 
lib»  63 ,  excerpt,  Xrphilin, 
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d'une  ville  déclarée  en  sa  faveur,  et  les  armées  étant 
à  portée  Tune  de  Taulre,  les  deux  généraux  eurent 
ensemble  une  conférence  sans  témoins,  dans  laquelle 
on  les  soupçonna  de  s'être  accordés.  Le  bruit  même 
de  cette  conciliation  donna  lieu  à  un  combat.  Soit 
que  Verginius  eût  trompé  Vindex,  soit  que  les  lé- 
gionsaSectionnéesà  Néron  et  se  défiant  de  leurgéné- 
ral,  eussent  marché  malgré  lui,  l'armée  gauloise  fut 
attaquée  brusquement  dans  un  mouvement  qu'elle 
faisait  sans  défiance ,  comme  sans  précaution  :  elle 
perdit  vingt  mille  hommes  dans  cette  action  ou  dans 
cette  surprise  ,  et  Yindex  se  tua  de  désespoir  '  :  ca- 
tastrophe par  laquelle  nous  avons  déjà  vu  d'autres 
personnages  de  la  même  nation  terminer  de  pareils 
rôles.  On  ignore  d'ailleurs  de  quels  genres  de  trou- 
pes était  composée  Tarmée  de  Vindex,  de  quel  nom- 
bre, comment  elles  combattirent,  et  ce  qu'en  devin- 
rent les  restes.  Mais  il  est  certain  que  Verginius  avait 
de  son  côté  de  la  cavalerie  batave',  et  des  troupes 
des  cités  de  Cologne ,  de  Trêves  et  de  Langres. 

De  ce  malheur  il  en  naquit  de  plus  grands.  Galba, 
par  reconnaissance  ,  accorda  le  droit  de  citoyens  ro- 
mains aux  peuples  de  la  ligue  de  Vindex^ ,  la  dimi- 

'  Ac  Vindex ,  amissis  viginti  millibus  Gallorum  ,  ipse  sibi 
manus  intulit.  Plutarch.  in  Galba. 

'  Ardorem  exercituuni  Agrippincnses  ,  ïreveri  ,  Lingones 
apqiiabant,  auxilia  ,  equos,  arma  (\itcliio)  offerentcs.  Tacii, 
Ilist.  lib.  I,  cap.  5j. 

Ne  Yeudicis  arioin  cogitarent.  Batavo  équité  protritos  iEduos 
Ancmosqiie  :  fuisse  inter  Yerginii  auxilia  Belgas.  Tacii.  Hist, 

lib.  4  »  ^^V'  '7* 

*  Gailisc,  super  memoriam  Yindicis;  obligatse  recenti  dono  ro 

10. 


x48  ci>quù:m£  mémoihe. 

nutioa  à  perpétuité  du  quart  des  tributs  qu'ils  payaient, 
et  surchargea  au  contraire  '  ceux  qui  lui  avaient  ré- 
sisté \  d'où  il  arriva  qu'après  le  meurtre  de  ce  prince, 
dont  le  règne  ne  fut  que  de  quel([ues  mois,  ses  bien- 
faits et  ses  rigueurs  allumèrent  des  jalousies  furieu- 
ses entre  les  cités  déjà  ennemies  ou  rivales  ',  et  les 
armèrent  les  unes  contre  les  autres.  De  sorte  que 
Vitellius,  proclamé  par  les  légions  germaniques,  se 
présentant  bientôt  dans  les  Gaules,  y  trouva  d'abord 
une  faction  considérable  prête  à  le  servir  avec  le  zèle 
de  la  vengeance  :  et  le  parti  de  Galba  insulté  à  son 
tour  parle  parti  dominant, éprouva  de  plus  la  licence 
effrénée  du  soldat  romain. 

Des  légions  de  la  Germanie  inférieure  ,  que  le 
nouveau  prince  venait  de  confier  à  Valens,  à  la  place 
de  Verginius  dont  la  fidélité  lui  était  suspecte,  se  si- 
gnalèrent aussitôt  par  des  e\cès  horribles  ^  Présomp- 
tueuses et  insolentes  depuis  Tessai  qu'elles  avaient 
fait  de  leurs  forces  contre  celles  des  Gaulois  auprès  de 
Besançon,  elles  ne  les  traitaient  plus  d'amis  et  d'al- 
liés comme  autrefois,  mais  d'ennemis  vaincus:  insa- 

manîc  civitatis ,  et  iii  posterum  tributi  levamento.  Tacii.  HUU 
lib.  I,  cap.  8. 

*  Reiiiissain  sibi  a  Galba  quiiitam  tributoruni  partem.  Ibid> 
cap.  Si. 

"  Proxiniic  tamon  Gormanis  cxercitibus  civitalcs  Galliarum  non 
eodcm  boiiore  habitai  ,rquaidam  eliam  fiuibus  ademptis ,  pari  do- 
lore  commuda  aliéna  ac  suas  injurias  mctiebanlur.  Tacit.  HUt 
lib.  I,  cap.  8. 

^  Yclerciu  inler  ï .U(;;luncn.scs  Vicnncnsesquc  discordiam  proxi- 
mum  bellum  accenderat.  Multœ  inciceni  clade>,  crebrius  infe»- 
tiusquc ,  quam  ut  tantuni  propter  IVeronem  Galbamque  pugna- 
retur.  Ibid.  cap.  QS. 
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tîableiiMînt  avides,  j^près  le  riche  butin  qu'une  victoire 
nisëe  leur  avait  procuré,  ces  soldats  indisciplines , 
aussi  corrompus  que  Vitellius,  auquel  ils  faisaient  la 
loi,  ne  parlaient  que  de  dt^vaster  les  campagnes, 
d'assaillir  et  de  saccager  les  villes  ,  et  d'enlever  tout 
l'argent  des  Gaules;  emportes,  dit  Tacite,  par  Tava- 
rice  et  l'arrogance,  les  vices  ordinaires  des  plus  forts'. 
Il  ne  servit  de  rien  à  la  ville  de  Metz  (  Dhoduntm  ) 
d'avoir  reçu  avec  toutes  les  marquespossibles  de  bien- 
veillance de  pareils  hôtes''-,  saisis  d'une  frayeur 
subite  et  sans  cause,  ensuite  d'un  accès  de  fureur  et 
de  rage,  ils avaientdéjà  égorgé  quatre  mille  hommes, 
avant  que  les  prières  de  leur  général  eussent  pu  les 
calmer.  Ici  ils  ne  pensaient  pointa  piller,  ils  vou- 

'  Civso  ciim  omnibus  copiis  Julio  Tindice,  fcrox  prœda  gloria- 
ijiic  oxercilus,  ut  cui,  sine  lîiborc  et  periculo,  dilissimi  Lelli  Victo- 
ria evenissct Tum  adversus  Vindicem  contractœ  Icgiones, 

seque  et  Gallias  cxpcrtie non  gocios ,  ut  olim  ,   sed  hostes 

victoscpie  vocabaiit....  I|;iturSoquanisiEduisque,  acdcinde,  prout 
opnlcntia  (ûvitaUbus  erat,  infcnsi ,  expngnationes  urbiuni ,  popu- 
bitioncs  arjrorum ,  laptus  Pcnatium  liauscrinit  animo,  secun- 
dnm  avaritiain  et  aiToganliani ,  praîcipua  validiorum  vitia.  Tacit. 
Ilist.  iib.  I  ,  cap.  5i . 

*  Divoduri (juaniquani  onini  coniitalc  exceptos ,   subitus 

pavor  cxtcMTuit.  i\aptis  rcpcMito  aiinis  ad  cîcdeni  innoxiîe  civitatis , 
non  ol)  pra-dani,  aul  spoliandi  ciq>idino,  scd  furorc  et  rabie 
et  raussis  incortis  ,  eoquedillicilioribus  rrnicdiis  ;  donec  precibus 
ducis  niilij'ati ,  ab  exridio  (i\itatis  tonqMTavrro.  Ciosa  tamen  ad 
quatuor miilia  honiinuni.  Is(|ue  terrer  Gallias  iuvasil,  ut  venienti 
inoxagmini  universaî  ci\ilal{s,  cum  nia|*islratibus  et  precibus,  oc- 
«urrercnt ,  slralis  per  vias  feniinis  puerisque  ;  qurcque  alia  placa- 
nienta  bostilis  ira»,  non  qnidcni  inbcllo,  sed  pro  pace  tende- 
liautur.  Ibid.  cap.  63. 
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laient  exterminer  les  habitans  :  et  tel  fut  Tcflroi  qu'in- 
spira l'armée  de  Valens  après  celte  atrocité,  que  toutes 
les  villes  à  portée  de  sa  marche  envoyaient  leurs  ma- 
gistrats, suivis  des  femmes  et  desenfans,  se  proster- 
ner sur  le  passage  de  ces  forcenés,  pour  leur  deman- 
der grâce. 

Les  Langrois  ,  zélés  pour  le  parti  de  Vitellius 
accueillirent  d'ailleurs  si  bien  les  légions,  qu'elles 
se  piquèrent  de  se  comporter  sagement".  LesEduens 
qu'elles  tâchèrent  en  vain  d'irriter,  pour  les  perdre, 
se  sauvèrent  par  leur  patience  -,  non-seulement  ils 
livrèrent  les  armes  et  l'argent  qu'on  leur  demanda, 
ilsy joignirent  des  subsistances".  Ce  que  les  Eduens 
avaient  fait  par  crainte,  les  Lyonnais  le  firent  avec 
joie  et  par  affection,  plus  encore  par  jalousie  contre 
les  Viennois,  que  Galba  avait  favorisés  à  leurs  dé- 
pens. Pressés  par  ce  sentiment  aveugle,  ils  ne  rou- 
girent point  de  solliciter  les  soldats  en  général  et  en 
particulier,  de  les  exhorter,  de  les  animer  à  piller 
Vienne  comme  ville  opulente ,  à  la  détruire  comme 
ville  rebelle  ^  Sa  ruine  jurée  par  l'avarice  et  parla 
brutalité  était  inévitable ,  si  les  Viennois  n'avaient 

Proxima  Lingonum  civitas  erat,  fidapartibus.  Bénigne  excq)ti 
moclestia  certavere.  Tacit.  Hist,Y\h.  i,  cap  64. 

*  Frustra  adversus  jEduos  quaesita  belli  causa.  Jussi  pecuniaffl 
atque  arma  déferre ,  gratuites  insuper  commeatus  praebuere.  IbU. 
cap.  64. 

3  If/itur  Lagdunenses  extimn^a'c  singulos  railituni,  et  inever- 
sionein  Viennensiiim  iinpcllere.  Obsessam  ab  illis  coîoniam  suam, 
adjiU  s  Yindicis  conatus ,  conscriptas  nuper  legiones  in  prsesidiam 

Galbse  referrendo magnitudinem  praedoe  ostendebant.  Nec  jam 

sécréta  adhortatio ,  sed  puLlicae  ])reces.  «  Irent  ullores,  exsciade- 
rentsedemgallicibejyii.  »  Ibid,  cap,  65. 
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employé  les  plus  grandes  humiliations,  et  la  religion 
même  pour  conjurer  l'orage  :  ils  allèrent  au-devant 
des  furieuK  sur  la  route,  portant  des  voiles  et  des 
vêtemens  consacrés  aux  cérémonies  religieuses,  se 
jetèrent  à  leurs  pieds,  touchant,  en  supplians ,  leurs 
genoux  et  leurs  armes  '.  Cependant  l'innocence  des 
Viennois  et  leur  dignité  de  colonie  romaine  ne  fu 
rent  reconnues  qu'à  condition  de  donner  trois  cents 
sesterces  à  chaque  légionnaire,  une  grosse  somme  au 
général,  de  fournir  des  armes  et  des  vivres  à  l'armée. 
De  Vienne,  Valens  s'avança  lentement  vers  les 
Alpes  par  les  terres  des  Allobroges  et  des  Vocon- 
tiens  ^ ,  se  faisant  payer  pour  accélérer  ses  marches ^  ' 
ou  pour  les  routes  qu'il  ne  prenait  pas  ,  pour  les  sé- 
jours qu'il  ne  faisait  pas ,  pour  changer  ses  campe- 
mens  ,  ou  ne  pas  les  multiplier,  exigeant  partout  des 
contributions,  tant  des  propriétaires  des  campagnes 
que  des  magistrats  des  villes  ç  et  toujours  sous  peine 
de  feu.  Il  força^  la  torche  à  la  main,  un  muuicipe  des 

*  Cuin  haud  i^nari  discriminis  sui  Vieûacnses,  velameiila  et 
infulas  prieferentes  ,  ubi  agmcn  inccsserat ,  arma  ,  ^jcuua  ,  vesligia 
prensando,  (lexcre  mililum  animos.  \d di dit  Fabius  Valeustrt- 
cenos  sin[>[ulis  mililibus  sestcrcios.  Tum  vetustas  dignitasqiie  co- 
loiiiaî  valait.  Publiée  tamen  ariais  mulctati,  privatis  et  promiscuis- 
copiis  juvere  inilileiu.  Sed  fania  constans  fuit,  ipsuiu  Valenlenii 
magna  pccunia  emptuiii.  Tacit.  His{.  iib.  i,  cap.  66* 

*  Lculo  deinde  agtuine,  pcr  fines  Voconliorum  et  Aliobrogaoi 
ductus  excrcitus  ;  ipsa  itincrum  sj)r.tia  et  stativorum  ruulatioutts 
venditiuile  dtico  ,  firdis  pactionibus  adversus  posscssorc»  agroiiuu, 
et  niagistratus  civitatiim,  adco  niiiiacilor  ut  Luco  (  miiuicipiuiu 
id  Vo»  onlionini  est),  faces  admovcrit,  donec  pccunia  luit'^garctur^ 
Quolies  inateria  pccuiiiae  deesset,  et  slupris  et  aduUeriiii  exera. 
batur.  Ibid.  cap.  66, 


iSa  giuquième  mémoirb* 

Yocontiens  appelé  Liicus  ,  à  trouver  la  somme  qti'3 
exigeait.  Partout  où  largent  manquait  absolument, 
il  fallait  fléchir  par  des  contributions  d'un  genre 
infâme  un  général  aussi  débauché  qu'avare. 

Cécina,  lautre  général  de  Yitellius,  commandant 
larmée  de  la  haute  Germanie ,  plus  féroce  et  ph» 
déprédateur  que  Valens ,  fit  couler  plus  de  sang  ' 
encore  et  plus  de  larmes  dans  les  Gaules.  Les  Hel-* 
vétiens,  sur  les  terres  desquels  il  marchait  pouf 
entrer  en  Italie  par  les  Âlpes-Pennines,  attachés  à 

*  Plus  pi'aedae  et  sanguinis  Cœcina  hausit.  Irritaverant  tarbidum 
iûgenium  Helvctii ,  gallica  gens ,  olim  armis  virisque ,  nunc  me- 
moria  nominis  clara,  de  cœdc  Galbœ  igoari ,  et  Yitellii  imperimn 

abuuentes rapuerant  (  undcviccmani }  pecuniam  missam  in 

stipcndium  castelli  quod  olim  llclvetii  suis  niilitibus  ac  stipendiis 
tuehantur.  iEgre  id  passi  Helvctii ,  iiiterccplis  epistolis ,  qu» 
nomine  Germanici  cxercitus  ad  Pannonicas  legiones  ferebantur, 
centurionem  et  quosdam  niilitum  in  custodia  rctinebant.  CaRcina 
belii  avidus  proximam  quamqne  culpam ,  antequam  pœniteret, 
ultum  ibat.  ]\Iota  propcre  castra ,  vastati  agri ,  dircptus  longa 
pace  in  modum  municipii  cxstrurtus  locus,  amœno  salubrium 
aquarum  usu  frequens.  Missi  ad  Rbactica  auxilia  nuntii,  ut  versos 
in  legionem  ITclvetios  a  tergo  ad[p'cderentur. 

llli  ante  discrimen féroces,  inpericulo  pavidi...  non  arma  nos- 
cere,  non  ordines  sequi,  non  in  unum  consulcrc.  Exitiosum  adver- 
sus  veteranos  pra;lium,  intuta  obsidio,  dilapsis  vetustate  mœnibas. 
Hinc  Cœcina  cum  valido  exercitu,  indeRhaiticae  alae,  cohortesc[ae, 
et  ipsorum  Pilia^torum  juventus ,  sueta  armis ,  et  more  militis 
exercita  :  undique  populatio  et  cœdes.  Ipsi  in  medio  vagi ,  ahjectis 
armis ,  magna  pars  saucii ,  aut  palantos ,  in  montem  Yocetium 
psrfugere.  Ac  statim  immissa  cohorte  Thracum,  dcpulsî ,  et  cou- 
«ectantibus  Germanis  Rliœtisque  per  silvas,  atque  inipsis  latebris 
trucidati.  Multa  hominum  millia  caîsa,  multa  sub  corona  venum- 
data.  TacU.  Hist,  lib.  i ,  cap.  67  et  68. 


DE  TiBÈRS  â  VESPÂ^mif  [a17  i4-68].        j5} 

Galba ,  dont  ils  ignoraient  la  mort  récente^y  arrêté-* 
rent  un  centurion  et  quelques  soldats  de  la  vingt- 
unième  légion,  en  représaille  d'une  violence  com- 
mise par  une  troupe  du  même  corps.  14  en  eut  moins 
fallu  pour  irriter  un  caractère  fougueux,  avide  de 
guerre ,  et  qui  cherchait  des  fautes  pour  les  punir  ; 
Cécina  fait  aussitôt  marcher  sa  lëgion  avec  les  auxi- 
liaires, la  plupart  Germains,  et  une  cohorte  de  Thra- 
ces,  ravage  les  terres  sur  son  passage,  pille  et  détruit 
un  municipe  renommé  pour  ses  eaux  salubres.  Les 
Helvétiens  n'avaient  osé  défendre  ce  poste  à  cause 
du  mauvais  état  de  ses  fortifications  :  d'autre  part,  ils 
redoutaient  de  tenir  la  campagne  devant  de  vieilles 
troupes  *,  hardis  avant  le  péril,  timides  en  le  voyant 
de  près,  ne  connaissant  point  l'usage  de  leurs  armes, 
ne  sachant  pas  même  observer  leurs  rangs  :  ils  n'é- 
taient pas  encore  convenus  d'un  ordre  de  bataille, 
lorsqu'ils  se  virent  attaques  de  front  par  la  légion  et 
par  les  auxiliaires,  en  queue  par  les  troupes  réglées 
et  par  les  milices  des  Rhétiens,  jeunesse  exercée  au 
maniement  des  armes,  et  disciplinée,  que  Cécina 
avait  appelée  au  pillage  de  leurs  voisins.  Ainsi  en- 
fermés entre  deux  armées,  les  Helvétiens  épouvantés 
jettent  leurs  armes  pour  fuir  dans  les  montagnes  ; 
mais  poursuivis  avec  acharnement  par  les  Germains 
et  par  les  Thraces  jusque  dans  leurs  retraites  les  plus 
cachées,  plusieurs  milliers  furent  massacrés,  plu- 
sieurs milliers  vendus  à  l'encan  pour  Tesclavage.  Les 
babitans  d'Avenche  f  A\>eniicum  J  informés  que 
Cécina  venait  à  eux  en  saccageant  le  pays ,  prévinrent 
le  siège  par  une  prompte  reddition  '•  Leurs  députés 
trouvèrent  d'abord  une  égale  inflexibilité  dans  le 
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cœur  des  soldats,  dugënëral,  et  de  Vitellius  même 
auquel  ils  furent  renvoyés  ;  et  ce  ne  fut  que  par  l'é- 
loquence des  soumissions  et  des  larmes,  plus  encore 
que  par  celle  des  orateurs,  qu'ils  obtinrent  enfin  que 
leur  capitale  ne  serait  pas  détruite  '. 

Il  ne  restait  donc  aux  Helvétiens  que  la  mémoire 
d'un  nom  autrefois  célèbre.  On  voit  que,  depuis  en- 
viron cent  vingt-sept  ans  que  ce  peuple  belliqueai 
avait  été  écrasé  par  César  ,  il  n'avait  pu  rétablir  sa 
population  et  ses  forces;  qu'il  n'était  pas  moins 
éloigné  d'avoir  recouvré  son  ancien  esprit  de  guerre, 
et  qu'à  cet  égard  il  avait  subi  le  sort  commun  des 
autres  Gaulois. 

A  ces  détails  historiques,  trop  longs,  si  l'on  n'y 
voit  que  l'histoire  romaine  ,  nécessaires  cependant, 
et  trop  serrés  peut-être  pour  bien  peindre  la  patience, 
la  faiblesse,  rabattement  des  Gaules,  il  serait  inutile 
d'ajouter  quelques  actions  qui  se  passèrent  auprèsde 
Fréjus ,  et  dans  d'autres  endroits  de  la  côte  narbon- 
naise,  entre  des  troupes  d'Olhon  envoyées  par  mer, 
et  des  détachemens  deVitellius;  parce  que  les  détails 
de  guerre  ne  sont  point  ici  notre  objet.  Mais  il  importe 

•  Cumque,  direptis  omnibus,  Aventicum,  gentis  caput,  jasto  ag- 
mine  petei  etur,  missi  qui  dederent  civitatem,  et  deditio  accepta. 

Hiud  facile  dictu  est ,  legati  Helvetioium  minus  plact- 
bilem  imperatorem ,  au  uiilitem  inveneriat.  Civitatis  excidium 
poscuiit,  tela  ac  manus  in  ora  legatorum  intentant.  Ne  Vitellius 
quidem  minis  ac  verbis  temperabat  :  cum  Claudius  Cossus ,  unns 
ex  legatis,  notée,  facundiae,  sed  dicendi  artem  apta  trepidatioue  oc- 
cul  tans  ,  militis  animos  mitigavit EfFusisl  acrimis ,  et  meliora 

constantius  postulando ,  impunitatem  salutemque  civitatis  impe- 
tiavere.  T(fci(^  Hist,  lib.  j,  cap,  6§  et  69. 
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d'observer  que  dans  ces  combats  on  voit  '  l'aile  de 
cavalerie  trévéroise  ,  déjà  nommée  dans  la  révolte 
de  Sacrovir,  les  cohortes  des  Tongrois  et  celles  des 
Bataves  se  comporter  en  gens  très-braves  et  très- 
aguerris.  Il  faut  aussi  remarquer  à  l'égard  des  cohor- 
tes bataves ,  en  particulier,  qu  elles  étaient  regardées 
comme  la  fleur  et  le  nerf  de  l'armée  de  Vitellius'; 
qu'elles  disputaient  d'honneur  et  de^  fierté  avec  les 
légionnaires  5  qu'elles  osaient  les  mépriser  et  les 
insulter;  qu'en  traversant  les  Gaules,  et  dans  lltalie 
même  ,  elles  eurent  souvent  avec  eux  des  querelles 
si  violentes  qu'il  fallut  les  faire  camper  séparément  ; 
et  qu'après  la  bataille  de  Bedriac ,  où  leur  valeur  s'é- 
tait signalée,  elles  se  montrèrent  si  intraitables  et 
si  menaçantes,  que,  pour  éviter  de  plus  grands  désor- 
dres, Vitellius  fut  obligé  de  les  faire  repasser  en 
Germanie"^.  Il  renvoya  en  même  temps  dans  les  Gau- 
les, faute  d'argent  pour  les  entretenir,  les  milices 
qu'il  en  avait  tirées  en  grand  nombre ,    plutôt  pour 

'  Duas  Tungrorum  cohortes,  quatuor  equitum  turmas ,  univer- 
sarn  Treverorum  alain,  cuin  Julio  Classico  praefecto,  misit.  Tacit. 
Bis  t.  lib.  2,  cap.  14. 

Atrox  ibi  cœdes ,  et  Tungrarum  coliortium  pi^fecti ,  sustentata 
(liu  acie ,  telis  obruuntur.  Ibid.  cap.  i5. 

'  Ut  corpoii  validissimos  aitus.  Ibid.,  cap.  28. 

3  Cohortes  Batavoruui superjbe  agebant.  Ut  cujusque  ten- 

toria  acccssisscnt ,  cocrcitos  a  se  quaitadccimanos ,  ablatani  Neroni 
Italiain  ,  atquc  oninem  bclU  fortunam  in  ipsorum  manu  sitam  jac- 
tailles.  li/id.y  cap.  ij, 

*  Coliorles  Batavorum ,  ne  quid  truculcntius  auderent ,  in  Ger- 

maniam  remissae Reddita  civitatibusGalloruui  auxilia,  ingens 

uumerus,  et  prima  statim  defectione,  inter  inaniabelli  assump- 
lus.  Ibid.f  cap.  69. 
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grossir  et  pour  aider  son  armée  que  pour  la  fortifier. 
Comment  et  pourquoi  celte  différence   militaire 
entre  les  Gaulois?  C'était  un  des  secrets  de  la  poîîli- 
que  de  Rome,  reffct  du  système  conçu  par  Auguste, 
suivi  exactement  et  perfectionné  par  ses  successeurs. 
D'un  côté,  ils  avaient  cru  ne  pouvoir  tenir  la  nation 
gauloise  dans  la  soumission ,  qu'en  détruisant  son 
esprit  belliqueux,  et  ne  pouvoir  le  détruire  qu'en  Itn 
substituant  la  curiosité  des  lettres,  la  séduction  des 
arts  d'agrément  et  de  décoration,  la  vanité  des  bâti- 
mens,  des  habits,  de  l'éloquence  romaine,  les  re- 
cherches de  la  table,  la  mollesse  des  bains,  lés  besoins 
du  luxe ,  la  contagion  des  vices  palliés  de  Rome ,  le 
goût  des  élégances  et  des  délicatesses  ,  que  les  igno- 
rans  appelaient  la  vie  des  honnâtes  gens ,  sans  y  voir 
les  chaînes  de  la  servitude;  car  c'est  ainsi  qu'Agri- 
cola  '  travaillait  si  judicieusement  salubertimîs  con- 
siliîs ^  sc]oii  Tacite,  à  dompter  l'humeur  guerrière 
des  bretons ,  à  les  accoutumer  par  l'attrait  des  vo- 
luptés à  la  paix  et  au  repos  ;  ut  quieti  et  otio  per  vo- 
luptates  assuefacerent;  et  l'historien ,  qui  se  moque 

'  Sequens  liicms  saliibcrriiiiis  consiliis  adsumpta.  Namque  ul 
lioinines  dispersi  ac  rudes ,  idcoque  bello  faciles ,  qiiieli  et  otio 
per  voluptatcs  adsuesccrent  ;  hortari  priva  lira  ,  adjuvare  publiée, 
ut  tcmpla,  fora,  domosexstniorcnt,laudando  promptos,  castigando 
segnes.  Ita  lionoiis  œmalatio  pro  iicccssitatc  erat.  Jani  vero  prin- 
cipum  fîlios  liberalibiis  artibus  eiiidire,  et  ingénia  Britannoruni 
stndiis  Gallornm  anteferre  :  ut  qui  modo  linguam  romanam  ab- 
nuebant,  eloqucntiam  concupiscerent.  Inde  etiam  babitus  nostri 
honor,  et  freqiiens  toga  :  paulatimquc  disccssum  ad  delinimenta 
vitioruin ,  porticus  et  balnea ,  et  conviviomm  elegantiam.  Idqne 
apud  imperitos  humanitas  vocabatur,  cum  pars  servitutig  esstet- 
Tacit.  vit  jigricol.  cap.  i\. 
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en  sage  de  lîi  docilité  des  Bretons  à  se  laisser  eo,c- 
rompre ,  et  qui  loue  néainBfcoins  en  politique  vulgaire 
Tart  du  corrupteur  et  ses  sqccès ,  savait  d'ailleurs 
que  son  beau-père  ne  faisait  qu'appliquer  à  la  Grande- 
Bretagne  les  moyens  d  avilissement  employés  dans 
les  Gaules  depuis  plus  d'un  siècle. 

D'un  autre  côtelé  gouvernement  romain  qui  ne  vou- 
Jait  pas  que  lesGaulois  fussent  guerriers  pour  lui  résis- 
ter, désirait  qu'ils  le  fussent  pour  servir  l'Empire  contre 
d'autres  nations',  pour  pouvoir  se  défendre  eux-mêmes 
contre  leurs  voisins,  pour  assurer  la  police  et  la  tran- 
quillité intérieure  du  pays  -,  mais  avec  le  secours ,  et 
sous  la  dépendance  des  légions.  Or  l'on  crut  concilier 
ces  vues  opposées,  en  donnant  à  quelques  peuples,  à 
quelques  cantons  de  la  Gaule  le  privilège  des  armes 
et  de  la  valeur  :  on  leur  communiqua  même  l'art  de 
la  guerre  et  la  discipline  romaine.  C'étaient  des  ré- 
serves, des  dépôts  de  soldats  toujours  prêts  au  besoin, 
exercés,  aguerris,  distingués  des  autres  Gaulois  par 
des  exemptions  flatteuses,   qui  les  attachaient  aux 
intérêts   do  Rome.  Instrumens  de  la  servitude  de 
leurs  voisins  ,  ils  sentaient  moins  la  leur,  et  ne 
croyaient  point  payer  de  tributs ,  parce  qu'ils  ne 
payaient  que  de  leur  sang.  Tel  fat  à  peu-près  dans 
des  temps  modernes  l'état  du  comté  de  Bourgogne 
entre  les  mains  de  l'Espagne.  Sous  cet  aspect,  la 
Gaule  était  divisée  en  deux  parties  d'étendue  et  de 
condition   fort  inégales:   la    première,    infuiimcnt 
plus  vaste  ,  désarmée,  tributaire,  opprimée,  renfer- 
fcrmait  un  troupeau  paisible  ctsansforccs^l'autrclrè^- 

I  Voyez  au  quatrième  livre  de  Tliistoirc  de  Tacite  le  discoui'S 
^11* il  met  dan»  la  bouche  de  Giviiii , 
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petite,  militaire ,  fière  de  son  courage ,  et  se  croyant 
]ibre ,  nourrissait  des  lions  destines  à  défendre  le 
troupeau   ou  à    le  châtier.   Il    est  aisé    d'aperce- 
voir que  la  préférence  accordée  aux  Nerviens,  aux 
Tongrois,   aux  Balaves,  aux  Caninéfates^    ne  ve- 
nait pas  seulement  de  l'opinion  de  leur  courage  ;  on 
eut  égard  à  leur  situation  locale ,  surtout  à  leur  ori- 
gine germanique ,   qui  établissait  entre  eux  et  les 
Gaulois  des  différences  et  des  rivalités  naturelles , 
pendant  que  leur  intérêt  actuel  les  séparait  aussi  des 
Germains  :  ils  étaient  neutres  en  quelque  sorte  entre 
leur  ancienne  patrie  et  la  nouvelle.  D'autres  consi- 
dérations, dont  la  recherche  est  inutile  ici,  avaient  fait 
admettre  dans  la  classe  guerrière  les  Trévërois ,  et 
peut-être  quelques  autres  peuples,  soit  de  la  Gaule 
même,  soit  de  la  frontière  ,  tels  que  les  Ubiens ,  les 
Rhétiens  ,  les  Noriqiies,  etc.;  mais  ils  ne  jouissaient 
pas  tous  des  mêmes  honneurs  ni  des  mêmes  exemp- 
tions. On  peut  enfin  rapporter  à  la  même  classe  les 
colonies,  qui^  dans  le  vœu  de  leur  institution  de- 
vaient tenir  lieu  de  garnisons,  et  d'autant  de  places 
de  guerre ,  comme  on  l'a  déjà  observé  5  et  c'est  ainsi 
que  les  Gaules  étaient  guerrières  et  ne  l'étaient  pas. 
Auguste  avait  partagé  l'autorité  dans  les  Gaules 
avec  le  sénat.  Les  sénateurs  gouvernaient  les  pro- 
vinces du  centre,  Auguste,  les  frontières.  Le  pays 
était  divisé  naturellement  en  provinces  militaires  et 
en  provinces  civiles.  Auguste  s'était  donné  le  com- 
mandement de  celles  qui  supposaient  des  garnisons  et 
des  armées.  Ce  n'est  pas  son  ambition  qui  les  a  fait 
militaires^  c'est  parce  (quelles étaient  militaires  que 
son  ambition^  s'en  est  emparé* 
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Outre  les  réserves  de  guerre,  la  nécessité  pouvait 
obliger  de  demander  des  milices  à  la  Gaule  pacifique, 
Vitellius  en  tira  beaucoup  pour  enfler  son  armée  5  il 
en  fit  même  entrer  dans  les  légions,  contre  la  règle 
ordinaire,  pour  les  recruter;  d'où  l'on  pourrait  pré- 
sumer, ce  qui  est  d'ailleurs  fort  probable,  qu'il  au- 
rait accordé  les  honneurs  de  citoyens  romains  aux 
Gaulois  de  son  parti,  comme  Galba  l'avait  fait  aux 
partisans  de  Vindex.  Dans  la  suite,  afin  de  fournir 
des  soldats  aux  légions  que  Rome  et  l'Italie  ne  pou- 
vaient plus  compléter, il  fallut  communiquer  ce  titre 
spécieux  à  toutes  les  Gaules-,  et  le  système  militaire 
suivi  jusqu'alors  y  fut  changé  avec  les  circonstances 
des  temps. 

Par  l'exposé  sommaire  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
les  Gaules  depuis  la  première  année  de  Tibère,  jus- 
qu'au moment  que  les  armées  de  Vitellius  en  sorti- 
rent pour  aller  chercher  Othon  en  Italie  (espace 
d'environ  cinquante-quatre  ans  ),  on  voit  que  l'esprit 
militaire  des  Gaulois,  c'est-à-dire,  de  la  partie  nom- 
breuse et  désarmée ,  avait  presque  achevé  de  s'étein- 
dre, quoiqu'il  jetât  de  temps  en  temps  quelques 
flammes  légères.  Pour  le  ranimer,  il  fallait  peut-être 
tout  l'excès  des  cruautés,  des  insolences,  désoutrages 
commis  par  les  troupes  de  Cécina  et  de  Valens.  La 
honte  et  l'indignation  de  les  avoir  soufferts  échauf- 

'  Fcstinatis  perGallias  delectibus,  utrem^nentium  legîonum 
noniina  sapplerentur.  Tacit.  Hist.  lib.  a,  cap.  ^5. 

Et  trepidis  ministris  quos  ambiguus  auxiliruom  animus ,  e) 
subito  delectu  suppletae  legiones  angebant.  Tacit.  Hist.  lib.  4  > 
cap.  19. 

Reddita  civitatibus  Gallorum  auxilîa.  Ibid,  lib.  q[>  ca^p.  6q» 
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fèrent  d^abovd  les  plus  impatiens  et  les  pIo«  tnalben- 
reux^il  se  fit  des  attroupemens,  et  Taudacese  monin 
sous  une  forme  toute  nouvelle  '.  Un  hoxnme  sans 
naissance ,  du  pays  des  Boïens  (  aujourd'hui  le  Bour- 
bonnais ),  osa  se  placer  entre  les  deux  puissant  com- 
pétiteurs de  Tempire,  et  défier  les  armées  romaines. 
Maiicus  se  portait  pour  le  protecteur  des  Gaules, 
même  pour  un  dieu,  dit  Tacite,  et  il  preiiait  ce  nom\ 
Il  avait  déjà  rassemblé  huit  mille  hommes ,  et  lei 
liabitans  des  campagnes  voisines  d'Autua  s^empres- 
saient  à  le  suivre,  lorsque  les  Eduens  firent  marcher 
rélite  de  leur  jeunesse  ,  soutenue  de  quelques  co- 
hortes légionaires  ,  contre  cette  multitude  fanatique  : 
elle  fut  dissipée  ,  le  protecteur  pris  dans  le  combat, 
livré  dans  un  amphithéâtre  aux  bétes,  qui  le  respec- 
tèrent, et  tué  par  ordre  et  sous  les  yeux  de  Vitellius. 
Maricus  s'était  pressé  de  former  son  parti  après  le 
départ  de  Valens  et  de  Gécina,  dans  Topinion,  sans 
doute,  que  Vitellius  allait  les  suivre  avec  Jes  restes 
de  son  armée,  et  qu'une  fois  au-delà  des  Alpes,  il 
serait  assez  occupé  des  affaires  de  ritalie.Il  arriva  aa 
contiaire  que  ce  prince  indolent  s'oublia  dans  les 

■  En  69. 

'  Inter  magoorum  virorum  discrimina  (pudendum  diotii)ifîi- 
ricus  quidam  e  plebc  Boïorum ,  inserere  sese  fortunsB ,  et  pimo* 
care  arma  romana,  simulatione  numiuum,  ausus  est.  Jamqw 
assertor  Galliarum  et  dcns  (nomen  id  sibi  indiderat)  concitisocto 
millibus  bominum,  proximos  JËduoruni  pagos  trahebat,  cmn 
gravissima  civitas ,  electa  jiiventate ,  adjectis  a  Yitellio  cohorti- 
bus ,  fanaticam  multitudinem  disjeclt.  Captus  in  eo  prasiîo  Bbri- 
eus ,  ac  mox  feris  objectas ,  quia  non  lacerabator,  stolidum  Toigos 
inviolabileni  credcbat,  dote:  spcctante  VitcUio  interfect^s  est, 
TticiL  HisL  lib,  2,  cap.  Iji. 
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Gaules ,  pu  il  apprit  qu'au  sein  de  la  mollesse  et  de 
la  débauche,  il  était  devenu  le  maître  du  monde  par 
les  victoires  de  ses  généraux,  et  par  la  mort  d'Othou. 
Dès-lors  les  Edueus  ne  pouvaient  lui  refuser  d'armer 
contre  Maricus,  qu'ils  avaient  peut-être  favorisé  se«* 
crètement  jusque  là ,  à  moins  qu'on  ne  suppose  qu'ils 
craignaient  eux-mêmes  l'indiscipline  et  le  brigsthdage 
de  ses  bandes.  Cependant  Tacite  ne  les  traite  éfae 
ûe  fanatiques  j  sans  parler  de  leurs  dcsprdes.  On 
aperçoit  donc  seulement  que  le  Boïen,  peut-être 
enthousiaste,  peut-être  ambitieux  sans  fanatisme, 
n'eut  pas  le  temps  de  tirer  de  la  chaleur  et  de  la  cré* 
dulitë  populaire  tout  ce  qu  il  pouvait  s'en  promettre. 
Mais  il  ne  faut  pas  dissimuler  que  le  grand  historien , 
par  une  erreur  fort  commune  aux  anciens  écrivains 
qui  ont  parlé  des  religions  étrangères ,  surtout  des 
religions  dont  les  dogmes  étaient  rigoureusement 
déterminés,  n a  pas  bien  connu  celle  des  Gaulois, 
en  avançant  que  Maricus  se  disait  un  dieu.  Bien 
loin  de  s'attirer  des  partisans  par  un  pareil  blasphème, 
ilaurailété  traité  comme  un  impieoucommeunfou.il 
se  donna  pour  un  homme  à  révélations,  pour  un  saint 
si  Ton  veut,  pour  un  mortel  en  commerce  avec  le  ciel. 
Il  voulait  faire  dans  les  Gaules  un  rôle  pareil  à  celui 
que  jouait,  dans  le  même  temps  en  Germanie,  la 
prophétesse  Velléda,  et  peut-être  s'élever  plus  haut. 
Quoiqu'il  en  soit,  cette  révolte,  où  le  désespoir  in- 
vo([ua  la  religion  à  son  secours  ,  et  qui  n'eut  d'ex- 
traordinaire que  les  ressorts  qui  furent  employés, 
laisse  assez  voir  que,  dans  le  mécontentement  gêné* 
rai,  les   dernières  classes  plus  emportées,   parce 
qu'elles   étaient   plus    malheureuses  ,   cherchaient 

II 
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aveuglement  des  remèdes  à  leurs  iDauifii  liés  autres 
ordres,  non  moins  irrités,  mais  plus  sages  ^  ou  moins 
misérables,  attendaient  avec  des  circonstances  pins 
heureuses,  des  chefs  plus  accrédilés  que  Maiicus  ;  et 
bientôt  il  s'en  présenta. 

Mais  il  faut  renvoyer  au  Mémoire  suivant  le  ta- 
bleau do  la  grande  révolution  que  le  bàtave  Civilis 
excita  dans  les  Gaules.  On  a  voulu,  dans  oeluÎM^i, 
marquer  les  degrés  de  la  décadence  successive  et 
intermittente  du  courage  national ,  et  le  suivre  jus- 
qu'à son  dernier  terme*  Descendu  à  ce  point ,  il  fal- 
lait, par  la  nature  même  des  choses,  quil  reniontât: 
et  nous  le  verrons  faire  de  puissans  efforts  pour  se 
relever. 


.''• 
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^     ,   ■■■    -;'■■  ^' 
Changement  qtie  l'Esprit  nt^lUel^^des  Gigt^is 
éprouve  à  toccasion  des  guerres,  tnvîlss  '^&  Fi^ 
tellius  et  de  F'espasien. 


(Annèu  60-TO  da  l'i 


On  a^vu,  dans  le  prëeëdent  Mémoire',  lâi  Gautoi? 

pcrtlrepaKtlef^rds  leur  ancien  espmmilitairdfstlarïîf 

guir  dans  l'inerlie  pendant  plus  ^t^ti  siècjie.  On  a  va 

par  qneïs  moyens,  par  quels ^n^sntémena,  s'il  est 

permis  de  ^xprimeffiiosl,  t^  j)Btiri(|u&^omainé.les 

avait  {Iti'ngés  et  entretCÀDs  diûis  l^^tfiff  Biyl  ïprcë , 

iit0raent'%^nquiU|^. 

tiS  Ûl6  avaiècepen- 

)  et  le  co^jrage  à  un 

le.  Dansée  sixième 

lits  remarquables  et 

ni4e3pëc<.'dcns,  on 

er  aVec  Bruit ,  et  ses 

'alors  de  Toppresâîon 

deeBUlrc«,ieurfraycrl8cli«mindelalilMrt^<]{)Amuti«< 
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LesBataves  %  les  plus  fiers,  les  plus  braves,  les 
plus  libres  de  tous  les  Gaulois,  ne  devaient  à  Rome 
que  des  gens  de  guerre.  Ils  ne  purent  souffrir  que 
des  préfets  et  des  centurions  envoyés  par  Vitellius, 
osassent  abuser  de  leur  autorité,  jusqu'à  comprendre 
dans  la  levée  des  milices,  des  vieillards  ou  des  in- 
firmes, pour  leur  vendre  des  exemptions  acquises: 
et,  par  une  injustice  contraire,  de  jeunes  gens  au- 
dessous  de  Tâge  militaire,  que  des  passions  plus  ré- 
voltantes que  celle  de  lavarice  faisaient  choiûr  à  la 
figure  '.  Dans  le  même  temps  les  huit  cohortes  ba- 
taves  qui  venaient  de  combattre  valeureusement  con- 
tre Othon,  mais  plus  par  honneur  que  par  affection 
pour  Vitellius,  n'étaient  pas  moins  mécontentes  que 
les  habitans  de  leur  île  ^  *,  soit  qu'elles  sussent  déjà 
ce  qui  s*y  passait,  soit  qu'elles  ne  sentissent  encore 
que  leur  propre  indignation  contre  le  service,  contre 
le  prince,  contre  les  légions  romaines  qu  elles  mé- 
prisaient; et  ces  cohortes  n  étaient  pas  éloignées  de 
leur  patrie. 

De  telles  circonstances  présentèrent  à  Claudius 

é 

'  Batavi,   douce  transrhenum  agebant,  pars  Gattomm 

Ëxtrema  Galliae  ont  vacaa  cultoribus ,  simulque  insolam  inter 
Vada  sitam  occupavere ,  quam  mare  Oceanum  a  fronte*,  Rhenns 
amnis  tergum  ac  latera  circumfluit  :  nec  opibus  romanb,  s^oielate 
validiorum  attriti ,  viros  tantum  armaque  imper^o  minî^frant, 
Tttcit.  HtsLlkh,  4?  cap*  i^* 

^  Jussu  Yitellii  Batavomm  jnventiu  ad  delectum  votalMltar; 
quem  suapte  natura  gravem  onerabant  iDinigtii  aviritla  ac  luxa , 
sencs ,  aut  invalidos  conquirendo ,  qaos  pretio  dimitterent  :  cur- 
sus impabcs ,  scd  forma  conspicui  (et  est  plcrisqoe  procaBa,piieri- 
tia)  ad  stuprum  Irahebantur.  Ibid.  lib.  4»  cap.   14.  Xr. 

'  Ibid.  lib.  3,  cap.  27  et  28,  lib.  4>  cap.  19. 
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Cwilis  roccasion  qu'il  cherchait,  d excîlér  des  trou- 
bles. C  était  Thomme  le  plus  coosidërable  parmi  les 
Bataves.  Issu  des  anciens  rois  du  p^ys,  d'un  esprit 
eitraordinaîrement  fin  et  adroit,  avec  Paioé  de  Sèr- 
torius  on  d'Annibal,  il  se  glorifiait  encore  de  teur 
ressembler  par  la  dilTormitë  bonornble  d*nn  ttil  perdti 
à  la  guerre  ".Il  avait  vu  son  frère  Julius  PauhiS 
accuse  de  rébellion ,  et  mis  à^  mort  injustemeiit. 
Chargé  lui-même  de  chaînes  • ,  conduit  devint  Né- 
ron ,  absous  par  Galba ,  exposé  de  nouveau  dans  Tar- 
méc  dé  Viteîlius  k  perdre  la  vie  par  Tanimosité  des. 
légions  qui  demandaient  son  supplice,  il  était  rent|;ji 
dans  sa  patrie  la  rage  dans  le  cœur,  et  brûlant  du  dé* 
sir  de  se  venger-,  mais  il  aspirait  à  des  vengeaftces 
éclatantes  et  utiles  à  son  ambition.  Sous  prétexte  d'oii 
grand  souper  qu'il  voulait  donner  à  ses  amis,  il  gs^ 
sembla  pendant  la  nuit,  dans  un  bois  sacré,  les  prin* 
cipaux  de  la  noblesse,  avec  les  citoyens  les  plus  hat^ 
dis  parmi  le  peuple.  Après  le  repas  il  commença  par 
relever  la  dignité  et  la  gloire  de  la  nation,  pouf 
peindre  ensuite  avec  plus  de  force  les  affronts,  les 
violences  qu'elle  éprouvait,  les  nouveaux  moyens  de 
spoliation  imaginés  sous  des  noms  diiFérens  par  Ta*- 
varice  romaine,  et  conclut,  «  que^rfétant  plus  traités 
«  comme  autrefois,  en  alliés,  mais  en  esclaves,  ils 
(1  devaient  s*opposer  à  la  levée  des  milices,  et  pren- 

'  Julias  Paulus  et  Claudius  Civilis,  regia  stirpe,  multo  caeterot 

anteibant 8ed  Ci\ilis,  ullra  quam  barbaris  solitam,  ingenio 

ftolei's,  et  <c  Sertorium  se  i>  aut  «r  llannibalem  »  ferrens,  simili  orif 
deshoneslamento.  Tacit.  HisL  lib.  4}  cap.  i5. 

?  TaciL  aUi.  lib.  4,  cap.  i3. 
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tt  dre  les  armes  pour  la  liberté  da  pays  ;  qne  jamais 
ce  les  affaires  des  Romains  n'y  avaient  été  dans  un 
«  plus  mauvais  ëtat;  qu'il  ne  restait  dans  les  camps 
«  d'hiver  que  des  vieillards ,  des  ombres  de  légions, 
tt  qu'on  dissiperait  en  les  regardant  fixement;  que 
«  les  Bataves  au  contraire  mettraient  sur  pied  des 
«  troupes  vigoureuses ,  de  cavalerie  et  d'inianterie; 
«  qu'ils  seraient  soutenus  par  les  Germains  a.iixquels 
c  le  sang  les  unissait;  que  les  Gaulois,  enf^ënéral, 
f(  ne  desiraient  pas  moins  qu'eux  de  secouer  le  joug; 
(c  qu'en  paraissant  faire  la  guerre  pourVespasîen,  on 
t  mettrait  les  évënemens  sur  son  compte  ;  qu'on  ne 
«  déplairait  qu'aux  Romains  du  parti  opposé  ;  et 
c  qu'enfin  on  ne  rend  point  raisoi^  de  la  victoire  '«» 
La  révolte  fut  embrassée  avidement,  et  tQute  l'as- 
semblée s'y  engagea  par  des  sermens  horribles.  On 
était  instruit  dès-lors,  en  deçà  des  Alpes,  comme  il 
paraît  par  ce  discours ,  que  Vespasien  s^était  déclaré 
compétiteur  de  YitcUius  après  le  mort  d'Othon;  et 
c'est  sur  cette  nouvelle  concurrence  que  Civilis  fon- 
dait ses  hautes  entreprises,  surtout  l'espérance  d'ar- 
mer les  cités  gauloises,  dont  il  savait  que  Vitellius 

'  Neque  enim  societatem ,  ut  olim ,  sed  tanquam  mancipia  ha- 
beri.  Tradi  se  praefectis ,  centoriomLaiqne ,  quos  nbi  spcdiis  et 
sanguine  expleverint ,  mutari ,  exqoiriqae  novot  sinuf  et  Tarîa 
praedandi  vocabula.  Instare  delectum.... nunqtiam  inagis  afflictam 
rem  x-omanam ,  nec  aliud  in  hibeniis  qaam  pra^am  et  senes  : 
attoUerent  tantum  oculos ,  et  inania  legionum  nomina  ne  patet- 
cerent  :  esse  sibi  robur  peditum  equitumque ,  consanguineos  Ger» 
manos ,  Gallias  idem  cupientes  :  ne  Romanis  quidem  ingratum  id 
bellum ,  cujus  ambiguam  fortunam  Yespasiano  imputatoroi  :  vie- 
toriac  rationem  non  reddi.  Taciï.  Hist*  libi  4?  cap«  i4- 
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avait  épuise  la  patience.  Il  ne  se  montra  donc  d'abord 
que  comme  un  partisan  de  Yespasien  ^  il  eut  même 
lart  de  faire  approuver  ses  premières  démarches  par 
Antonius  Primus^  Tun  des  généraux  de  ce  Prince; 
par  Hordéonius  Flaccus^  commandant  sur  le  Rhin 
pour  Vitellius,  mais  penchant  secrètement  pour  lautre 
parti,  et  de  leur  persuader  que  la  guerre  qu'il  allait 
allumer  n'avait  pour  objet  que  de  retenir  dans  la  Ger- 
manie, dans  les  Gaules,  dans  la  Bretagne,  dans  l'Es- 
pagne ,  les  légions  et  tous  les  auxiliaires  que  Vitel- 
lius voulait  rappcller  à  son  secours,  de  sauver  Tltalie 
de  l'inondation  de  tant  de  troupes  étrangères,  et  de 
favoriser  par  cette  diversion  les  armes  de  Yespasien  ^ 
Assuré  au-dedans  de  Tardeur  de  sa  nation,  Civilis 
envoya au-dehors  des  agens  secrets  solliciter  Taile  de 
cavalerie  batave  qui  servait  sur  le  haut  Rhin ,  et  les 
huit  cohortes  mutines  arrivées  alors  à  Mayence.  Il  fit 
entrer  dans  ses  desseins  les  Caninéfates ,  nation  voi- 
sine établie  dans  la  grande  île  du  Rhin ,  à  côté  des 
Vataves,  moins  nombreuse,  mais  également  brave, 
ayant  aussi  la  même  langue  et  la  même  origine  germa- 
nique; et,  soit  pour  les  intéresser  davantage  à  la  cause 
commune,  soit  afin  de  donner  le  change  à  ses  enne- 
mis, au  moins  pendant  quelque  temps,  il  fit  élire 

'  Ne  Ht  hosti  obviam  iretur ,  si  a  populo  romano  palam  desci- 
vissct ,  Yesptsiaiii  amicitiam ,  studiuuiquc  partium  pi^tendit  : 
mÎMis  sane  ad  eam  primi  Antonii  litteris ,  quibus  avcrterc  accita  a 
Vitellîo  auiilia ,  et  tumultus  Gei*manici  specie  retcatare  Icgiones 
jubebatur.  Ëadem  Hordéonius  Flaccus  praeseus  monucrat,  incli- 
nato  in  Yespasianum  animo ,  et  rcip.  cui*a ,  cui  excidium  advcn- 
tabat ,  si  red intégra tnm  beUum  ,  et  tôt  armatorum  millia  Italiam 
irrupisscut.  TaciL  Hisi.Xxh,  4»  cap.  i3  ;  ibid,  cap.  25. 
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pour  gënëral  des  deux  peuples  uu  Canindfate,  dis- 
tingué par  la  naissance  la  plus  illustre,  et  par  un  es- 
prit de  révolte  héréditaire  dans  sa  famille  contre 
le  nom  romain;  homme  d'ailleurs  plus  audacieni 
que  sage,  qui  fut  élevé  sur  un  bouclier,  suivant  la 
coutume  du  pays  '.  Brinio  (ou  Bruno,  non  pins  ger- 
main) revêtu  du  commandement,  mais  dirigé  pau* 
Civilis ,  n'eut  pas  plutôt  reçu  les  troupes  des  Frisiens 
confédérés,  quil  se  porta  sur  un  camp  de  deux  co- 
hortes romaines,  lesquelles  trop  faibles  pour  résister, 
quand  même  elles  auraient  prévu  lattaque,  eurent  à 
peine  le  temps  de  se  sauver  *.  Le  camp  fut  pillé,  les 
marchands  et  les  valets  d'armée  surpris  et  arrêtés  dans 
les  campagnes-,  mais  ce  coup  porté  à  faux  et  avec  trop 
de  bruit ,  etfaroucha  les  détachemens  romains  qui  oc- 
cupaient d'autres  petits  postes  plus  ou  moins  éloignés; 
ils  se  replièrent  si  diligemment  les  uns  sur  les  autres, 
que  toutes  les  enseignes ,  tous  les  vexilles  répandus 
dans  nie  se  rejoignirent  sur  le  Rhin  au  point  du  ral- 
liement assigné.  Civilis  qui  avait  projeté  de  les  enle- 
ver séparément,  tâcha  en  vain  de  les  rassurer,  et  de 
leur  persuader  de  retourner  chacun  dans  leurs  quar- 

*  Magno  cum  assonsii  auditus ,  barbai-o  ri  tu  et  patriis  execra- 
tionibus  uaiversos  adîgit.  Missi  ad  Caninefates ,  qui  consilîa  so- 
ciarent.  Ea  gens  partom  iiisula;  colit,  origine,  lingua,  virtutepar 
Balavis ,  numéro  superantur.  Mox  occultis  nunciis  pellexit  britan- 
nicaauxilia,  Batavorum  cohortes  missas  in  Gerxnaniam,  utsapra 
retulimus ,  ac  tum  Magontiaci  agentes.  Erat  in  Caninefatibiu  sto- 

lidœ  audaciœ  Brinio  clai-itate  natalium  insigni Igitur  ipso  re- 

bellis  familiai  nomine  placuit ,  imposijt;usque  scuto ,  more  gentil, 
et  sustinentium  humeris  vibratus ,  dux  deligitui\  TaciU  Hisl 
lib.  4,  cap,  i5. 

*  Ibid: 


ÈRE  CHRéTlEÏYNE   [âN  69-7O.]  169 

tiers,  en  leur  promettant  d^ëtouffer,  lui  seul  avec  sa 
cohorte,  ce  qu'il  appellait  le  tumulte  des  Caninëfa- 
tes  '.  Dès  quil  se  vit  reconnu  pour  Fauteur  de  la 
guerre ,  et  pour  le  véritable  chef,  il  passa  des  ruses  à 
la  force  ouverte  •  5  alla  chercher  les  deux  cohortes  et 
les  autres  garnisons  rassemblées;  mit  en  bataille 9 
par  corps  sépares ,  les  Bataves ,  les  Ganinéfates  et  les 
Frisiens;  accabla  les  Romains,  qui  résistèrent  peu, 
et  les  fit  prisonniers  MJne  cohorte  de  Tongrois  auxi- 
liaires avait  passé  dans  Taction  même  du  cAté  des 
reventes.  Pareille  trahison  sur  une  flotte  romaine, 
spectatrice  du  combat  qui  se  donnait  près  du  Rhin, 
et  montée ,  pour  la  plus  grande  partie ,  de  rameurs 
bataves,  qui  forcèrent  les  pilotes  d*aborder  du  côté 
de  Tenucmi,  et  lui  livrèrent  tous  les  bâtimens,  au 
nombre  de  vingt-quatre. 

Cette  victoire,  aussi  glorieuse  qu'utile,  procura  à 
Civilis  des  armes  et  des  vaisseaux  dont  il  manquait, 
et  remplit  de  son  nom  la  Germanie  et  la  Gaule.  Les 
Germains  envoyèrent  aussitôt  offrir  des  secours  de 
guerre  au  vengeur  de  la  liberté;  de  son  côté,  il  s'em- 
pressa d'employer  les  présens  et  tout  Fart  dont  il  était 
capable,  pour  associer  les  Gaulois  à  ses  projets.  Dans 
ses  entretiens  secrets  avec  ceux  qu'il  avait  fait  prison- 

'  Civilis  dolo  grassandum  ratus....  secum  cbhoi*te  cui  praeerat 
Caniac&tein  tumultam  compressurom  :  illi  sua  qoisqne  bibema 
repetei-ent.  Tacit.  Hist,  lib.  4,  cap.  16. 

*  Ubi  ÎDsidiu;  pamni  cetsere,  advini  tnnsgrcssns ,  Canioefates, 
Frisios ,  fiatavos ,  propriis  cuncls  componit.  Directa  ex  divei*so 
acies,  haud  procul  a  flnmiuG  lUicno,  ctobversis  inbostemnavibus, 
quas,  incensifl  castellis,  illuc  appulerant.  Ibid,  cap.  16. 

»  Ibid. 
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niers  au  combat  du  Rhin ,  et  qu'il  reavoyatt  génd- 
reusement  à  leurs  cités,  chargés.. des  dëpoui^BS 
même  des  Romains,  il  leur  disait  :  «  qu^au! iniliea 
u  de  tous  les  maux  qu'ils  souffraient  depuis  tant  aan- 
«  nées,  ils  donnaient  bien  faussement  le  nom  d'état 
«  paisible  à  un  esclavage  réel  et  misérable;  qnks 
«  Bataves,  quoique  ei^empts  de  tributs,  fi^avaient  pai 
<(  hésité  de  prendre  les  armes  contfe  .leurs. tyram 
a  communs,  et  les  avaient  défaits  à  la  preqgu^e  ren- 
«  contre.  Â  quoi  devaient  s'attendre  lesitoipaips^a 
«  toute  la  Gaule  secouait  le  joug?  A  quoi  ss  ,j$dài- 
«  raient  leurs  forces  d'Italie?  Que  c'était  ayec  lesajig 
<(  des  provinces  qu^on  opprimait  les  provinces ^qy*aa 
«  combat  de  Yindex ,  la  Gaule  s'était  égorgée  de  mi 
«  propres  armes  ^  que   Yerginius  avait  vaincu  les 
«  Eduens  et  les  Auvergnats  avec  la  cavalerie  des  Bâta* 
«  ves  et  l'infanterie  des  Belges  auxiliaires;  qu^à  pféèent, 
«  si  l'on  voulait  s'entendre,  les  Gaulois  seryient tons 
«  du  même  côté  ;  qu'ils  trouveraient  de  plus  les  avan- 
ce tages  de  la  discipline  romaine  dans  les  vieUj|es  co* 
«  hortes  Bataves  qui  venaient  de  détruire  les  i^gîon* 
«  d'Othon  ;  que  si  les  peuples  de  Syrie,  d*Asie  et  dé 
«  d'Orient^  accoutumés  à  des  maîtres  ,  «goûtaient 
«  languir  dans  leurs  fers ,  les  Gaulois  étaLient  faili 
a  pour  être  libres-,  quMl  n'y  avait  pas  si  lon^-temps 
«  qu'ils  connaissaient  les  tributs  ;  que  récemiqpntla 
c(  Germanie  s'était  affranchie  de  la  servitude  par  la 
«  défaite  et  la  mort  de  Varus,  et  que  ce  n'était  point 
«  un  Vitellius,  mais  l'heureui  et  auguste  César  qu*elk 
«  avait  osé  provoquer  ;  que  la  nature  a  donné  la  li- 
ft berté  aux  animaux  même;  mais  que  le  courage, 
a  qui  doit  la  conserver,  est  le  bien  propre  de  l'homme; 
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û  «  que  les  dieux  secondent  toujours  les  plus  braves; 

|t  c  qu'il  fallait  donc  saisir  Toccasion  d'attaquer  les  Ro- 

Li  «  mains  dans  Tembarras  et  dans  Tépuisement  de  leurs 

t  «  guerres  civiles;  qu'entre  les  partis  de  Vitellius  et 

1:  t  de  Yespasien,  celui  de  la  liberté  pouvait  se  faire 

f  «  jour  et  les  écraser  tous  deux  '.  » 

û     Cependant,  à  la  triste  nouvelle  de  la  prise  des 

f  camps,  du  malheur  des  cohortes,  de  la  honte  du 

nom  romain,  proscrit  de  llie  entière  des  Balaves, 

Hordéonius  reconnaissant  trop  tard  les  artifices  de 

Civilis,  envoya  contre  lui  deux  légions,  auxquelles 

fil  joignit  de  l'infanterie  auxiliaire  des  Ubiens ,  de  la 

cavalerie  des  Trévérois,  avec  une  aile  des  Bataves  \ 

*  Sîniul,  sccrctis  scrmonihns  admoncLat  icinaloniin,  qoœ  tôt 
annos  pcrpesu ,  miseram  servitutem  falso  paoem  vocarent  Bâta- 
▼os,  qu^nquam  trilmtorum  expertes,  arma  contra  comniniies  do- 
minos (episse  ;  prima  acie  fusuin  victamque  Romanum  :  quid  si 
Gallia  jugumexuant?  quantam  inltaliareliqniirafpTOviiiciaram 
san(^iue  ]>rovinciaf  vinci  :  ne  Yindicis  adem  cogitarent  :  BaUvo 
eqnitc  protritos  JEduos  Arvemosque  :  fuisse  inter  Yerginii  aa- 
xilia  Belgas  :  vere  que  reputantibns  Galliamsirisnietmibas  con* 
cidisse.  Nunc  easdem  omnium  partes ,  addito ,  si  qnid  militaris 
disciplinas  in  castris  llomanonim  viguerit  :  esse  secum  Teteranas 
cohortes,  quibns  nuper  Othonis  legionet  procubuerint.  Servirent 
Sj'ria  Asiaqne  et  suetns  regibus  Oriens  :  moltos  adhoc  In  Gallia 
vivere  anie  tribota  genitos  :  unper  certe  cœso  Quintilio  Yaro , 
pnlsam  e  Germania  servitutem  :  ncc  YitelUmn  principem,  sed 
Csesarem  Augnstum  bdlo  provocatom  :  libciiatem  natura  ctiam 
mutis  animalibus  datnm  :  virtntom  proprium  bominis  bonum  : 
deos  fortioribus  adessc.  Proinde  an'ipen>nt  vacui  occupâtes , 
integri  fesios.  Duni  alii  Vcspasianum ,  alii  Yitclliiim  foveant  ; 
patcrc  locum  adversiis  utrumquc.  »  Tacil.  Hist.  lib.  4>  cap-  17» 

*  At  Flaccus  lIoi*dcoiiJus Ubi  expugnata  casti^,   delctas 

cohortes,  pulsum  Batavorum  iusula  R^raauum  nomen  ti*epidi 
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Celle-ci  corrompue  d'avance ,  mais  non  soupçonniie,  Id 
parce  qu'elle  rëservait  son  infidëlitë  pour  une  occa-  Iq 
sion  avantageuse,  passa  dès  le  commencement  de  1  ^ 
Taction  du  côte  des  siens  et  chargea  hs  Romafos  '.la 
autres  auxiliaires  prirent  la  fuite  après  une  rësistanée 
médiocre,  et,  pendant  que  les  vainqueurs  s^attacliaîflflt 
à  les  poursuivre ,  les  deux  lëgions  se  sauvèrentldlèi 
un  poste  retranché  appelle  Fêtera,  t)ule  vieux iftin(if 
qu'on  croit  être  aujourd'hui  Santen. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  arriva  que  les  cohortes  l^r 
taves  renvoyées,  comme  on  l'a  dit,  en  Germanie, 
redemandées  ensuite  par  Yitellius,  et  déjà  parties  A 
Mayence  pour  l'Italie,  ayant  été  jointes  sur  leur^i^ffe 
par  un  émissaire  de  Civilis,  prirent  à  Tinstant  celle 
du  bas  Rhin ,  passèrent  sur  le  ventre  à  la  légion  {ire- 
mière ,  qui  avait  voulu  leur  fermer  le  chemin,  etpu- 
vinrent  avec  ce  surcroît  de  gloire  au  camp  des  (W  L 
fédérés  *.  Se  voyant  alors  à  la  tête  d'une  armëê  (âp^  Il 


I 

il 
f 


^ 


nuntii  afierebant  ;  Mamiiiiu  Lupercum  legatum  (Î8  duanun  ft|b' 
num  hibemispraeerat)  egredi  advenus  hostem  iubet.  Lvpereaiî 
legionarios  e  prsBsentibus ,  Ubios  eproximis,  TVeveroràm 
baud  longe  agentes  raptim  transmisit ,  addita  Batwomiii  alai 
jampridem  corrupta ,  fidem  simulabat ,  ut  proditft  kl  ^)il^hii| 
Romanis ,  majore  pretio  fugeret.  TaciL  Hisi,  lib.  4»  el^l;.  |o.  9 

'  lisdem  diebus  Batavornm  et  Caninefatiom  cq|iorte4||jpv 
jussu  Yitelliî  in  nrbem  pergerent ,  missus  a  Civile  mmciyt  aié*^ 

quitur.  Intnmuere  statim  snperbia,  ferociaque illi,  veléA 

militiœ ,  in  cnneis  congi^egantur,  densi  undique  ,  et  froiitem1|pr 
gaquc  ac  latus  tuti.  Sic  tenuem  aciem  nostrorum  perfii^gMl^ 
Cedenlibus  Bclgis ,  pellilur  Icgio,  et  valiuin  portasqne  trepuii 

petebant;  ibi  pluriniuni  caîdis:  cumulatae  corporibns  fessas 

Yictores  Colonia  Agrippinensium  vitata  ,  nibil  cœtero  in  itimere 
hostile  ausi.  Ibid,^  cap.  19  et  20. 
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ble  de  sefaire  respecter,  Civilis  balança  s^il  attaquerait 
'ouvertement  les  Romains,  sans  distinction  de  parti; 
-mais  en  pesant  avec  attention  la  masse  de  puissance 
^qu'il  réunirait  cpnlre  lui,  il  crut  devoir  continuer 
^encore  à  se  couvrir  du  nom  de  Vespasien,  auquel  il 
^fitjurer  fidélité  par  le  plus  grand  nombre  de  ses  trou- 
^^ifilli  et  prit  de  là  occasion  d'eavoyer  dei|  députés 
Ujpmmer  les  deux  légions  renfef mëes  dans  le  vieux 
^dmp  de  prétérit  même  sermei^  '.  Surlar^ppnse  qui 
^  fut  faite ,  ((  qu^on  ne  reconnaissait  d'autre  prince 
fcque  Vitellius,  pour  lequel  on  combattrait  jusqu'au 
('dernier  soupir,  et  qu'on  n  avait  ni  ordre  ni  conseil 
■  à  recevoir  d'an  traître  qui  n'échapperait  pas  au  juste 
m  châtiment  qui  Tattendait''  »  :  Civilis  %  transporté 


_  # 

Civilis ,  advcntu  Yetcranaruni  coliortium ,  justi  jam  exerdtas 
»r,  scd  consilii  ambiguus ,  et  vim  romanam  reptilans,  conc  - 

S  m  qui  aderant,  in  verba  Veip^isiani  adigit.  JUittitqqe  legatos  ad 
fias  legiones ,  quso  prîore  acie  puUe,  in  Yetera  castra  concesse- 
rant ,  ut  idem  aacramentum  accipcrnit.  Tac.  Hist.  lib.  4>  cap.  ai. 
^  Redditur  respODsum,  neque  proditoris,  neqae  hoftiiiin  se 
''cmsiliis  nti.  Esse  sibi  YitcHium  principem,  pro  cjoo  fidem  et 
arma  asque  ad  snpremnm  spiritnm  i^etcnturos  ;  proinde  peifuga 
SBatavns  «rbitnim  remm  romaiianim  ne  ageret,  ssd   ineritas 
•ûtleris  pœnas  espectarat.  Ibid,  càip.  st. 

'  Qnae  ubi  relata  Civili,  iiiccnsus  ira  universam  Bàtavorom 
genteni  in  arma  rapit.  JanguDtor  Bructeiî ,  Tcnchlcri^Be ,  et  ex- 
cîtanuncîif  Gennania  ad  pi^a^damyiamamqae....  madiizfas  etkm, 
ÎMslitUisibi,  tasi:  ncc  uUa  ipsis  solcrtta.  Perfu£;œ  caiptivî  que 
dooebant  struere  machinas  in  modiim  pontis....  scd  cxciissa  l^a- 
listif  saxattraverc  informe  opus  :  et  cratct  vinBisquc  parantibus , 

adjcUs  tomentit  ardontoi  hasbc douce  despervlt  vi,  vertereut 

cODsilium  in  morUfhaud  ignari  paucorum  dierum  inesse alimenU 
et  multum  indjcUis  turbui.  Ibid.  cap.  'il,  2a  et  u5. 
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de  colère ,  iaveitit  1 
Batave  capable  de 
par  les  TcDchtères  i 
et  aa  butio  d'autres 
lurent  soiu  ses  dra 
que'det  échelles,  il 
SDCcès.  La  muhïto 
tretédesassaillànaé 
construites  avec  ar 
essaya  îutitilement 
obsidionalei  pardes 
mal  faîtes  et  mal  adi 
d'abord  détruites  p; 
bligeï  de  se  rëdoi 
informé  d'ailleurs  c 
peu  de  jours. 

La  Gaule,  pendai 
mouvoir;  êes  anxil 
ment  les  enseignes 
(les  plas  maltraité 
Vitelliens),  s'arma 
propre  liberté,  refu 
tandis  que  CÎTilis, 
de  la  penoasion ,  ^ 

'  Efllaentilma  auiiliîi 
en  ixe  jurant.  Tacit.  i 

'Et  Hmul  delectuin 
cap.  ï6. 

'  Illc ,  ut  cuiqne  pn 
alia  manu  IVfosaiu  unn« 
n  estrema  GaUlartun  < 
tiui  l>i   Dbii«t   qQDd 
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et  dévaster  les  cités  fidèles  à  Yitellius,  ou  à  Tempire , 
les  Ménapiens  et  les  Morins  au-delà  de  la  Meuse^ 
plus  près  les  Trëvérois  et  surtout  les'Ubiens.  Ces 
derniers,  auxquels  les  Germains  reprochaient  d'avoir 
^juré  leur  patrie  commune  pour  prendre  le  nom  ro- 
main âlJgrippimeiis ,  furent  écrasés  après  s'être  dé* 
fendus  vigoureusement. 

Un  autre  ennemi  plus  redoutable,  la  discorde, 
attaquait  en  même  temps  le  peu  de  troupes  romaines 
qui  tenaient  la  campagne  dans  la  Germanie.  Le  com- 
mandant ',  ses  lieutenans,  les  officiers  en  général 
fiaient  portés  pour  Yespasien,  le  soldat  passioné 
pour  Vitellius;  de  là  des  crimes  et  des  supplices  fré- 
qaens ,  la  dureté  mêlée  au  commandement ,  Taigreur 
à  Tobéissance ,  le  pouvoir  tendu  à  punir  les  coupa- 
bles, et  n'allant  pas  jusqu'à  les  contenir  "*•  Fier  de 
les  succès  et  de  la  mésintelligence  de  ses  ennemis, 
Gîvilis  pressait  ses  préparati&  pour  forcer  le  vieux 
camp,  et  sur  la  nouvelle  que  Yocula,  lieutenant 
d'Hordéonius ,  était  campé  à  Gelduba  (  aujourd'hui 


tria  ,  Agrippinenaes  vocarcntar.  Cacsae  cohortes  eomm ,  in  vîoo 
Ifarcoduro....  ncc  quievere ITbii ,  qaominus  pnedas  e  GemiaDia 
petercnt ,  primo  impune;  dein  drcumventi  sunt,  per  omnc  id 
belluni  melioreusi  fide,  quam  fortana.  Tadt.  HistAih.  4»  cap.aS. 

'  Tanta  illi  ezercitiii  diversitas  inerat  liccntîe ,  patientiœque. 
Haad  dubie  gregarins  miles  Yitellio  fidus  :  splendissimus  qui»* 
que  in  Yespasianum  proni .  lude  scelemm  ac  suppliciorum  vices , 
et  mixtus  obsequio  favor ,  ut  oonlineri  non  possent ,  qui  poniti 
poterant.  Jbid.  cap.  27. 

•  Contusis  Ubiis ,  [^ravior  et  «ucccmu  rorum  ferocior  Givilts , 
obtidiuin  logionum  ur(];cbat  ;  intentis  custodlb  ne  quis  occultas 
iiancius  venicnt it  ausilii  penctrarct.  Ibid,  capi  iS,  ^9  et  joi 
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Ge}b),  dans  le  deasein  i: 
sUg^M,  il  se  hâU  de  les 
secoars.  L'assaut  comnwn 
toute  la  nuit ,  partie  k  la 
partis  dans  l'olucuritt!,  et 
suivante,  coûta  plus  cliei 
le  précédent.  Le  nombre 
une  seconde  fois  vaincus  ] 
tenu  de  l'adresselt  l'igno 
Stroire  aïusi  qu'i  servir  ] 
leté  de*  Roroaios  dans  cel 
Mais  rien  ne  désola  tant  j 
de  corbeau,  dans  le  gen 
qui  leur  enlevait  des  liom 
ensemble,  au  pied  des  rel 
en  l'air  dans  Tintérieur  de 
treprise  nianquée,  Civilii 
légions  que  par  famine,  i 
les  resserrer  étroitement. 
■Mais  bjeutôt  arriva  *  la 
£iite  de  l'armée  de  Yitelli] 
murs  même  de  Crémone 
dUjéntonius  primas  et  de  ( 
Jlpinus  Montanus  de  Ti 


■  Simnl  a  legionariis  peritû  

Inntiir.  Preecipuiun  pavorem  intulit  siupensum  et  tg^uia^di-  | 
nuncnlum ,  quo  repente  demisso  pneter.  iiK^m  lÈn ,  >iipaiB 
pliiT«svc  hostium  mbtimc  raplî,  verso  poudcre  intea  châtra  âk- 
debantui'.  Civilii  oniissa  oppugnandi  spc  rursus  p^ytiam  Onde- 
bat.  Tacit.  But.  lib.  4,  cap,  3o,  ■*  j 

'  Ibid.,  cap.  3i. 
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de  son  pays ,  à  la  tête  de  laquelle  il  avait  combaita 
dans  Tannée  vaincue.  Snr-le-champ  '  les  auxiliaires 
gaulois,  qui  se  trouvaient  au  camp  de  Novesium 
(Nuyss),  milice  forcée,  sans  haine  comme  sansafiec- 
tion  pour  les  deux  concurrens,  se  détachèrent  de  To- 
béissance  de  Yitellius  à  la  première  exhortation  de 
leur  chef.  Les  légionaires,  plus  difficiles  à  déter- 
miner, prêtèrent  aussi  serment  à  Vespasien ,  pressés 
par  Hordéonius  et  par  leurs  tribuns,  mais  la  plupart 
de  mauvaise  grâce ,  en  bégayant  son  nom ,  ou  sans 
le  prononcer.  Même  serment  avec  les  mêmes  cir- 
constances dans  le  camp  de  Gelbj  d'où  Montanus 
lui  envoyé  au  général  des  Bataves,  pour  lui  signifier  '  ; 
«  qu'il  eût  à  s'abstenir  de  la  guerre  à  l'avenir;  qu'il 
«  n'y  avait  plus  lieu  de  couvrir  des  hostilités  étran- 
«  gères  du  voile  des  armes  civiles-,  que,  s'il  avait 
«  voulu  servir  Vespasien,  il  devait  être  content,  et 
«  se  tenir  en  paix  après  l'événement  de  Crémone.  » 
Civilis  découvrant  dans  Tenvové  un  caractère  fou- 
gueux  qu'il  lui  serait  important  et  facile  de  faire  en- 
trer dans  ses  desseins,  gagna  adroitement  Montanus, 
et  le  chargea  de  porter  dans  les  camps  romains  une 
réponse  équivoque ,  et  le  soulèvement  dans  sa  cité  ^^ 

'  Auxilla  e  Gallia ,  quis  nec  amor  nec  odium  iii  partes ,  militia 
sine affectu, hortantibus  prxfectis,  stalim  a  Yitellio  descificuut... 
Tacit.  Uist.  lib.  4>  cap.  5i. 

*  «  Ut  absisteret  bcUo  :  neve  extcrna  arma  falsis  velai^t.  Si 
«Yespasianumjuvareagijressus  foret ,  satisfactum  cœptis.  »  Ibicif, 
cap.  3'i. 

•  Oi*8ii8  a  questu ,  periculisquc ,  quae  per  quinque  et  viginti 
annos  incastris  romanis  exhausisset  :  aEgregium,  inquit,  pretiura 
«  bboris  cepi,  neccm  fraUL» ,  cl  vincula  mea  ,  et  sacvUsinias  hujus 

12 
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«  Demandez  à  vos  Trdvërois  et  aux  autres  âmes  ser- 
ti viles  qui  déshonorent  la  Gaule,  quel  prix  ils  at- 
«  tendent  du  sang  qu'ils  ont  tant  de  fois  verse  pour 
tt  les  Romains?  Si  ce  n'est  une  milice  ingrate,  des 
«  tributs  éternels,  la  crainte  continuelle  des  verges, 
«  des  haches  menaçantes ,  et  des  caprices  de  leurs 
«  tyrans.  Instruisez-les  des  dignes  récompenses  que 
«  j'ai  reçues  après  vingt-cinq  années  de  travaux  et 
«  de  dangers  dans  les  camps  romains ,  du  meurtre 
a  de  mon  frère ,  des  chaînes  que  j'ai  portées ,  da 
«  supplice  dont  j'ai  été  menacé  par  une  armée  fu- 
it rieuse,  et  dont  je  poursuis  la  vengeance  par  le  droit 
«  des  gens.  Dites-leur  qu'un  simple  préfet  de  co- 
«  horte  avec  les  Bataves  et  les  Caninéfates,  qui  ne 
«  sont  qu'une  très-petite  portion  des  Gaules,  a  ce- 
((  pendant  purgé  son  pays  des  forteresses  imposantes 
((  (les  légions  ^  que  celle  que  nous  resserrons  ne  peut 
<c  nous  échapper  ;  qu'enfin ,  ou  la  liberté  sera  le  prit 
((  de  notre  courage,  ou  nous  succomberons  sans 
a  craindre  d'être  plus  mal  que  nous  sommes.  » 

Ainsi,  bien  loin  d'être  déconcerté  par  la  fortune  de 
Vespasien,  Civilis  n'en  devint,  au  contraire,  que  plus 
entreprenant.  Dès  qu'il  eût  échauffé  et  congédié 

(c  exercitus  voces,  quibus  ad  supplicium  petitus,  jure  gentimn  pœ^ 
«  nas  reposco.Vos  autem  Treveri,  caîtcraîque  sei^ientium  aaimS) 
ce  quod  prœmium  elTusi  toties  sanguinisexpectatis?  Nisi  ingntam 
«  militiam,  immortalia  tributa,  virgas,  secures,  et  dominorum  in- 
«  geaia  ?  En  ego  prsfectus  unius  cohortis,  et  Caninéfates,  Batavir 
«  que,  exigua  Galliarum  portio ,  vana  illa  castromm  spatîa  eid- 
cc  dimus,  vol  septa  fcrro,  fameque  puemimus.  Denique  ansos  ant 
«  libcrtas  sequatur,  aut  victi  iidem  erimus.  »  Sic  accensum ,  sed 
«t  molliora  referre  n  jussum  dimittit.  Tacif,  liisL  lib.  4>  cap.  32. 


ÈRE  CHRETIENNE   [AN  69-7O.]  I^^g 

Moutanus^  il  détacha  de  son  armëe  les  vieilles  co«- 
horles  balaves,  avec  Tëlite  de  ses  Germains  auxi- 
liaires, au\  ordres  de  Claudius  Victor,  fils  de  sa 
sœur,  pour  aller  attaquer  Vocaîa  soùs  les  retranche- 
mens  de  Gelb,  La  marche  de  ce  corps  fut  si  rapide 
ou  si  secrète,  la  charge  si  brusque  et  si  impétueuse, 
que  les  troupes  romaines  ',  infanterie  et  cavalerie, 
battues  avant  que  d avoir  pu  se  ranger  en  bataille, 
renversées  les  unes  sur  les  autres,  poursuivies  et  égor- 
gées dans  leur  camp,  allaient  être  totalement  exter- 
minées, sans  l'arrivée  fortuite  d'un  secours  inat- 
tendu. C'étaient  quelques  cohortes  vasconnes,  levées 
Tannée  précédente  par  Galba,  et  qui,  ce  jour-là,  se 
rendaient  tranquillement  à  un  camp  dont  elles  igno- 
raient le  danger.  Au  bruit  des  armes  elles  doublèrent 
le.  pas,  attaquèrent  à  dos  les  ennemis^  et  dans  le 
premier  étonnement  furent  prises  pour  une  nouvelle 
armée  envoyée  de  Nuyss  ou  de  Mayence.  La  terreur 
qui  grossit  les  objets ,  chassa  les  Bataves  du  camp , 
où  ils  fureni  maltraités  a  leur  tour.  Cependant  ils 
emportèrent  les  enseignes  qu'ils  avaient  d'abord  en- 
levées ,  et  ils  emmenèrent  des  prisonniers. 

*  Adeoqae  iniprovisi  castra  involavere ,  ut  non  alloqui ,  non 

pandere  aciem  Vocula  potuerit Sic  ad  legiones  penrentum: 

quœ,  amissis  signis,  inti*a  vallum  sternebantur;  cum  i^i)ente,  novo 
auxilio,  fortuna  pugnœ  mutatur.  Yasconum  lectœ  a  Galba  cohor- 
tes, ac  tum  accitac,  dum  castris  propinquant,  audito  prœliantium 
clamore,  intentos  hostes  atergo  invadunt,  latioremque,  quam  pro 
numéro,  terrorcm  faciunt  :  aliis  a  Novesio,  aliis  a  Magontiaco  uni- 

versas  copias  advenisse  credentibus Fortissimus  quisquee  Ba- 

tavis,  quantum  peditum  erat,  funduntur  :  eques  evasit  cum  signis 
captivisque,  quos prima  aciecorripueranl.  Tacii,  Hist.  lib  4,  c.  33* 
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Quelques  jours  après  cette  action,  dont  les  deux 
partis  s'attribuèrent  l'honneur,  Vocula  s'étant  avancé 
à  la  vue  de  Vêlera^  dans  la  résolution  d'attaquer  les 
assiëgeans  ;  mais  désirant  auparavant  se  précaution- 
ner d'un  camp  retranché ,  fut  forcé  par  les  cla- 
meurs menaçantes  de  ses  soldais  de  les  laisser  aller 
tout  de  suite  au  combat ,  fatigués  de  la  marche ,  en 
désordre,  et  sans  dispositions  préalables  \  Les  plus 
séditieux  montrèrent  dans  le  combat  le  plus  de  lâ- 
cheté 5  et  Civilis  espérait  la  victoire  des  fautes  de 
ses  ennemis,  autant  que  de  la  valeur  de  ses  troupes, 
lorsque  son  cheval,  s'abattant  sous  lui,  le  porta  si 
durement  à  terre  qu'on  le  crut  mort  *.  Il  ne  fallut  que 
le  bruit  qui  s'en  répandit  dans  les  deux  armées ,  pour 
changer  à  Tinstant  les  esprits  et  le  sort  des  armes. 
Les  Romains,  transportés  de  joie ,  reprirent  courage  5 
les  Bataves  et  les  Germains ,  saisis  d'épouvante, 
abandonnèrent  le  siège  5  et  Vocula  s'occupa,  pendant 
quelque  temps,  du  soin  de  faire  entrer  des  vivres 
dans  1%  place ,  et  d'en  perfectionner  les  fortifications. 
Mais  à  peine  rétabli  de  sa  chute  ,  Civilis  vint  trou- 
bler les  convois  de  l'armée  romaine  ^  \  l'obligea  de  s'é- 
loigner, remit  le  siège  devant  Vetera^  reprit  le  poste 
de  Gelb ,  et  bientôt  après  il  battit  ses  ennemis  dans 

'  Tacii.  Hist.  lib.  4  >  cap.  34. 

*  Civilis  aderat  non  minus  vltiis  hostium  quam  virtate  siioniBi 
fretus....  At  forte  Civilis  lapsu  equi  prostratus,  crédita  per 
utiti raque  exercitum  fama,  vulncratum,  aut  interfectum,  immane 
quantum  suis  pavoris ,  et  hostibus  alacritatis  addidit.  Ihid. 
cap.  34- 

^  Ibid.  cap.  35  et  36. 
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un  combat  de  cavaieric,  à  peu  de  distance  de  leur 
camp  de  Nuyss. 

Ces  nouveaux  succès  du  général  batave  aigrirent 
contre  leurs  chefs  les  soldats  romains ,  accoutumés  à 
les  rendre  comptables  des  malheurs;  et  les  factieux 
qui  n'avaient  pas  cessé  de  troubler  la  concorde , 
malgré  le  serment  équivoque  prêté  à  Vespasien,  ne 
gardèrent  plus  de  mesure.  Dans  une  première  sédi- 
tion ,  ils  avaient  dépouillé  Hordéonius  du  comman- 
dement, pour  en  revêtir  Vocula.  Dans  celle-ci,  Hor- 
déonius fut  massacré  par  les  Vitelliens,  sans  aucune 
opposition  de  la  part  de  la  faction  contraire.  Vocula, 
sous  un  habit  d'esclave ,  n'échappa  qu'à  la  faveur  de 
la  nuit  et  de  son  déf^uiseraent '.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  dans  les  horreurs  de  l'anarchie;  après 
avoir  fui  honteusement  devant  Civilis ,  les  légions 
sentirent  le  besoin  d'un  général,  et  rappelèrent  Vocula 
pour  les  commander  '  :  honneur  dangereux  qu'il  dut 
à  leur  embarras  au  moins  autant  quà  leur  repentir; 
car  la  division  et  l'animosité  des  partis  subsistèrent* 

Les  affaires  des  Romains  se  trouvaient  dans  cette 
situation  en  deçà  des  Alpes,  vers  le  milieu  de  l'hiver 
de  69  à  70  de  l'ère  chrétienne,  lorsqu'on  y  apprit 

»  Veterem  in  liordeoninm  iram  rénovant  :  nec  ullo  legatorum 
tribunorumve  obsistere  anso  (quippe  omnem  pudorem  nox  ade- 
nierat)  protracllim  e  cubili  interficiunt.  Eadem  in  Voculam  para-- 
bantur,  nisi,  sei^ili  habitu,  pertenebras  ignoratus  evasisset.  Tacli, 
Hist.  lib.  4>  cap.  36. 

*  Ipsi,  ut  est  vulgus  sine  rectore,  praeceps ,  pavidum,  socors, 
adventante  Civile  ,  raplis  temere  armis  ,  ac  statim  omissis ,  ia 

fiigam  vertuntur Dein  mutati  in  pœnitentiam  primani,  quar- 

taniquc,  et  duodcvicesiuiani ,  Yocolam  scquimtur.  Ibid,  cap.  37. 
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rinceiidie  du  Capitole,  les  combats  donnés  dans 
les  rues  dé  Rome ,  et  la  mort  misérable  de  Vilellius. 
Ce  fut  alors  que  Civilis,  obligé  enfin  de  lever  en- 
tièrement le  masque  ,  osa  attaquer  ' ,  sans  ménage- 
ment Tempire  romain,  tant  il  espérait  de  la  dis- 
corde des  légions ,  ou  de  sa  fortune  ;  tant  il  était 
assuré  ,  d'une  part,  des  secours  des  Germains  qui 
ne  demandaient  que  la  guerre;  de  Tautre,  des  dis- 
positions de  plusieurs  cités  gauloises  ,  au  moyen  de 
négociations  entamées,  avant  le  meurtre  d'Hordéo- 
nius ,  et  conduites  jusque-là  .dans  le  plus  grand 
secret  '.  Le  bruit  adroitement  répandu  que  les  camps 
des  légions  se  trouvaient  aussi  attaqués  en  même 
temps  dans  la  Mésie ,  dans  la  Pannonie,  dans  File 
Britannique,  était  très-propre  encore  à  écliaufier  les 
Gaulois  ;  mais  rien  ne  faisait  plus  d'impression  sur 
la  crédulité  populaire  que  Tincendie  du  Capitole. 
C'était ,  selon  l'interprétation  des  Druïdes,  un  bignc 
marqué  de  la  colère  du  ciel  contre  les  Romains ,  un 
présage  certain  que  l'empire  du  monde  allait  passer 
aux  nations  transalpines. 

*  Nam  Civilis ,  omissa  dissimulatione ,  in  populam  romannA 
ruere.  YiteUiansc  legioncs  vel  cxternum  semtium ,  quam  impe- 
ratorem  Yespasianum  maUe.  GaUi  sustulerant  animos ,  pamdCTi 
ubique  exercituum  nostrorum  foi*tunam  rati  :  vulgato  rumore  a 
Sarmatis,  Dacisque,  Mœsica  ac  Pannonica  hiberna  circumsideri; 
paria  de  Britannia  fingebantur.  Sed  nihil  aeqae ,  quam  incendiiiBi 
Capitolii ,  ut  fincm  imperio  adesse  credercnt ,  impulerat.  Capttfi 
olim  a  Gallis  urbem  ;  sed,  intégra  Jovis  sede,  mausisse  imperiun. 
Fatali  nunc  igné  signum  cœlestis  irœ  datum ,  et  possessionem 
reruin  bunYanarum  transalpiuis  gentibus  portendi,  superstitione 
vana  Druïdae  canebant.  Tacit,  Uist,  lib.  4  >  cap.  54. 

'  Ibid,  cap.  54. 
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Il  n'y  eut  portant  que  les  deux  cités  de  Trêves 
et  de  Langresqui  sedëclarèrent  d'abord^ la  première 
à  Finsligation  de  Classicus  ',  prëf^^  une  aile  de  ca- 
valerie trévéroise ,  personnage  illustre  dans  la  paix 
et  dans  la  guerre  ,  également  distingué  par  sa  nais- 
sance et  par  ses  richesses,  tenant  des  rois  ses 
ancêtres  daimer  mieux  passer  pour  Tennemi  des 
Komains,  que  pour  leur  protégé.  Il  était  secondé 
par  deux  hommes  de  la  mâme  cité ,  Julius  Tutor, 
qui  avait  commandé  pour  Vitellius  sur  la  rive  du 
Rhin,  et  Julius  Sabinus,  esprit  bouillant  et  dans 
le  premier  feu  de  la  jeunesse.  Les  Langrois  sui- 
vaient les  impressions  de  Julius  Sabinus,  jeune 
homme  puissant  dans  sa  cité  par  la  faveur  populaire, 
très-riche ,  assez  vain  pour  se  faire  un  titre  de  gloire 
et  de  noblesse  d'un  adultère  vrai  ou  faux  de  sa  bis- 

'  Inteifecto  Hordeonio ,  commeavere  nuncii  inter  Civilem 
Classicumque ,  praefectum  alœ  Treverorum.  Classicus  nobilitate 
opibusque  ante  alios  :  i*egium  illi  genus  ,  et  pace  belloque  clara 
origo.  Ipsce  majoribus  suis  hostis  populi  romani,  quamsociu?/ 
jactabat.  Miscuere  sese  Julius  Tutor  et  Julius  Sabinus  :  bic  Trevir, 
hic  Lingon.  Tutor  ripae  Rbeni  a  Yitellio  prœfectus  :  Sabinus,  siv- 
per  insitam  vanitatem ,  falsae  stirpis  gloria  incendebatur  ;  proa- 
viam  suani  divo  Julio,  per  Gallias  bellanti,  corporc  atque  adulteria 

placuisse In  colonia  Agrippinensi ,  in  privatam  domum  con- 

▼eniunt  :  nam  publice  civitas  talibus  inceptis  abhorrebat.  Tamen 
interfuere  quidam  Ubioram  Tungrorumque.  Sed  plurima  vis 
apudTreveros  ac  Lingonas.  Nectulcre  morasconsultandi:  ccrtatim 
proclamant,  ofurcrediscordiispopulum  romanum,  cxsas legiones, 
«  vastatam  Italiam,  capicum  maxime  urbem,  omnes  exercituisuis 
tt  queniquc  bellis  detincri  :  si  Alpes  prœsidiis  firmentur  ,  coalita 
u  libertate,  dispecturas  Gallias,  quem  virum  suarum  terminum  ve- 
ft  liai.»  Uaec  dicta  pariterprobataque.  7Vc/7.  Hisl,  hh,  4f  cap.  55. 
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aïeule  avec  Jules-César.  Ainsi,  Tassemblëe  qui  se  tint 
à  Cologne,  ville  dëvouée  aux  Romains ,  mais  dans 
une  maison  partifttlière ,  et  clandestinement,  ne  fut 
presque  composée  que  de  Trëvërois  et  de  Langrois, 
avec  quelques  citoyens  de  Tongres,  et   quelques 
Ubiens,  déjà  gagnés  au  nouveau  parti.  Les  oratenn 
enlevèrent  d'abord  les  suffrages,  en  avançant,  «que 
<(  la  fureur  des  guerres  civiles  avait  détruit  les  M- 
«  gions  ,  ou  les  retenait  éparses  dans  des  pays  él(é* 
«  gnés  ;  qu'il  ne  s'agissait  (  chose  facile  selon  eux  ) 
a  que   de  leur  fermer  les  débouchés  des   Âlpes; 
«  qu'après  avoir  une  fois  assuré  sa  liberté  ,  la  Gaule 
«  verrait  à  loisir  quelles  bornes  il  lui  plairait  de  pres- 
c  crire  à  sa  domination.  »  On  applaudit  au  lieu  de 
délibérer  ^  et   la  guerre  contre  les  Romains  fut  dé- 
cidée par  acclamation.  Il  n'y  eut  de  débats  que  sur  le 
sort  des  légions  '.  Le  plus  grand  nombre  voulait 
qu'on  les  traitât  comme  des  bandes  de  scélérats  » 
souillés  du  sang  de  leurs  généraux,  indignes  de  toute 
confiance   et  de  toute  grâce.  Les  autres  se  restrei- 
gnant à  la  mort  des  seuls  commandans^  opinaient 
qu'au  lieu  de  mettre  les  simples  soldats  dans  la  né- 
cessité de  se  défendre  en  désespérés,  il  fallait  plutôt 

1  De  reliquiis  Vitelliani  exercitus  dubitavere  :  plerique  interfi' 
ciendos  censebant,  turbidos  ,  inûdos ,  sanguine  ducum  poUatos. 
Yicit  ratio  parcendi  :  ne,  sublata  spe  veniae,  pertinaciam  aocende- 
rent.  Alliciendos  potius  in  societatem  :  legatis  tantum  legioniun 
interfectis ,  caeterum  vulgus,  conscientia  scelerum,  et  spe  impuni- 
tatis,  facile  accessurum.  Ea  primi  consilii  forma  ,  missique  per 
Gallias  concitatores  beUi.  Simulatum  ipsis  obsequium,  quoiacaii- 
tioremYoculam opprimèrent....  Yocula  Gallorum fraude  illectuSi 
adbQst«meontendit,  TacU.  Hist,  \ïh,  4>  cap.  56. 
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les  engager  à  servir  la  ligue  gauloise,  leur  conserver 
la  vie  à  cette  condition,  qu'ils  devaient  naturelle- 
ment accepter  5  et  ces  raisons  pre5valurent.  Tels  furent 
le  résultat  et  la  forme  de  la  première  assemblée  , 
d'où  il  partit  aussitôt  des  émissaires  pour  aller  dans 
différentes  contrées  de  la  Gaule  attiser  le  feu  de  la 
révolte.  Cependant  au  milieu  de  ces  intrigues,  les 
confédérés,  afin  de  perdre  plus  sûrement  le  général 
romain  ,  continuaient  de  lui  donner  toutes  les  mar- 
ques simulées  de  leur  obéissance  ordinaire.  Ils  su- 
rent même  lui  suggérer  le  dessein ,  ou  lui  inspirer  la 
confiance  de  marcher  de  Cologne  au  secours  de  Vê- 
lera. Mais,  arrivés  à  portée  de  la  place,  Classions 
et  Tutor,  sous  prétexte  de  reconnaître  le  pays,  s'ap- 
prochèrent des  Germains  de  CIvilis,  pour  consom- 
mer avec  leurs  chefs  des  traités  entamés-,  efcom- 
mencèrent ,  dès  ce  jour-là,  à  se  loger  dans  un  camp 
séparé  de  celui  des  légions. 

La  trahison  ainsi  déclarée  par  un  acte  formel, 
Yocula  leur  fit  inutilement  des  reproches  sanglans, 
mêlés  de  menaces,  plus  propres  d'ailleurs  à  les 
aigrir  qu'à  les  ramener.  Il  osa  leur  dire  ,  entr'autres 
choses,  c(  que  c'était  la  faiblesse  de  Galba,  et  la  di- 
tt  minution  des  tributs  qui  avaient  fait  prendre  aux 
c(  Gaulois  un  esprit  de  mutinerie  et  de  présomption; 
«  que  leur  caractère  avait  été  bien  mieux  connu  par 
«  le  divin  Jules,  et  par  le  divin  Auguste  ';  qu'ils  ne 

*  Melius  divo  Julio ,  divoque  Angnsto  notos  eorum  animos, 
Galbam,  et  infracta  tributa,  hostiles  spiritusindaisse.  Nunc  hostes, 
qnia  molle  servi tium  :  cum  spoliati  exutique  fuerint,  amicos  fore. 
Tacii,  Uist.  lib.  4)  cap.  57. 
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«  se  révoltaient  que  parce  qu'on  les  trailail  trop 
«  doucement;  qu'ils  reviendraient  à  la  soumission 
«  lorsqu'ils  auraient  été  ruinés  et  dépouillés  »  :  dis- 
cours que  Tacite  fait  prononcer  par  Ja  colère ,  mais 
qu'il  avait  composé  de  sang-froid ,  d'après  les  prin- 
cipes violens  delà  politique  romaine,  et  qui  con- 
firmerait s'il  en  était  besoin  la  conduite  oppressive 
de  César  et  d'Auguste  àl'égard  des  Gaulois,  telle  qu'on 
l'a  exposée  dans  le  troisième  et  le  quatrième  Mémoire. 
Redoutant  des  alliés  devenus  des  ennemis ,  et  qu'il 
n'était  pas  en  état  de  punir,  se  défiant  de  ses  propres 
soldats,  Vocula  ne  vit  de  sûreté  pour  lui  qu'à  retour- 
ner promptement  au  camp  de  Nuyss.  Les  rebelles  le 
suivent,  campent  hardiment  à  deuK  milles  de  ses 
retranchemens  ':  de  là,  attirant  les  centurions  et  les 
légionaires,  ou  les  allant  chercher  sur  les  chemins, 
ils  marchandent  leur  fidélité  chancelante,  et  les  font 
consentir  à  se  dégager,  par  la  mort  de  leurs  comman- 
dans,  du  serment  qui  les  liait  à  l'empire,  pour  le 
prêter  à  une  autre  puissance  ;  lâcheté  jusqu'alors 
sans  exemple  dans  les  annales  de  Rome. 

Vocula  pouvait  se  dérober  au  danger  par  la  fuite, 
et  ses  amis  lui  en  donnaient  le  conseil  '  ;  il  préféra  l'au- 
dace. Mais,  dans  une  armée  livrée  au  vertige,  rem- 

•  Verso  itinere  Novesium  concedit.  Galli  duutn  millium  spa- 
tio  distantibus  campis  consedcre.  Illuc  commeantium  centurio- 
num  militumque  emebantur  animi,  ut  (Qagitium  incognitnm)  ro- 
manus  exercitus  in  externa  verba  jurarent,  pignusque  tant!  sceleris, 
nece  aut  vinculis  legatorum  daretur.  Tacit.  Hist.  lib.  4>  cap.  57. 

*  Vocula  ,  quamquam  plerique  fugam  suadebant,  audendum 
ratus  ,  advocata  concione,  in  huuc  modum  disseruit.  IHd. 
cap.  57. 
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plie  de  partisans  de  Yitellius,  qui  aimaient  mieux 
obëir  à  des  étrangers  que  de  reconnaître  Yespasien, 
ses  reproches ,  ses  exhortations  à  rentrer  dans  le  de- 
voir ,  trouvèrent  des  âmes  fermées  au  sentiment  de 
llionneur  et  du  repentir.  Us  virent  froidement  tuer 
leur  général  ;  enchaîner  ses  lieutenans^  Herennius  et 
JV^/mi^/i/j,pardesdéserteurslégionairesenvoyésàcet 
effet  parCIassicus  %  et  reçurent  après  cela^  dans  leur 
camp,  Classicus  lui-même,  qui  s'y  présenta  avec  les 
marques  et  Fappareil  d'un  commandant  romain  '  \  il 
récita  la  formule  du  nouveau  serment ,  et  les  légions 
jurèrent  obéissance  à  Fempirc  des  Gaules.  Du  campde 
Nuyss,Tutoràlatéte  d'un  fort  détachement  de  l'armée 
gauloise  marcha  promptemcnt  à  Cologne,delà  à  May  en- 
ce,  et  aux  autres  quartiers,  exigeant  le  même  serment 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  soldats  romains  sur  la  rive 
supérieure  du  Rhin,  et  faisant  tuer  les  tribuns  et  les 
autres  officiers  qui  refusaient  de  le  prêter. 

Il  ne  restait  donc  à  gagner,  ou  à  soumettre  par  la 
force,  que  les  troupes  du  bas  Rhin,  c'est-à-dire,  les 
deux  légions  incomplètes  resserrées  dans  Frétera  \ 
et  Classicus  les  envoya  sommer  de  suivre  l'exemple 
des  antres,  sinon,  nulle  grâce  à  espérer.  Réduites 

•  Et  Classicns,  misso  iElmiiio  Longino,  desertore  primae  legionis, 
cacdem  ejus  maturavit.  Herennium  et  Numisium  Icgatos,  vinciri 
satisvisum.  Tacil.  Hist.  lib.  4?  cap.  69. 

*  Dein,  sumptis  romani  imperii  insignibus,  in  castra  venil 

Juravcrequi  «iderant  pro  imperioGalliarum....  Divisae  inde  inter 
Tulorem  et  Classicum  curîP.  Tutor  valida  manu  cii*cumdatos 
Agrippinenses,  quamtumque  militum  apud  superiorem  Rheni  ri- 
pam ,  in  eadem  Tcrba  adigit ,  occisis  Magontiaci  tribunis ,  pulso 
castromm  prœfecto ,  qui  detrectaverant.  Ibid»  cap.  Sq. 
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aux  dernières  extrémités  de  la  faim ,  ayant  mangé  les 
bétes  de  somme  et  les  alimens  les  plus  dégoûtans, 
elles  en  étaient  aux  herbes,  aux  racines,  aux  arbris- 
seaux des  rem  parts  :  le  courage  leur  manqua  avec  les 
forces.  Elles  offrirent  h  Civilis  ' ,  qui  avait  plus  de 
droit  sur  elles  que  Classicus ,  de  lui  remettre  la  place, 
en  le  suppliant  de  leur  accorder  la  vie;  et  leurs  prières 
ne  furent  écoutées  qu'après  la  prestation  du  serment 
fatal.  Il  envoya  en  même  temps  des  gens  chargés  de 
se  faire  livrer  l'argent,  les  valets,  les  bagages ,  tons 
les  effets  militaires,  et  de  conduire  ensuite  les  trou- 
pes prisonnières  à  leur  destination.  Mais  h  cinq  miOe 
de  Frétera  %  lesGermaîns  animés  par  le  ressentimeot 
des  fatigues,  des  pertes,  des  affronts  qu'ils  avaient 
essuyés  an  siège ,  se  jetèrent  avec  fureur  sur  les  deux 
légions,  en  tuèrent  la  plus  grande  partie  sur  la  place, 
poursuivirent  le  reste  qui  se  sauvait  au  vieux  camp, 
y  mirent  le  feu,  et  les  firent  périr  dans  l'incendie. 

Après  cette  horrible  perfidie ,  dont  il  fit  aux  Ger- 
mains des  reproches  justes  ',  mais  peut-être  simulés, 
Civilis,  vengé  de  ses  ennemis  au-delà  même  de  ses 
espérances,  ^t  délie  parla  du  vœu  bizarre  qu^il  avait 

ï  Missis  ad  Civilcm  legalis ,  vitam  orantes.  Neque  ante  preco 
admissae,  quam  iu  vcrba  Galliarum  jurarent.  Tacit.  BisL  lib.  4i 
cap.  60. 

*  Ad  quintum  fere  lapidem  cohorti  Germani  incauUun  agna 
aggrediuntur.  Pugnacissimus  quisquc  in  vestigio  :  multi  palantei 

occubuerc.  Caeteri  rétro  iu  castia  pi ofugiunt Direptiscastrif, 

faces  injiciuut  :  cuiictosquc  qui  prselio  superfuerant ,  inoendian 
liausit.  Ibid.  cap.  60. 

^  Quercntc  sanc  Civile,  et  increpante  Germanos ,  tanqoam  fi- 
dem  per  scclus  abiiimpereut.  Simulata  ca  fuerint,  an  retinert 
saevientes  nequiverit,  parum  affirmatur.  Ibid,  cap.  60. 


i 


R 

i 
I 

•1 
I 

I 

I 

i 
i 
I 


ÈRE  CHRÉTIENNE   [aN  69-70.]  jÇg 

formé  en  prenant  les  armes  ' ,  se  coupa  enfin  les  che- 
veux. Jusque-là  il  les  laissait  croître ,  se  défendant 
d'en  prendre  aucun  soin ,  et  les  portait  de  plus  rougis, 
ou  teints  en  rouge,  rutilatum  crinem^  mode  guer- 
rière commune  aux  Gaulois  et  aux  Germaine,  très- 
incienne,  et  que  nous  avons  déjà  observée  dans  les 
liècles  antérieurs.  Si  la  foi  publique  fut  mieux  gardée 
iux  légions  prisonnières  de  Bonn  et  de  Nuyss  ' ,  en- 
royécs  sous  les  murs  de  Trêves ,  qu'à  celles  de  Frétera 
elles  eurent  à  supporter  sur  leur  route  la  curiosité 
insultante,  la  joie  immodérée  du  peuple  des  cam- 
pagnes, tremblant  quelques  jours  auparavant  au  seul 
nom  des  Romains,  et  qui  accourait  alors  de  toutes 
parts  pour  jouir  de  leur  humiliation.  Exposés  au  même 
mdpris ,  les  camps  d'hiver  des  légions  ^ ,  des  cohortes, 
^ies  ailes  de  cavalerie,  objets  naturels  de  Tindignation 
publique,  furent  tous  renversés  et  livrés  aux  flammes,^ 
excepté  ceux  de  Mayence  et  de  Vindonisse. 

Au  reste  en  exigeant  le  serment  des  légions  et  de 
leurs  auxilaires,  Civilis  ne  s'était  point  lié  lui-même 
et  n'avait  fait  jurer  aucun  de  ses  Bataves  pour  l'em- 

>  Civilis,  barbaro  voto,  post  cœpta  adversus  Romanos  arma,  pro- 
pcxum  rutilatumquc  crinein,  patrata  denium  cœde  legionum,  de- 
posuit.  Tacil.  Hist.  lib.  4»  cap.  61. 

*  Daplicalur  flagitium,  postquam,  desertis  Bonnensibus  castris, 
altéra  se  legio  luiscuerat.  Et  vulgata  captarum  legionum  fama , 
cancti,  qui  paulo  antcRomanorum  nomen  borrebant,  procurrentes 
ex  agris  tectjsque ,  et  undique  effusi,  insolite  spectaculo  nimium 
fniebantur.  Ibid  cap.  62. 

*  Cohortium,  alarum,  legionum,  biberna  subversa  cremataque: 
iis  tantum  relictis,  qux  Magontiaci  ac  Yiudonissae  sita  sunt.  Ibid. 
cip.  61. 
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pire  des  Gaules  ' ,  dans  la  crainte  de  dëplaire  au 
Germains  :  prévoyant  que  les  Gaulois  pourraient  loi 
disputer  la  domination ,  et  que  dans  ce  cas  il  ne 
remporterait  qu'en  joignant  à  Tëclat  de  sa  réputation 
la  bienveillance  et  les  forces  de  la  Germanie.  Par  le 
même  principe  de  prudence ,  il  empêcha  son  année 
et  celle  de  Classicus  de  piller  Cologne  '  ^  il  la  saan 
aussi  par  son  crédit,  et  par  Tentremise  de  la  prophé- 
tesse  P^elléda ,  de  la  fureur  jalouse  des  Tenchtèm^ 
qui  voulaient  la  détruire,  du  moins  en  raser  les  for* 
tifications ,  pour  la  réunir  de  gré  ou  de  force  au  corpi 
germanique,  et  ces  services  lui  gagnèrent  les  Ubieos. 
Fortifié  de  leur  alliance  et  de  leurs  armes,  Civilis  en- 
treprit avec  plus  d'assurance  de  séduire  les  cités  voi- 
sines, ou  de  les  contraindre  à  se  déclarer  pour  loi 
Il  tira  des  Suniques  (Sunici)y  des  milices  qu*il  dis- 
ciplina -,  il  sut,  par  une  présence  d'esprit  étonnante, 
né^^ocier  au  milieu  d'un  combat  avec  ses  ennemis, 
s'en  faire  entendre  par  la  force  de  sa  voix^,  leur  per^ 
suader  avec  quelques  paroles  de  passer  de  son  côté, 
et  grossir  tout  d'un  coup  son  armée  de  celles  des 
Tongrois ^des  Béiasiens^  des IVerviens ,•  acquisitioa 
d'autant  plus  importante  qu'ils  appartenaient  à  la 

'  Cacteinim  neque  se,  neque  qaemquam  Batavum,  in  veibaGii- 
liarum  adegit,  fisus  Germanoram  opibus;  et  si  certandumadYenos 
Gallos  de  possessione  rerum  foret,  inclitus  fama  et  potior.  TadL 
Hist.  lib.  4)  cap.  61. 

•  Ibîd.  cap.  63,  64,  65. 

'  £t  clara  voce  :  ce  non  ideo,  inquit,  bellam  sumpsimus,  ut  Ba- 
«  tavi  et  Treveri  gentibus  imperent.  Procul  haec  a  nobis  arro- 
agantia.  Accipite  societatem  :  transgredior  ad  vos ,  seamedo- 
«  cem,  scu  militem  mavultis.  n  Ibid,  cap.  6S. 
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classe  guerrière  des  Gaules,  et  que  leur  exemple  pou- 
vait décider  d'autres  cités. 

Pendant  que  Civilis,  augmentant  tous  les  jours  sa 
puissance ,  ébranlait  ainsi  les  parties  de  la  Gaule ,  les 
plus  voisines  du  théâtre  de  la  guerre,  et  la  Germanie 
même  ' ,  Sabinus  qui  s'était  chargé  de  servir  la  ligue 
dans  une  autre  contrée ,  secondait  mal  les  efforts  de 
ses  confédérés.  Ayant  conçu  dans  Tivresse  de  sa  va- 
nité la  folle  idée  de  séparer  ses  intérêts  des  leurs ,  et 
de  se  faire  saluer  César  par  sa  faction,  il  s'avança,  avec 
ce  titre  frivole ,  à  la  tête  d'une  armée  plus  nombreuse 
que  disciplinée ,  sur  les  terres  dfesSéquanais,  déclarés 
pour  le  parti  romain ,  et  qui  ne  refusèrent  pas  le  com- 
bat. Les  Langrois  furent  battus  par  des  voisins  plus 
guerriers  :  Sabinus  fuyant  des  premiers,  alla  cacher 
5a  honte  dans  les  souterrains  ' ,  selon  Plutarque; 
dans  les  tombeaux,  suivant  Dion   Cassius,   d'une 

'  Interea  Julius  Sabinus ,  projectis  fœderis  romani  monu- 
mentis,  Cacsarem  se  salutari  jubet:  magnamque  et  inconditam 
turbam  in  Sequanos  rapit,  contemiinam  civitatem,  etnobis  fidam. 
Nec  Sequani  deti*ectavere  certamen.  Fortuna  melioribus  adfuit. 
Fusi  Lingones.  Sabinus  festinatum  temere  praelium,  pari  formidine 
deseruit.  Utque  famam  cxitii  sui  faceret ,  viUam,  in  qoam  confu- 
gerat ,  crcmavit.  lUic  volontaria  morte  interiisse  creditus.  Tacii. 
Hist.  lib.  4  9  cap.  67. 

*  Ici,  pour  ne  point  antici])er  sur  l'ordre  des  temps,  Tacite  pro- 
met de  raconter  ailleurs  {suo  loco)  dans  quelles  retraites ,  et  par 
quelles  ruses,  Sabinus  se  cacba  pendant  neuf  ans  ;  de  parler  en 
même  temps  de  la  fidélité  de  ses  amis ,  et  des  veilus  béroïques  de 
sa  femme  Eponine.  Ce  morce&u  est  perdu.  On  retrouve  le  même 
sujet  traite  par  Plutarque  {in  amatorio)  qui  dit  que  Tasile  de  Sa- 
binus fut  un  souterrain  d'une  maison  de  campagne ,  de  l'espèce 
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maison  de  campagne,  et  se  dëroba  aux  rechercbes 

de  ses  ennemis,  en  faisant  courir  le  bruit  de  sa  mort. 

On  ignore  ce  que  devinrent  alors  les  troupes  des 

de  ceux  où  Ton  serrait  les  choses  utiles ,  c'est-à-dire  »  les  grain 
et  les  autres  denrées.  On  sait  que  ces  souterrains  qui  servaient 
aux  Gaulois,  non-seulement  à  conserver  les  effets  comestiblo 
pendant  la  paix  ;  mais  encore  à  les  soustraire  dans  la  guerre  à 
Tavidité  des  ennemis,  n'étaient  souvent  connus  que  des  seuls  pro- 
priétaires qui  savaient  en  masquer  les  entrées  ;  usage  qui  snbsiite 
encore  aujourd'hui  dans  quelques  contrées  de  TEurope. 

Après  neuf  années,  Sabinus,  découvert,  fut  conduit  k  Roiae^  d 
Yespasien ,  qui  n'eut  pas  la  générosité  de  lui  pardonner  d'avoir 
pris  si  inutilement  le  titre  de  César ,  fit  périr  aussi  la  généreive 
Eponine. 

Dion  Cassius  (Lib.  66)  change  le  souterrain  en  tombeau,  pour 
rendre  sans  doute  la  scène  plus  touchante,  et  pour  avoir  occasion 
de  faire  dire  à  Eponine ,  en  présentant  ses  deux  fils  à  l'empereur: 
«  Seigneur,  c'était  afin  d'amener  à  vos  pieds  un  plus  grand  nomlm 
«  de  supplians,  que  j'ai  donné  la  vie  dans  un  tombeau  à  ces  enfans, 
«  et  que  je  les  y  ai  nourris.  »  Compliment  trop  recherché,  où  l'on 
trouvera  de  l'esprit,  si  Ton  veut,  mais  vide  de  sentiment.  Ce 
qu'ajoute  Dion  n'est  pas  moins  éloigné  de  la  nature  ;  savoir ,  qne 
ce  discours  fit  couler  les  larmes  des  yeux  des  assistans,  et  de  l'em* 
perem*  lui-même ,  et  que  cependant  il  ne  pardonna  point  à  £po* 
nine. 

Selon  le  récit  de  Plutarque,  plus  judicieux  et  plus  naturel, 

Eponine  n'écoutant  que  son  désespoir ,  irrita  Yespasien  par  aes 
reproches,  et  lui  demanda  la  mort ,  après  celle  de  son  mari ,  avec 
une  hauteur  déplacée.  Bien  loin  cependant  d'excuser  par  \k  Ifi 
prince ,  Plutarque  ajoute  :  mais  il  fut  puni  de  ce  meurtre  par 
l'extinction  totale  de  sa  race ,  qui  périt  en  très-peu  de  temps;  car 
ce  fut  l'action  la  plus  affreuse  de  son  règne  ,  et  dont  les  dieux  et 
les  génies  [âutftêvts]  détournèrent  leurs  regards  avec  le  plug 
d'horreur. 
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Langrois,  qu'on  verra  cependant  reparaître  sous  les 
drapeaux  de  Civilis. 

La  victoire  des  Séquanais  arrêta  Timpëtuositë  des 
armes  de  la  jLigue  %  donna  lieu  aux  peuples  qui  pen- 
chaient à  la  révolte ,  de  se  défier  des  événamens ,  à 
ceux  qui  préféraient  déjà  Tobéissânce  ou  la  neutralité, 
de  se  confirmer  dans  leur  opinion  ;  aux  Rémois  de  se 
faire  valoir  auprès  des  Romains,  par  leur  dévouement 
ordinaire.  Us  écrivirent,  à  cette  occasion,  aux  diffé- 
rentes cités  des  Gaules,  qu'ils  invitèrent  à  nommer 
des  députés ,  afin  de  délibérer  en  commun  air  les  in<- 
téréts  de  la  nation,  et  de  choisir  ensuite  entre  la 
liberté  et  la  soumission.  Les  esprits  commençaient  k 
s'adoucir  ;  et  le  bruit  qui  se  répandit  en  même  temps^ 
qu'une  armée  envoyée  par  Yespasien  franchissait  les 
Alpes  ^ ,  hâta  la  convocation  de  l'assemblée  qui  se  tint 
à  Reims.  Yalentin  député  de  Trêves,  le  plus  ardent 
promoteur  de  la  Ligue ,  orateur  agréable  à  la  mul« 
titude  par  une  éloquence  fougueuse ,  invectiva  vio- 
lemment contre  la  domination  de  Rome,  qu'il  présenta 
par  les  côtés  les  plus  odieux,  et  parla  pour  la  liberté 

'  Seqaanorum  prospéra  acie  belli  impetos  stetit.  Resipîscerè 
paalatim  civitates,  fasquc  et  fœdera  respicere,  principibus  Re- 
mis, qui  perGalliasedixere,  ut,missislegati$,  in  commane  consol* 
tarent,  libertasjan  pax  placeret.  Tacit.  Hist.  lib.  i,  cap.  67. 

*  Igitur ,  veoienlis  cxercitus  lama  et  suopte  ingenio  ad  mitiora 
iaclinautes,  Galiiainuu  civitates  ia  Remos  convenere.  Treveromin 
legatio  illic  oppcriebatur ,  acerrimo  instinctore  belli  Tnllio  Va* 
leatino.  Is ,  meditata  oratione ,  cuocta  magnis  imperiit  objectari 
solita,  contumeliasque  et  invidiam  ia  populum  Rom.  effudit: 
turbidus  miscendis  seditionibus  et  plerisque  gratns  vecordi  ùf 
caïkdia.  Ibid,  cap.  68»  ad.  ann.  70. 
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nationale  avec  le  même  emportement.  Julias  Auspex, 
Fun  des  premiers  entre  les  Rémois  ' ,  harangua  pour 
Tobëissance ,  exagérant  à  son  tour  les  avantages  de  la 
paix,  les  maux  de  la  guerre,  et  la  grandeur  de  lapms- 
sauce  romaine  *,  il  voyait  déjà  les  nouvelles  lëgionset 
la  foudre  s'avancer  sur  la  tête  des  Gaulois.  On  louait 
le  courage  de  Valentin ,  et  Ton  se  rangeait  à  TaYis 
d'Auspex  qui  prévalut. 

Il  n'y  avait  pas  lieu  d'attendre  des  circonstances  une 
détermination  plus  vigoureuse  -,  car  il  est  à  remarquer 
que  les  cités  soulevées  trois  ans  auparavant  contre 
Néron,  et  si  maltraitées  ensuite  par  Vitellins,  en 
haine  de  leur  révolte ,  qui  devaient  par  conséquent 
être  les  plus  irritées  contre  les  Romains,  commeCivilis 
Tavait  supposé,  étaient  précisément  les  moins  ardentes 
pour  la  Ligue  ;  et  que  leur  répugnance  à  se  joindre 
auxBataves',  aux  Trévéroîs,  aux  Langrois,  venait 
principalement  du  souvenir  douloureux  de  les  avoir 
eus  alors  pour  ennemis  dans  Tarmée  de  Yerginios. 
D'ailleurs  ce  ressentiment  à  part,  comment  concilier 
les  jalousies  de  tant  de  peuples  ^  ?  Quelle  cite  met- 

*  At  Julius  Auspex,  e  primoribus  Remorum,  vim  romanam  pa- 
cisque  bona  dissertaûs,  et  «  sumi  bellum  etiam  ab  ignavis,  fortissi- 
«  mi  cujusque  periculo  geri,  jamque  super caputlegiones  »,  sapien- 
tissimum  quemque  reverentia  fideque,  juniores  periculo  ac  meta, 
continuit.  Et  Valentini  animum  laudabaxit ,  consilîum  Atupicis 
sequebantur.  Tticit.  Hisi.  lib.  4,  «ap.  69. 

*  Constat  obstetisse  Treveris  Liogonibusqae  apùd  Gallias,  qnod 
Yindicis  mota  cum  Verginio  steterant.  Ibid. 

*  Deterruit  plerosque  provinciarum  œmulatio.  «  Qaod  bello  et- 
«  put?Unde  jus  auspiciumque  peteretur?  Qnam,  si  cuncta  prove- 
«  nissent,  sedem  imperio  legerent?»  Nondum  Victoria,  jamdîscor- 
dia  erat  :  aliis  fœdera,  quibusdam  opes  viresque,  aat  TetcutatqQ 
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trait-OQ  à  la  tête  des  choses  de  la  guerre  ?  Â  quelle 
autre  donnerait-on  la  direction  des  affaires  générales? 
Dans  laquelle ,  après  le  succès  désiré ,  placerait-on  le 
siège  de  l'empire  gaulois?  source  intarissable  de  pré- 
tentions contraires  ,  que  chacune  fondait  sur  des 
droits  litigieux,  tels  que  ses  richesses,  sa  puissance, 
Tantiquité  de  son  origine.  Ainsi  la  crainte  du  présent^ 
et  les  difficultés  de  l'avenir  firent  prendre  le  parti  de 
remettre  les  choses  dans  le  premier  état ,  et  Ton  écri- 
vit au  nom  des  Gaules  assemblées ,  aux  Trévérois  et 
aux  autres  confédérés ,  a  qu'ils  eussent  à  quitter  les 
«  armes ,  que  s'ils  reconnaissaient  leurs  fautes ,  il  se- 
«  rait  facile  de  les  faire  rentrer  en  grâce  auprès  des 
€  Romains,  et  que  les  médiateurs  étaient  tout  prêts.» 
Par  cette  déclaration  du  corps  des  Gaules,  jointe  à 
l'effroi  qu'inspiraient  les  approches  de  l'armée  ro- 
maine, tout  fut  changé  dans  la  situation  de  la  Ligue, 
excepté  le  courage  ou  l'obstination  de  ses  chefs. 
Tutor ,  qui  avait  manqué  de  diligence  ' ,  ou  de  trou- 
pes suffisantes  pour  défendre  en  même  temps  les  pas- 

originis  per  jurgia  jactantibus  :  taedio  futurorum ,  praesantia  pk- 
cuere.  Scribuntur  ad  Treveros  epistolae ,  nomine  Galliarum ,  ut 
abstinerent  armis,  impetrabili  venia  et  paratis  deprecatoribus,  si 
pœniteret.  Tacit.  Hist,  lib.  4>  cap*  ^' 

'  Ne  Tutor  quidem  maturavit  supeviorem  Germanise  ripam  et 
ardua  Alpium  prœsidiis  claudere.  Atque  intérim  unaetvicesima 
legio  Vindonisa ,  Sextilius  Félix  cum  auxiliariis  cohortibus ,  per 

Rluetiam  irrupere Tutor  Treverorum  copias,  recenti  Vangio- 

num ,  Caracatium ,  Triboceorum  delectu  auctas ,  veterano  pedite 
atque  équité  firmavit ,  corruptis  spe ,  aut  metu  subactis  legiona- 
riis  :qui  primo  cobortempraemissam  a  Sextiiio  Felice  interiiciunt. 
Mox  ubi  duces  exercitusque  romanus  propinquabant,  honesto 
transfugio  rediere.  Ibid,  cap.  70. 
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sages  des  Alpes  et  garder  le  haut  Rhia ,  remporta 
d'abord  un  avantage  sur  un  dëtachement  de  Sextilûu 
Félix ,  qui  venait  de  pénétrer  parla  Rhëtie  ^  il  se  se^ 
vit  même  utilement  dans  cette  occasion  d'un  nombre 
de  soldats  lëgionaires  liés  par  le  serment  des  Gaules, 
mais  qui  ne  se  virent  pas  plutôt  à  portée  des  légions 
de  Yespasien ,  qu'ils  y  coururent  effacer  par  une  se- 
conde désertion  la  honte  de  la  première.  Les  Vanguh 
nés  et  d'autres  auxiliaires  germains  de  nouvelle  levée, 
ayant  suivi  l'exemple  des  déserteurs  romains  ' ,  Tutor 
réduit  aux  seuls  Trévérois,  fut  battu  à  son  tour  prèi 
de  Bingium  par  Félix,  et  si  complètement,  qu'après 
le  combat  il  ne  put  rien  recueillir  des  débris  de  sei 
troupes  épouvantées  et  dispersées  de  toutes  parts. 
Il  arriva  en  même  temps  que  les  légions  prisonnières 
retenues  sous  les  murs  de  Trêves ,  ayant  renouvelé 
d'elles-mêmes  leur  sermentàVespasien,  s'échappèrent 
pendant  l'absence  de  Valentin  ,  et  se  sauvèrent  ï 
Metz  ^;  évasion  dont  Tutor,  aigri  par  sa  défaite ,  et 
Valentin  encore  plus  furieux ,  se  vengèrent  prpmpte- 
tement,  en  donnant  la  mort  aux  deux  commandans 

'  Secutis  Tribocis,  Yaagionibusque  et  Garacatibus  ;  Tator  1^ 
veris  comitantibus,  vitato  Magontiaco ,  Bingium  (xxuxssit ,  fidens 
loco....  sed  incursu  cohortium quas  Sextilius  dacebat,  et  Koerto 
vado,  proditus  fususque.  £a  clade  perculsi  Treveri,  et  plèbes, 
omissis  armis,  per  agros  palantur.  Tctcit.  Hisi,  lib.  4»  cap.  jo» 

*  Legiones  a  Novesio  Bonnaque  ia  Treveros,  ut  sapra  memoni' 
vimus ,  traductœ  se  ipsae  in  verba  Yespasiani  adigunt.  Haw  Yi. 
lentino absente  gesta  :  qui,  ubi  adventabat,  furens,  ctmotaqoe 
rursus  in  turbas  et  exitium  conversurus ,  legiones  in  MedioBi- 
tricos ,  sociam  civitatem  al)scessere.  Yalcntinus  ac  Tutor  in  arma 
Treveros  retrabunt;  occisis  Herennio  ac  Numisio  legatîSy  <]ao, 
minore  spe  veniae,  crescerct  vinculum  sceleris.  Ibid.  cap.  70. 
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lëgionaires ,  Herennius  et  Numisius.  Us  prétendaient 
aussi  s'engager  plus  étroitement  par  ce  crime,  en 
s'ôtant  à  eux-mêmes  et  à  leurs  partisans  tout  espoir 
de  pardon. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  Pétilius  Cérialis, 
général  de  l'armée  de  Vespasien ,  qui  devait  être  de 
sept  légions  ' ,  sans  compter  la  cavalerie  et  les  auxi- 
liaires, arriva  à  Mayence  avec  une  partie  de  ses 
forces  ;  le  reste  achevait  de  passer  les  Alpes ,  ou  ve- 
nait de  nie  Britannique  et  de  TEspagne.  Il  commença 
par  renvoyer  chez  elles  toutes  les  milices  des  cités 
soumises  ' ,  faisant  publier  dans  les  Gaules  que  les 
Romains  se  chargeaient  de  la  guerre-,  qu'ils  n'avaient 
besoin  que  de  leurs  propres  armes,  que  les  Gaulois 
pouvaient  retourner  aux  travaux  et  aux  occupations 
de  la  paix;  et  cette  proclamation  produisit  les  âeux 
effets  que  le  général  romain  .en  attendait  '  :  J'un  de 
mettre  lesjcités  en  état  de  mieux  payer  les  impôts, 
en  leur  rendant  des  bras  pour  la  culture  ;  Tautre  de 
piquer  d'honneur  une  nation  glorieuse ,  et  d'exciter 
son  zèle  en  paraissant  mépriser  ses  services*  Peu  de 
jours  après  il  défit  à  Rigol  ^,  au-dessus  du  confluent 

»  Tacil.  HisL  lib.  4,  cap.  G8. 

*  Delectus  per  Galliam  liabitos  in  civitates  rcmittit,  ac  nunciare 
jubet:  asiifficcrc  imperio  legiones;  socii  admunia  pacis  redirent, 
«  securi  velut  confccto  bello,  quod  romanae  inanus  excepissent.  » 
Jbid.  cap.  71. 

'  Auxit  ea  res  Gallorum  obscquium:  nam,  recepta  juventute, 
faciliustrlLuta  toleravcre,  proniorcs  ad  officia,  quod  spcrncbantur. 
Ilnd.  9 

*  Banville,  (Notice  des  Gaules  ) ,  nomme  ce  lieu  Réol  ;  on  le 
trouve  désigné  dans  les  cartes  allemandes  sous  le  nom  de  Riol  ; 
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de  la  Moselle,  le  téméi^ire  Valentin,  que  Classicus 
et  Civilis  avaient  inutilement  averti  de  prendre  con* 
seil  des  malheurs  rëcens,  et  d'éviter  les  batailles. 
Pris  dans  le  combat  avec  la  principale  noblesse  des 
Belges  ' ,  envoyé  à  Domitien  qui  n'avait  pas  encore 
passé  les  Alpes,  condamné  au  supplice  comme  ré- 
belle y  insulté  par  ses  ennemis ,  Yalentin  reçut  Tar- 
rét  de  sa  mort  avec  autant  d'indifférence  pour  la  vie, 
qu'il  avait  montré  de  chaleur  pour  les  intérêts  de  son 
pays  \ 

Le  lendemain  de  sa  victoire  ^ ,  Cérialis  entra  daii^ 
la  ville  de  Trêves,  contint  la  fureur  de  ses  soldats, 
qui  voulaient  livrer  aux  flammes  la  patrie  de  Tator 
et  de  Classicus  *,  et  cet  acte  d'autorité  sur  ses  troupes, 

il  est  situé  au  confluent  de  la  Sarre  et  de  la  Moselle ,  à  deux  lieues 
au-dessous  de  Trêves. 

*  Tertiis  castris  Bigodulùm  venit,  quem  locum  magna  Treve- 
rorum  manu  Yalentinus  insederat,  montibus  et  ^osella  aunne 

septum;  et  addiderat  fossas  obicesque  saxoimm Ut  ventum 

in  manus ,  deturbati  ruinae  modo  pi^cipitantur.  £t  pars  eqnitom 
aequi^ibusjugis  circumvecta,  nobilissimosBelgarum,  inqaibusdn- 
cem  Valentinum,  cepit.  Tacit,  Hist,  lib.  4»  cap.  71. 

^  At  Domitianus  Mucianusque,  antequam  Alpibus  propinqoA- 
rent ,  prosperos  rerum  in  Treveris  gestarum  nuncios  accepcre. 
Prœcipua  victoriae  (ides,  dux  boslium  Yalentinus  «  neqoaqaam 
abjecto  animo ,  quos  spiritus  gessisset  vultu  ferebat.  Anditos  îdeo 
tantum  ut  noscerctur  ingenium  ejus ,  damnatusque  y  inter  ipram 
supplicium  exprobranti  cuidam  patriam  ejus  captam,  accipere 
se  solatium  mortis  respondit.  Ihid.  cap.  85. 

'  Cérialis  postero  die  coloniam  Treverorum  ingressus  est, 
avido  milite  eruendœ  civitatis  :  «  banc  esse  Classici,  liane  Tutoris 
a  patriam....  »  Cl^rialis,  metu  infamiœ ,  si  licentia,  sœvitiaqne im- 
buerepiilitem  crederetur,  pressit  iras  ;  et  paruere.  Jbid,  cap.  7a. 
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de  modération  à  Tégard  des  vaincus ,  ne  lui  mérita 
pas  moins  Testime  des  Gaulois  en  général,  que  le 
renvoi  de  leurs  miUces.  Les  légions  de  Bonn  et  de 
Nuyss  réfugiées  à  Metz ,  étant  arrivées  à  son  camp  * , 
humiliées ,  consternées ,  n'osant  lever  les  yeux ,  et 
dans  un  état  digne  de  pitié ,  il  les  consola  avec  bonté , 
ne  voulant,  disait-il,  attribuer  quà  la  fatalité  tout  ce 
qui  leur  était  arrivé,  les  réhabilita  en  les  admettant 
aussitôt  à  la  solde,  et  défendit  à  toute  Tarmée  de 
leur  jamais  reprocher  le  passé.  Ensuite,  pour  essayer 
la  voie  de  la  douceur  et  de  Tinsinuation  sur  les  es- 
prits des  confédérés,  il  assembla  les  Trévérois  et  les 
députés  des  Langrois,  et  leur  parla  ainsi. 

((  Je  ne  me  suis  jamais  exercé  dans  Fart  de  discou- 
«  rir  ""  :  c'est  par  les  armes  que  j'ai  tâché  4^  soutenir 


'  Accitarum  e  Mediomatricis  legîonum  miserabilis  adspectus. 
Stabant  conscientia  flagitii  mœstae ,  iixis  in  terram  oculis...  donec 
Ccrjglis  mulceret  animos,  fato  acta  dictitans  «  qua;  militum,  du- 
«  ctHquc  discordia,  vel  fraude  hostinm,  evenissent.  Primum  illum 
«  stipendiorum  et  sacramenti  diem  haberent.....  »  Tune  recepti 
in  eadeiii  castra,  et  ediclum  per  manipules  ne  quis  in  certamine 
jurgiove  seditioncm  aut  cladem  commiiitoDi  objectaret.  TacU. 
Hi.sl.  lib.  4>  cap.  72. 

*  a  Neque  ego  unquam  facundiam  exercui;  et  pop.  romani  vir- 
«  tuteni  armis  aiErmavi.  Sed  quia  apud  vos  verba  plurimum  valent, 
«  bonaque  ac  mala,  non  sua  natura,  sed  vocibus  seditiosorum  sesti- 
fc  mantur,  statuipauca  disserere,  quœ,  profligatobello,utiliussit vo- 
ce bis  audisse  quam  nobis  dixissc.  Terram  vestram  ceterorumque 
«  Gallorum  ingressi  sunt  duces  im()eratC]^M2sque  romani ,  nulla  eu- 
«  pidine,  sed  majoribus  vestris  invocautil)us,  quos  discordiœ  usque 
«  ad  exitium  fatigubant;  et  acciti  auxilio  Gerniani  sociis  pariter  at- 
*'  que  liostibus  scn  ilntem  imj>osuerant.  Quot  j)r8eliis  adversusCim- 
a  bros  Teutonosque ,  quautis  cxcrcituum  nostrorum  laboribus, 
«  quove  eventu  gcrmapica  bella  tractaverjmus ,  satis  claium«  Mec 
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a  la  gloire  da  nom  romain.  Mais,  pnisqne  les  paroles 
«  ont  tant  de  pouvoir  sur  vous ,  qu'au  lieu  d'estimer 
«  les  biens  et  les  maux  par  leur  propre  nature ,  tous 

«  ideo  Rhenum  insediinus  ut  Italiam  tueremur  9  sed  nequis  alim 
ic  Arîovîstus  regno  Galliaram  potiretur.  An  vos  cariores  Cîvili  Ba- 
«  tavisque ,  et  transrhenanis  gentibus  creditis ,  quam  majoribas 
a  eorom  patres  avique  vestri  fuerunt  ?  Eadem  semper  caiissa  Ge^ 
a  manis  transcendendi  in  Gallias  :  libido ,  atqae  avaritbi,  et  nui- 
«  tandae  sedisamor,  ut,  relictis  paludibus  et  solitudinibatstiis,  fe- 
m  condissimum  hoc  solum,  vosqoe  ipsos  possiderent.  Getenuili- 
«  bertas  et  speciosa  nomina  prœtexuntur  :  nec  quisquam  aliennm 
«  servitum  etdominationem  sibi  concupivit,  ut  non  eadem  ista  vo- 
ce cabula  usurparet.  » 

«  Régna  bellaque  per  Gallias  semper  fuere ,  donec  in  nostmm 
a  jusconcederetis.  Nos,  qnamquam  totieslacessiti,  jure  victorix,id 
«  solum  vobi%addidimu5,  quo  pacem  tueremur.  Nam  neque  qoies 
«  gentium  sine  armis,  neque  arma  sine  stipendiis,  neque  stipendia 
<c  sine  tributis  haberi  queunt.  Cetera  in  communi  sita  sumt.  Ipsi 
a  plerumque  legionibus  nostris  praesidetis  :  ipsi  bas  aliasque  pro- 
ie yinciasregitis.Nibilseparatum  clausumve.  Et  laudatorum  pdj^- 
«  pnm  usus  ex  aequo,  quamvis  procul  agentibus  :  sœvi  proximis  in- 
«  gruunt.  Quomodo  sterilitatem  aut  nimios  imbres,  et  cetera  nata- 
«  rae  mala ,  ita  luxum  vel  avaritiam  dominantium  tolerate.  Titia 
«  erunt  donec  homines  :  scd  neque  baec  continua  «  et  melionim 
«  interventu  pensanlui\  Nisi  forte,  TutoreetClassicoregnantibus, 
«  moderatius  imperium  speratis  :  aut  minoribus  quam  nunc  tribuds 
«  parabantur  exercitus ,  quibus  Germani  Britannique  arceantor. 
«  Nam  pulsis  (quod  dii  probibeant)  Romanis,  quid  aliad  quam 
«  bella  omnium  inter  se  gentium  cxsistent?  Octingentorom  anno- 
«  rum  fortuna  disciplinaque  compages  baec  coaluit  :  quae  convelli 
«  sine  exitio  convellentium  non  potest.  Sed  vobis  maximum  discri- 
«  men ,  pênes  quos  aurum  et  opes ,  praecipuae  bellonua  causas* 
«  Proinde  pacem ,  et  urbem ,  quam  victi  victoresque  eodem  jure 
«  obtinemus,  amate,  colite.  Moneant  vos  utriusque  fortunse  docu- 
«  menta ,  ne  contumaciam  cum  pemicie,  quam  obseqoiam  cum 
«  eecnritate ,  malitis,  »  Tacit.  ffist.  lib.  4,  cap.  73  et  74. 
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«  n'en  jugez  que  par  les  discours  séditieux  de  tos 
«  orateurs,  je  veux  bien  vous  entretenir,  en  peu  de' 
«  mots ,  de  choses  qu'il  voife  importe  plus  d'ëcouter, 
ce  dans  le  mauvais  état  où  sont- vos  affaires  ,.  qu'à  moi 
et  de  vous  les  dire.  Ce  ne  fut  pas  de  leur  propre  mou- 
«  vement,  ni  par  aucune  raison  de  cupidité,  que  les 
«  généraux  romains  entrèrent  autrefois  sur  vos  terres 
«  et  sur  celles  des  autres  Gaulois ,  mais  à  la  prière 
fc  de  vos  ancêtres ,  tourmentés  alors  par  lenrs  dïiscor- 
a  des  civiles,  et  voisins  dé  leur  ruine.  Il  fallait  les 
c(  délivrer  des  Germains  appelés  par  ilne  faction,  et 
«  qui  opprimaient  également  leurs  alliés  et  leurs  en- 
<c  nemis.  Combien  de  combats  avions  nous  déjà  li- 
ce vrés  pour  la  Gaule  contre  les  Cimbres  et  les  Teu- 
«  tons?  Quels  ont  été  les  travaux  de  iios  armées  dans 
«  les  guerres  de  Germanie  f  on  le  sait  assez.  Ce  n'est 
«  pas  pour  défendre  l'Italie  que  nous  avons  établi  des 
«  places  d'armes  sur  le  Rhin,  mais  afin  d'empêcher 
«  qu'un  autre  Arioviste  ne  régnât  sur  les  Gaules. 
«  Croyez-vous  être  plus  chers  aux  Bataves  et  aux 
«  nations  transrhénanes  que  vos  pères  et  vos  aïeux 
«  ne  l'étaient  aux  leurs  ?  Les  Germains  auront  tou- 
te jours  les  mêmes  motifs  popr  se  jeter  sur  les  Gaules; 
a  le  caprice,  l'avidité,  le  désir  de  changer  de  de- 
«  meure,  de  quitter  leurs  n^arais  et  leurs  déserts, 
«  pour  s'emparer  de  vos  terres  si  fertiles ,  et  vous  les 
«  faire  cultiver  en  esclaves.  Au  reste  la  liberté  et  les 
«  avantages  spécieux  que  vous  lui  prêtez  ne  sont  que 
«  de  vains  noms,  et  jamais  personne  n'a  ambitionné 
«  de  s'emparer  du  pouvoir  et  d'opprimer  les  autres , 
«  qu'il  n'ait  fait  valoir  les  mêmes  prétextes.  U  y  avait 
«  toujours  eu  dans  la  Gaule  des  royautés  et  des 
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u  guerres  intestines ,  avant  que  les  Romains  n'y  don- 
ce  nassent  la  loi.  Pour  nous,  malgré  vos  fréquentes 
c(  rebellions,  nous  ne  vous  avions  imposé ,  par  le 
((  droit  de  la  victoire,  que  ce  qu'exige  le  maintien  de 
<c  la  paix  ;  car  les  nations  ne  peuvent  jouir  d^  repos 
((  qu'à  Tombre  des  armes  ^  point  d'armes  sans  solde, 
((  et  point  de  solde  sans  tributs  :  tout  le  reste  est  égal 
a  entre  vous  et  nous.  Souvent  vous  commandez  nos 
«  légions,  vous  gouvernez  vos  provinces,  et  même 
((  les  nôtres  :  nulle  distinction ,  nulle  barrière  qoi 
a  nous  sépare.  Quoiqu  éloignés  de  Rome,  Vous  pro- 
a  fitez  comme  nous  des  vertus  des  bons  princes  :  s'ils 
((  sont  méchans,  leurs  coups  s'adressent  aax  plas 
((  proches.  Il  faut  souffrir  l'avidité  et  le  luxe  dissipa- 
u,  teur  de  nos  maîtres,  comme  l'on  supporte  les  sèche- 
<(  resses  dévorantes,  ou  les  pluies  excessives,  et  les 
«  autres  accidens  de  la  nature.  Tant  qu'il  y  aura  des 
«  hommes ,  il  y  aura  des  vices.  Mais  le  désordre  ne 
c(  règne  pas  continuellement ,  et  les  temps  dépravés 
a  sont  aussi  compensés  par  des  intervalles  pkis  heu- 
tt  reux.  A  moins  que  vous  ne  voulussiez  vous  flatter 
((  que  la  domination  de  Tutor  et  de  Classicus  fat 
«  plus  modérée,   ou  qu'ils  entretinssent,  avec  de 
((  moindres  impôts,  les  armées  qui  vous  seraient  tou" 
((  jours  nécessaires  pour  repousser  les  Germains  et 
<(  les  Bretons.  Car  supposons  (  ce  qu  aux  Dieux  ne 
((  plaise)  que  la  domination  romaine  fût  anéantie, 
<(  qu  arriverait-il  dans  le  monde,  si  ce  n'est  une  guerre 
«  universelle  de  toutes  les  nations  les  unes  contre 
a  les  autres?  Il  a  fallu  huit  cents  ans  de  bonheur  et 
<(  de  sagesse  pour  former  la  masse  qui  compose  aa- 
((  jourdhui  l'empire  romain  :  elle  ne  peut  se  détraire 
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«  sans  écraser  ses  destructeurs.  Or  quels  autres  peu- 
F  «  pies  auraient  plus  de  dangers  à  courir  que  les  Gau^ 
}  ((  lois,  dont  For  et  les  autres  richesses  appelleraient 
^  «  d'abord  la  cupidité  et  les  armes  des  étrangers?  Ai- 
si  «  mez  donc  la  paix  et  Rome  5  chérissez  une  ville  où 
i  c(  les  vaincus  et  les  vainqueurs  sont  également  ci- 
^  «  toyens  :  apprenez  des  deux  fortunes  que  vous  avez 
c  «  éprouvées,  à  ne  pas  préférer  une  opiniâtreté  qui 
»  (c  vous  perdrait,  à  la  sûreté  que  vous  présente  l'ôbéis- 
•     «  sance.  » 

Cette  magnifique  harangue,  soit  de  Cérialis,  soit 
de  Tacite ,  où  les  bienséances  oratoires  sont  si  noble- 
ment observées ,  où  le  caractère  des  Gaulois  et  des 
Germains,  leurs  anciennes  querelles,  leurs  intérêts 
respectifs  sont  marqués  avec  tant  de  précision,  où  le 
vrai  et  le  faux  sont  mêlés  avec  tout  Fart  possible,  où 
la  monarchie  universelle  des  Romains  est  présentée 
si  avantageusement,  devait  être  bien  imposante  dans 
la  bouche  d'un  orateur  qui  pouvait  menacer.  De  leur 
côté ,  Civilis  et  les  autres  chefs,  qui  sentaient  que  la 
cessation  des  guerres  civiles  de  Rome  suffisait  pour 
renverser  l'édifice  de  la  Ligue,  voyant,  contre  leur 
espérance,  que  personne  ne  disputait  l'empire  à  Ves- 
pasien,  tentèrent  de  lui  donner  un  compétiteur.  Us 
jetèrent  les  yeux  sur  Cérialis  même,  auquel  ils  écri- 
virent, <{  qu'ils  savaient  certainement  la  mort  de  ce 
«  prince,  malgré  les  soins  qu'on  prenait  pour  la  ca- 
tt  cher  ';  qu'ils  ne  craignaient  ni  Domitien,  son  fils,  ni 

*  «  Vespasianum ,  qnanqaam  nuncios  occultarcnt ,  excessisse 
0  vita.  Urbem  atquc  Italiam  intemo  bello  comsiimptam.  Muciani 
a  ac  Domitiani  vana  et  siae  viribus  nomina.  Si  Cérialis  imperiam 
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«  le  général  Mucîen,  quoique  Fon  parlât  de  leur  ar- 
•t  rivde  prochaine  5  que,  s'il  voulait  pour  lui  Fempire 
«  des  Gaules ,  les  confédërës  se  contenteraient  des 
(c  limites  de  leurs  cites;  s'il  aimait  mieux  une  ba- 
«  taille,  qu'on  la  lui  offrait  également  ».  IN^ayantreça 
aucune  réponse  de  Cérialis ,  trop  habile  pour  donner 
dans  le  piège ,  ils  se  hâtèrent  de  rassembler  toutes 
leurs  troupes,  et  tinrent  un  conseil  de  guerre ,  où  les 
sentimens  furent  d'abord  partagés. 

a  Civiiis  voulait  qu'on  gagnât  du  temps  pour  atten- 
«  dre  les  secours  des  nations  transrhénanes  ' ,  plas 
«  nerveuses,  disait-il ^  que  les  Gaulois,  et  plus  capa- 

«  Galliamm  velit ,  ipsos  fînibus  civitatam  suarum  coiitentos:si 
«  praelium  mallet,  ne  id  qnidem  abnnere.  »  Ad  ea  Cerialîs  Qnlà 
et  Glassico  nihil.  Tacit,  Hist.  lib.  4i  cap.  75. 

'  Givilis  (c  opperiendas  transrhenanorumgentes,  quaramtenoit 
«  fractœ  populi  Rom.  vircs  obtererentur.  Gallos  quid  aliad  qiuB 
a  praedam  victoribus  ?  Et  tamcn  quod  roboris  sit,  Belgas  secumpft- 
a  lam  aut voto  stare.  »  Tutor  «  cunctatione  crescere  rem  romanami 
affirmabat,  «  coeuntibus  undiquc  exercitibus.  Transvectam  eBri- 
«  tannia  legionem  :  accitas  ex  Hispania  :  adventare  ex  Ttalia  :  nec 
«t  subitam militem,  scd veterem  expertumquebelli. Nam  Germanos, 
«c  qui  ab  ipsis  sperentur,  non  juberi,  non  cogi,  sed  cuncta  ex  lilndiBe 
tt  agere  :  pecuniamque  ac  dona ,  quis  solis  corrumpantur ,  majon 
ce  apud  Romanos... .  Quod  si  statim  congrediantui^,  nuUas  esse  Ce- 
<c  riali ,  nisi  ex  reliquiis  gcrmanici  exercitus ,  legiones,  fcsderibns 
«  Galliarum  obstrictas.  Idque  ipsnm,  quod  înconditam  nnpèc  Y»- 
«  lentini  manum,  contra  spem  suam  fuderint,  alimentum  illis  duci- 
«  que  temeritatis.  Ausuros  rursus  venturosque  in  nianiu,noa 
«  imperili  adolesccntuli,  verba  et  concioncs  quam  ferrum  et  arma 
«  meditantis,  sed  Givilis  et  Glassici  :  quos  ubi  adspexerint,  reditn- 
«  ram  in  animos  formidinem ,  fugam ,  famemque ,  et  loties  captis 
«  precariam  vitam.  Ncquc  Trevoros  aut  LingonasbenevoleDitia  con- 
«  tineri  :  resumpturos  arma  ubi  metus  abscesserit.  9  Ibid,  cap.  'fi* 
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((  bles  d'efirayor  et  de  terrasser  les  légions.  Tuifijtso^^ 
«  tenait  au  contraire  que  les  délais  seraient  en  faveur 
a  des  Romains  :  qu'il  y  avait  peu  à  compter  sur  les 
((  Germains,  qui  ne  se  laissaient  ni  gouverner  nicom« 
«  mander,  qui  n'obéissaient  qua  leurs  caprices^  i^e 
a  connaissaient  que  les  présens  et  Targent,  et  savaient; 
a  assez  que  les  ennemis  étaient  plus  riches  que  les 
«  confédérés  ;  que  la  défaite  de  Yalentin  était  Teffet 
tt  du  hasard  et  de  Imexpérience  d'un  jeune  homfisa 
«  plus  exercé  à  manier  la  parole  que  les  armes  :  qiie 
«  les   légions,  avilies  par  le  serment  des  Gaules^ 
K  trembleraient  à  la  vue  des  enseignes  gauloises , 
ce  et  des  chefs  qui  les  avaient  fait  passer  sous  le 
ic  joug  ;  que  Cérialis  n'avait  pas  reçu,  à  beaucoup 
ic  près ,  toutes  les  troupes  qu'il  attendait  de  diffërens 
«  endroits ,  ni  les  plus  aguerries  :  qu'il  fallait  donc 
tt  attaquer   promptement   les  Romains    dans   leur 
«  camp  près  de  Trêves ,  avant  la  réanion  du  resto 
tt  de  leurs  forces.  Classions  termina  le  débat  en  psf* 
«  sant  à  l'avis  de  Tutor ,  et  l'exécution  suivit  à» 
a  près.  » 

Les  Ubiens  et  les  Langrois  marchaient  au  centre  | 
les  Bataves  à  la  droite ,  les  Tenchtères  et  les  Usi- 
pètes  à  la  gauche.  L'attaque  inattendue,  et  commea' 
cée  avant  la  pointe  du  jour  ',  fut  si  brusque  et  si 
bien  conduite ,  que  le  camp  des  Romains  était  forcé 
et  le  pont  de  Trêves  sur  la  Moselle  au  pouvoir  des 

'  Tarn  improvisi  adsilucrc ,  ut  in  cubiculo  ac  lectulo  Geriali» 
(  nc({ue  cnim  noctcm  ia  castris  egerat  )  pugnari  simul  vinciqne  1 

audierit Cérialis,  turbidis  rébus  intrepidus  et  fi^ientet 

reti^ahens ,  iotecto  corpore  promptns  inter  Ida ,  felki 
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ennemis ,  avant  que  Gérialis  soupçonnât  leur  marcbe. 
Surpris  hors  de  son  camp ,  dans  une  maison  où  il 
avait  passé  la  nuit,  sur  le  point  d'être  enlevé  dans 
son  lit ,  il  n'eut  pas  le  temps  de  prendre  ses  armes 
défensives  ;  mais  armé  de  son  intrépidité ,  bravant 
avec  une  témérité  heureuse  les  traits  et  la  mort ,  ra- 
menant les  fuyards ,  ralliant  autour  de  lui  les  plus 
braves ,  il  reprit  d  abord  le  pont  de  la  Moselle ,  en- 
suite il  rentra  dans  son  camp ,  arrêta  par  son  exen^ 
pie  et  par  ses  exhortations  la  déroute  des  légions 
rompues ,  et  les  força  de  combattre  par  cohortes  et 
par  pelotons  sur  le  terrain  et  dans  Tétat  où  elles  se 
trouvaient.  De  leur  côté  Tutor,  Classions  et  Civi- 
lis  animaient  chacun  les  siens  à  combattre  avec  ar- 
deur i  les  Gaulois  pour  la  liberté,  les  Bataves  ponr 
la  gloire  y  les  Germains  pour  le  butin ,  et  ce  dange- 
reux appât  arracha  la  victoire  aux  confédérés  '•  Pen- 
dant que  les  plus  avides  quittaient  le  combat  pour 
butiner,  une  légion  qui  s'était  remise  en  bon  ordre, 
arrêta  la  fougue  des  vainqueurs ,  les  renversa  bientôt 

tate ,  et  fortissimi  cujusque  accursu  reciperatnm  pontem  decU 
manu  finnavit.  Mox,  ia  castra  reversus. . . .  Consistant  per  cohortes 
et  manipules.  Neque  enim  poterat  patescere  acies,  efiîiso  hoste. 
TaciL  Hist.  lib.  4>  cap.  77  et  78. 

'  Tutor  et  Classicus,  et  Giyilis,  suis  quisque  locis  pngnam  cie- 
bant,  Galles  pro  libertate,  Batavos  pro  gloria,  Germanos  td 
prœdam  instigantes.  £t  cuncta  pro  hostibus  erant;  donec  l^gio 
unaetvicesima ,  patentiore  quam  ceterse  spatio  conglobata ,  susti- 
nuit  mentes,  mox  impulit.  Nec  sine  ope  divina ,  mutatis  repente 

•animis,  terga  victores  verterc Sed  obstitit  vincentibas  pnvnm 

inter  ipsos  ccrtamen,  boste  omisse,  spolia  consectandi.  Gérialis,  xA 
incuria  prope  rem  afflixit,  ita  constantia  i^stituit ,  secutusqne  for* 
tunam,  castrabostium  eodem  die  capit  exscinditqae.  Ibùi,  c^.  78. 
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après,  et  par  une  espèce  de  miracle,  dit  Tacite,  nec 
sine  ope  dwina ,  ils  se  livrèrent  à  la  terreur  et  à  la 
fuite.  Glorieux  d'avoir  réparé  la  honte  de  son  incu- 
rie par  la  fermeté  de  son  courage,  Cérialîs  conduit 
par  la  fortune ,  s'empara  le  même  jour  du  camp  des 
ennemis ,  et  le  détruisit. 

Les  Ubiens,  aussitôt  infidèles  à  Civilis,  parce  qu'il 
était  vaincu ,  et  parce  quHls  appréhendaient  qu'il  ne 
transportât  chez  eux  le  théâtre  de  la  guerre ,  égorgè- 
rent en  trahison  une  cohorte  de  Germains  qui  gar- 
dait leur  ville ,  et  firent  demander  de  prompts  se- 
cours au  général  romain  %  en  offrant  de  lui  remettre 
la  femme  et  la  sœur  du  fiatave ,  avec  la  fille  de 
Classions  qu'ils  avaient  en  otage.  En  effet  Civilis  *, 
qui  marchait  déjà  sur  Cologne ,  apprit  à  Tolbiac  que 
ses  ennemis  l'avaient  prévenu,  et  vit  avec  douleur 
son  entreprise  manquée  ;  d'autant  plus  embjirrassé  à 
former  d'autres  projets  ^ ,  qu'alors  même  il  craignait 

'  Tacit.  Hist.  lib.  4»  cap.  7g. 

*  Tolbiaci,  in  finibus  Agrippinensiom,  ^ebat.  Sedtristb  nim- 
cius  avertit ,  deletam  cohortem  dolo  Agrippinensium  )  qai  largis 
epulis ,  viaoque  sopitos  Germanos^  clausis  foribus ,  igné  injecto  « 
cremavere.  Simul  Cerialis  propero  agmine  sobvenit.  Ibid. 

'  Gircumsteterat  Civilem  et  alias  metus,  ne  quartadecîmalegio, 
adjuncta  Britannica  classe,  afflictaret  Batavos,  qua  Oceano  ambinn- 
tur.  Sed  legionem  terrestri  itinere  Fabius  Priscus,  legatos,  in  Ner- 
vios  Tungrosqne  duxit.  Eaeque  civitates  in  deditionem  accept»  : 
classem  ultro  Caninefates  agressi  snnt ,  majorqne  pars  navinm 
depressa  aut  capta.  Et  Nerviorum  multitadinem  sponte  commo- 
I^Hn.. .  iidem  Caninefates fudere.  Glassicos  qnoque  adversns  eqai- 
tes  Novesium  a  Geriale  praeroissos  secundom  prseliom  fecit.  Qnie 
modica ,  sed  crebra  damna ,  famam  victori»  nnper  partœ  lacera-' 
bant.  Ibid, 
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qu  une  flotte  romaine ,  partie  de  la  Grande-Bretagne 
sous  les  ordres  de  Fabius  Priscus,  commandant  de 
la  quatorzième  légion,  n insultât  Tile  des  ^Batayes 
du  côte  de  la  mer.  Mais  Priscus  voulut  auparavant 
faire  rentrer  dans  le  devoir  les  cites  des  Tongrois  et 
des  Nerviens,  sur  les  terres  desquels  il  fit  avancer 
sa  légion^  ce  qui  fournit  aux  Caninëfates  roccasion 
d'attaquer  sa  flotte  dénuëe  de  troupes  \  ils  en  prirent 
oà  coulèrent  à  fond  le  plus  grand  nombre  de  bâti- 
mens,  et  dissipèrent  encore  les  milices  nerviennei 
qui  venaient  de  s'armer  pour  les  Romains.  Classicai 
avait  aussi  battu  auprès  de  Nuyss  un  corps  de  cava- 
lerie de  Cérialis.  Avantages  séparément  médiocres, 
qui  cependant,  aies  prendre  ensemble,  flétrissaient 
la  victoire  de  Trêves. 

Plus  libre  de  ses  mouvemens  ' ,  Tindomptable 
Civilis,  ayant  rétabli  son  armée  dans  la  Germanie, 
revint  fièrement  se  placer  à  Vétéra ,  tant  à  cause  de 
la  position  avantageuse,  que  pour  augmenter  le 
courage  des  siens  à  la  vue  d'un  lieu  témoin  de  leurs 
triomphes  et  de  l'opprobre  des  Romains.  «  Vous  y 
«  marchez  * ,  disait-il  à  son  armée ,  sur  les  trkces  de 

'  At  Civilis reparatoper  Gcmnaniam  exercitu,  apod  Yeten 

castra  consedit  :  tutus  loco,  et  ut  mcmoria  prosperarom  îlljc  n- 
rum  augescerent  Barbarorum  animi.  TaciL  Hist.  lib.  5  ci^p.  i4* 

'  Nec  Civilis  silentcm  struxit  aciem ,  locum  pugnœ  testem  vir- 
tutis  ciens  :  «  Stare  Gcrnianos  Batavosque  super  vestigiaglori»,  ch 
«  neres  ossaque  legioaum  calcanles  :  quocunque  oculos  Romanni 
«  iutenderet,  captivitatem  clademque  et  dira  omina  observari.  Ni 
a  terrerentur  vario  Treycrici  prxlii  eventu  :  suam  illic  victoriam 
«  Gennaois  obstitisse ,  dum ,  oxuissis  teli» ,  prakUt  manus  impe- 
ccdiunt.»  Ibid,  cap.  17. 
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((  votre  propre  gloire*,  vous  foulez  sous  vos  pieds  les 
((  os  et  les  cendres  des  légions.  Vos  ennemis ,  ftu 
((  contraire ,  n'y  trouveront  que  les  funestes  images 
«  de  leurs  désastres  passés,  et  de  sinistres  présages 
((  de  lavenir.  »  Au  moyen  d'une  digue  disposée 
obliquement  dans  le  Rhin ,  il  submergea  de  vastes 
campagnes  déjà  humides  de  leur  nature  ' ,  et  se  pré* 
para  ainsi,  contre  les  Romains,  un  champ  de  ba- 
taille favorable  à  ses  propres  troupes,  accoutumées, 
comme  elles  Tétaient,  à  nager  et  à  se  jouer  des 
eaux  et  des  marais.  Cérialis,  à  la  tête  d'une  armée 
accrue  du  double  depuis  l'affaire  de  Trêves*,  joignit 
ses  ennemis,  qui  l'attaquèrent  les  premiers;  et  les 
plus  braves  de  part  et  d'autre  engagèrent  le  combat^; 
mais. sur  un  terrain  inondé  dont  il  ne  paraissait  que 
quelques  parties  à  découvert,  il  fallait  combattre 

'  Sed  arccbat  latitudo  campomiu ,  suopte  ingftnio  humentium. 
Addiderat  Civilis  obliquam  in  Rlienum  molem ,  cujus  objecta 
revolutus  amiiis  adjacentibus  superfundcretur.  Ea  loci  forma ,  in- 
ccrlis  vadis  subdola  et  nobis  adversa  :  quippe  miles  roma^ius 
armis  gravis ,  et  nandi  pavidus  ;  Germanos  (luminibus  suetos,  1§- 
vitas  armorum,  etproccritas  corporum  attoUit.  Tacit,  Hisi,  lib. 
5,  cap.  i4- 

*  Duplicatis  copii».  Ibid. 

'  Deinde  orta  ti*cpidatio,  cum  praealtis  paludibus  arma,  equi 
haurirentur.  Germani  notis  vadis  persultabant,  omissa  plerumque 
Cronte,  latera  ac  terga  circumvenicates  :  neque,  ut  in  pedestri  acie^ 
cominus  certabatur,  sed,  tanquam  navali  pugna,  vagi  inter  undaS; 
aut,  si  quid  stabile  occurrebat,  totis  illic  corporibus  nitentes,  vul- 
nerati  cum  intcgris ,  periti  nandi  cum  ignaris,  in  mutuam  perni- 
ciem  implicabantur.  Minor  tamcn  quam  pi*o  tumultu  cxdes  :  quia 

non  ausi  egredi  paludem  Germani JNox  apud  barbares  canta 

aut  clamore,  nostris  peri^amet  minas  acta.  Ibid,  cap.  i5, 

'4 
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sans  ordre ,  plus  dans  Teau  que  sur  terre ,  plus  par 
petites  troupes  que  par  corps  entiers.  Les  Balayes  et 
les  Germains  hauts  de  stature^  armes  à  la  légère, 
marchaient  agilement  dans  les  marais  et  nageaient 
de  même  au  besoin  ;  au  lieu  qu'avec  des  armes  pe- 
santes, les  Romains,  qui  n  avaient  ni  la  même  taille, 
ni  la  même  adresse,  embarrassés  dans  les  lieux  fan- 
geux ,  étaient  engloutis  dans  les  endroits  plus  pro- 
fonds. Celte  journée  fut  cependant  pour  eux  plus 
laborieuse  et  plus  humiliante  que  meurtrière.  Ils 
passèrent  la  nuit  dans  le  dépit  et  dans  un  silence 
menaçant ,  les  vainqueurs  à  célébrer  leurs  avantages 
par  des  chants  et  par  des  cris  de  joie. 

La  bataille  recommença  le  jour  suivant  avec  plus 
de  chaleur  des  deux  côtés ,  et  d'abord  avec  la  même 
supériorité  de  la  part  des  Bataves  et  des  Germains 
auxiliaires  ' ,  qui  osaient  s'avancer  au-delà  des  ma- 
rais pour  provoquer  les  légions.  Un  gros  bataillon 
de  Bructères ,  placé  sur  la  digue  du  Rhin ,  ayant  tra- 

.'  Neque  Dostro  milite  paludem  ingrediente,  et  Germanis  nt 
elicerent,  lacessentibus.  Absumptis  quœ  jaciuntur ,  et  ardesoente 
pugna,  procursum  ab  boste  infestius:  immensîs  corporibos,  et 
prseloDgis  hastis  fluitantem  labantemque  militem  eminns  fodîe- 
bant  :  simul  e  mole  quam  eductam  in  Rhenwn  retulimus ,  Bnic- 
teromm  cuneus  ti^ansnatavit.  Tm^bata  ibi  res;  etpellebatur  socia- 

ram  cobortium  acies ,  cum  legiones  pugoam  excipiunt Inter 

quœ  perfuga  Batavus  adiit  Gerialem,  terga  bostium  promittens,  À 
extremo  paludis  eqaes  mitteretur  :  «  solidum  illa ,  et  GugernoS} 
cquibus,  ciistodia  obvenisset,  parum  intentes.»  Duae  alœ,  cnm  per- 
fuga missae,  incauto  bosti  circumfunduntur.  Quod  ubi  damore 
cognitum ,  legiones  a  fronte  incubuere ,  pulsique  Germani  fbgi 

Rlienum  petebant Ne  eques  quidem  institit  repente  fosis  im- 

bribus  et  propinqua  nocte.  TaciL  Rist.  lib.  5,  cap.  17  eti8. 
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versé  à  la  nage  Fespace  qui  la  séparait  de  la  terre , 
avait  pris  en  flanc  les  auxiliaires  des  Komains  et  fai- 
sait plier  la  première  ligne,  lorsque  la  fortune,  dont 
Civilis  avait  déjà  tant  à  se  plaindre,  le  trahit  encore. 
Sur  l'avis  d'un  déserteur  batave,  qu'on  pouvait  tourner 
les  marais,  et  qu'à  l'extrémité  il  se  trouvait  un  ter* 
rain  solide ,  mal  gardé  par  des  troupes  peu  vigilantes, 
Cérialisy  fit  marcher  à  l'instant  un  fort  détachement 
de  sa  cavalerie,  qui  les  surprit  et  chargea  vivement 
l'armée  ennemie  par  derrière ,  pendant  que  les  lé- 
gions la  pressaient  de  front.  Les  Germains  mis  en 
fuite  coururent  au  Rhin,  qu'ils  passèrent  sans  être 
inquiétés  à  cause  de  l'approche  de  la  nuit. 

Quoique  dès  le  lendemain  Civilis  eût  en  quelque 
sorte  réparé  ses  pertes  par  la  jonction  d'un  secours 
qui  lui  arriva  de  la  Germanie  ' ,  il  prit  le  parti  de  se 
retirer  dans  l'Ile  des  Bataves,  n'osant  défendre  ce 
qui  leur  appartenait  au-dehors.  Les  Romains  vinrent 
bientôt  l'y  chercher,  et  s'établirent  en  quatre  quar- 
tiers peu  distans  les  uns  des  autres  \  Civilis  ,  dans 
l'espérance  de  tirer  quelque  avantage  de  la  con- 
fiance de  leur  général ,  peut-être  de  l'enlever  sur 
les  chemins  au  milieu  de  ses  quartiers,  partagea  de 
même  son  armée  en  quatre  corps  ^,  et  fit  assaillir  en 

'  Postera  die Civili  Chaucorum  aiixilia  venere ,  non  tamen 

ausos  oppidum  Batavorum  armis  tueri In  insulam  concessit. 

Tacit.  Hist.  lib.  5,  cap.  19. 

'  Praesidia  cohortiom,  alarum,  legionum  una  die  Civilis  qnadri* 
partito  invaserit.  Ibid,  cap.  10. 

'  Ita  divisis  copiis ,  ut  ipse  et  Yerax ,  sorore  genitus ,  Glassi- 
cosque  ac  Tator  suam  quisque  manom  traherent  :  nec  omnia  pa- 

14. 
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même  temps  les  camps  ennemis,  qui  furent  tûu$ 
maltraités  plus  ou  moins.  Celui  qu'il  attaquait  en 
personne  avait  perdu  ses  plus  braves  combattans,  et 
ne  pouvait  plus  résister  s'il  n'eût  été  secouru  par 
Cérialis  lui-même  à  la  tête  de  sa  cavalerie  \  Le 
Batave  ,  accablé  à  son  tour ,  reconnu  dans  la  mêlée, 
s'échappa  au  milieu  des  traits  et  abandonna  son 
cheval  pour  passer  le  Rhin  à  la  nage.  Les  Germains 
traversèrent  le  fleuve  de  la  même  manière ,  Classi- 
cus  et  Tutor  sur  des  barques. 

Peu  de  temps  après,  les  Germains,  alliés  de  Ci- 
vilis ,  se  vengèrent  sur  une  petite  flotte  qui  ramenait 
Cérialis  du  haut  Rhin,  et  sur  Tescorte  qui  suivait 
par  terre  \  Instruits  qu'elle  campait  négligemment 
et  sans  vigilance  ,  ils  profitèrent  d'une  nuit  fort 
obscure  pour  se  glisser  dans  le  camp  romain,  où 
grand  nombre  de  soldats ,  surpris  dans  le  sommeil 


trandi  fiducia ,  sed  (c  multa  ausis  aliqua  in  pirte  fortunam  adfore. 
aSimul  Cerialem  neque  satis  cautum,  et  pluribus  nunciis  hue  Ulac 
acursantem,  posse  medio  intercipi.  »  TaciL  Hist.  lib.  5,  cap.  ao. 

'  Yadam  Civilis ,  Grinnes  Classicus  oppugnabant  :  uec  sisti  po- 
terant,  interfecto  fortissimo quoque....  Sed  ubi  Cérialis  cum  dé- 
lecta equitum  manu  subvenit ,  versa  fortuna  ;  praecipites  Gerwaiù 
in  amnem  aguntur.  Civilis,  dum  fugientes  retentat,  agnitos 
petitusque  telis,  rclicto  equo,  transnatavit.  Idem  Germanis  effu- 
gium.  Tutorem  Classicumque  appulsœ lintres  vexere.  Ibid, cap.  ai . 

•  Navibus  remeabat  ;  disjecto  agraine ,  incuriosis  vigiliis.  Ani- 

madversum  id  Gerraanis electa  nox  ati'a  nubibus,  etprono 

amne  rapti,  nuUo  prohibente,  vallum  ineunt incisis  taber- 

naculorum  funibus,  suismet  tentoriis  coopertos  trucidabant.  Aliud 
agmen turbare  classem ,  injicere  vincula ,  trahere  puppes. ...  Dnx 
semisomnus  ac  prope  intectus  errore  hostium  serratur.  Ifamoue 
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et  sans  armes,  furent  égorgés  sous  leurs  tentes.  En 
même  temps  un  autre  corps  des  mêmes  Germains 
s'attachait  aux  vaisseaux  qu'ils  enlevèrent,  en  com- 
mençant par  la  trirème  prétorienne ,  dans  laquelle 
ils  crurent  prendre  Cérialis,  ne  pouvant  imaginer 
que  ses  plaisirs  lui  eussent  fait  passer  la  nuit  ailleurs. 
Faute  répétée  qui  le  sauva,  mais  en  le  couvrant  dé 
ridicule  et  d'infamie  *.  La  trirème  fut  envoyée  en 
présent  par  la  Lippe  à  la  vierge  Velléda ,  reine  des 
Bructères,  révérée  comme  prophétesse  par  les  Ger- 
mains 5  et  Civilis  joignit  à  sa  flotte  déjà  nombreuse, 
les  birèmes  de  Cérialis  ',  les  bâlimens  d'un  seul 
rang,  et  jusqu'aux  plus  petits  bateaux  qu'il  fit  orner 
des  dépouilles  des  Romains.  Outre  son  objet  princi- 
pal ,  qui  était  d'intercepter  les  convois  que  ses  enne- 

practorîam  navem  vexillo  insignem ,  illic  ducem  rati ,  abripiunt. 
Cérialis  alibi  nocteni  egerat ,  ut  plerique  credidere ,  ob  stuprum 

Claudise  Sacratae,  mulieris  Ubiœ Multa  luce  rcvecti  hostes, 

captitis  navibus,  praîtoriani  trireraem,  flumine  Luppia,  donam 
Velledae  traxere.  Tac  it.  HisL  lib.  5,  cap.  22. 

'  Quamquam  periculuni  captivitatis  evasisset ,  infamiàm  non 
vitavit.  Ibid.  cap.  ai. 

*  Civilem  cupido  incessit  navalem  aciem  ostentandi .  Complet 
quod  biremiuni ,  quœque  simplici  ordine  agebantur.  Adjecta  in- 

gens  lintrium  vis et  siinul  aptœ  lintrcs  sagulis  versicoloribus , 

haud  indecorc  pro  velis  juvabantur.  Spalium  velut  œquoris  elec- 
tum,  quo  Mosae  flumiois  os  ninncm  Rhenura  Oceano  affandit.Caussa 
înstrucndiB  classis ,  supra  insitam  genti  vanitalem  ,  ut  eo  terrore 

commcatus  Gallix  interciperent Sic  piacvecli,  tentato telorum 

jactudirimuntur. Civilis,  niliil  ultra  ausus  trans  Rhenum  concegsit. 
Intérim,  flexu  autumni  et  crebris  pluvialibus  imbribus,  superfusus 
amnis  palu^reui  humilemque  insulam  in  faciem  stagni  opplevit. 
Ibid,  cap.  a3. 
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mis  tiraient  de  la  Gaule  par  TOcëan,  ou  de  leur  fer- 
mer le  bas  Rhin  et  les  embouchures  de  la  Meuse,  sa 
vanité  était  flattée  d'étaler  le  spectacle  d*uiie  armée 
navale,  comme  s'il  n'avait  fait  que  changer  la  forme 
de  la  guerre  et  la  transporter  sur  les  eaux.  Il  s'ap- 
procha même  en  ordre  de  bataille  fort  près  de  la 
flotte  romaine ,  inférieure  à  la  sienne  par  le  nombre, 
plus  forte  par  la  grandeur  des  bâtimens,  et  mieux 
équipée.  Mais,  soit  qu'il  eût  changé  subitement  de 
dessein,  soit  qu'il  n'eût  pas  eu  effectivement  celui 
de  combattre,  il  se  contenta  de  la  démonstration,  et 
sans  rien  entreprendre  davantage,  il  se  retira  au- 
delà  du  Rhin  chez  ses  alliés.  On  se  trouvait  d'ail- 
leurs à  la  fin  d'un  automne  pluvieux,  l'île  des  Bataves 
avait  été  dévastée  par  Gérialis,  et  le  débordement 
des  rivières  en  faisait  un  lac. 

Ainsi  finit  cette  seconde  campagne  et  la  guerre 
même  '.  Car  la  pacification  suivit  de  près,  par  l'entre- 
mise de  la  reine  des  Bructères,  dont  la  tour  inacces 
sible  aux  profanes  était  le  centre  des  négociations. 
Des  envoyés  secrets  de  Cérialis  avaient  été  chargés 
d'offrir  à  Velléda  %  par  l'organe  de  ses  parens,  le 
pardon  de  Civilis  et  des  Bataves  ^  ;  «  de  lui  faire  en- 

*  L*an  70  de  Fère  chrétienne. 

*  Arcebantur  adspectu,  quo  plus  venerationis  inesset.  Ipsa  édita 
in  turre  :  delectus  e  propinquis  consulta  responsaque  ,  ut  inter- 
nuncius  numinis ,  porlabat.  Tacit,  HisL  lib.  4i  cap.  65, 

^^  Nam  Cérialis ,  per  occultos  nuncios ,  Batavis  paceiu ,  Civili 
veniamostentans,  Velledam,  propinquosque  monebat,  ccfortunam 
«  belli,  tôt  cladibusadversam,  opportuno  ergapopulumRom.  meri- 
ft  to  mutarc.  Caesos  ïreveros ,  receptos  Ubios ,  ereptam  Batavis 
«  patriam  :  neque  aliud  Civilis  amicitia  peractum ,  quam  vulnen^ 
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«  tendre  en  même  temps,  qu'elle  avait  une  heu« 
«  reuse  occasion  de  mëriter  des  Romains,  et  de  sér- 
ie vir  réellement  les  nations  germaniques  en  les 
«  ramenant  à  la  raison  :  que  les  Trëverois  étaient 
«  écrasés,  les  Ubiens  remis  sous  Fobéissance,  les 
«  Bataves  sans  patrie  ;  que  les  Germains  n'avaient 
«  remporté  de  Talliance  de  Civilis  que  des  blessu^ 
«  reSy  des  déroutes,  des  calamités  ^  qu'ils  avaient  déjà 
a  assez  de  fautes  à  se  reprocher ,  et  qu'ils  ne  seraient 
«  pas  sages  de  s'attirer  de  plus  grands  malheurs.  » 
Aux  menaces,  Cérialis  mêlait  les  promesses,  et  ces 
deu!c  moyens  eurent  leurs  effets. 

Les  Bataves  qui  se  trouvaient  les  plus  maltraités 
de  tous  les  confédérés,  se  voyant  abandonnés  ou 
trahis  par  les  Gaulois ,  et  prêts  de  l'être  par  les  Ger- 
mains, dont  ia  fidélité  chancelait,  ouvrirent  aussi  les 
yeux  sur  leurs  intérêts.  On  entendait  dire  dsins  les 
conversations  du  peuple  :  «  qu'il  ne  fallait  pas  ache- 
«  ver  de  se  perdre  *  5  qu'avait-on  gagné  à  détruire 

a  fugas ,  luctus;  exsulem  eum  etextorrem  reicipientibus  onerl  :  et 
«  satis  peccavisse ,  quod  loties  Rbenum  transcenderint.  Si  quid 
«  ultra  moliantur,  inde  injuriam  et  culpam,  hinc  ultionemetdeos 
«  fore.  »  Miscebantur  minis  promissa.  Tacit.  Hist,  lib.  5,  cap.. 24. 
'  ce  Non  prarogandam  ultra  ruinam  ,  nec  posse  ab  una  natione 
tr  totius  orbis  servi tium  depelli  :  quid  perfectum  cœde  et  incendiîs 
*  legionum,  nisi  ut  plures  validioi*esque  aocii^ntur  ?Siyespa8iaDO 
«  bellum  navaverint ,  Vespasianum  rerum  potiri.  Sin  populum 
ir  Rom.  armis  provocent ,  quotam  partem  generis  hunïani  Bâta  vos 
«  esse  ?  Respicerent  Rhstos  iVoricosque,  et  ceterorum  onera  socîo- 
«  rum.  Sibi  non  tributa  sed  virtutem  et  viros  indici.  Proiimum  id 
a  libertati:  et  si  dominorum  electio  sit,  bonestios principes  Roma- 
«  norum ,  qoam  Ger^normn  feminas  tolerari.  «  Hsec  ynlgus. 
Ibid,  cap.  a5. 
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«  par  le  fer  et  par  le  feu  quelques  légions ,  sinon 
«  d'en  faire  venir  d'autres  en  plus  grand  nombre  et 
a  plus  redoutables?  Si  Ton  avait  VQulu  faire  la  guerre 
«  pour  Vespasien,  quelle  ëtait  finie,  puisque  Yes- 
a  pasien  régnait.  Quel  espace  occupaient  donc  les 
«  Bataves  dans  Tunivers ,  pour  pouvoir  rafiranchir 
«  de  la  servitude  romaine  ?  Qu'après  tout  ila  n'a- 
«  vaient  pas  à  porter  les  mêmes  charges  que  lei 
«  Rhëtiens ,  les  Noriques  et  d'autres  alliés  de  Rome  ; 
«  qu'on  ne  leur  demandait  pour  tribut  que  de  la 
«  valeur  et  des  hommes ,  ce  qui  approchait  fort  â% 
((  la  liberté  ;  et,  que  dans  le  choix  des  maîtres,  il  était 
K  encore  plus  honorable  d'obéir  à  ceux  des  Romains, 
«  qu'à  des  femmes  de  la  Germanie.  ^  Les  grands 
de  leur  côté  se  disaient  :  «c  qu'ils  s'étaient  laissé  en- 
te traîner  par  la  rage  et  par  l'ascendant  de  CiviUs 
«  dans  une  guerre  funeste ,  où  lui  seul  était  inté- 
«  ressé  '  ;  qu'il  avait  enveloppé  sa  patrie  dans  set 
«  malheurs  domestiques;  quil  était  temps  que  ht  n»- 
c(  tien  revînt  de  ses  égareraens ,  et  qu'elle  les  fît 
«  oublier  par  la  mort  du  coupable.  » 

Dëchu  de  ses  hautes  prétentions,  craignant  tout 
de  ses  concitoyens,  n'espérant  plus  rien  des  étran- 
gers -,  accablé  du  poids  de  ses  maux ,  et  tenant  peut- 
être  encore  trop  à  la  vie ,  Civilis  plia  enfin  son  coo^ 
rage  à  la  nécessité  "".  Il  demanda  une  entrevue  ii 


'  Proceres  atrociore  :  «  Civilis  rabie  semet  in  arma  trutos  :  il 

«  doniesticis  malis  excidium  gentis  opposuisse ventiim  ad  ea^ 

«  tréma  »  ni  resipiscere  incipiant ,  et  noxii  capitis  pœna  poeaitti^ 
K  tiam  fateantur.  »  Tacit.  Hist.  lib.  5,  cap.  aS. 

Non  fefeUit  Givilem  ea  inclinatio ,  ey>rœvenire  statuit  :  wot 
per  tœdium  malorum ,  etiam  spe  vitae ,  quse  pleruinquQ  niapM 
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Gërialis  sur  un  pont  dont  on  coupa  le  tnilieu,  et 
commença  ainsi  la  défense  de  sk  cause  «  Si  j^avais  à 
«  me  justifier  devant  un  lieutenant  de  Vitellius,  les 
«  faits  parleraient  contre  moi,  et  "Éies  pafoIe&  ne 
«  mériteraient  aucune  croyance.  Nous  étions  ouver- 
te tement  ennemis,  ce  prince  et  moi;  il  m'avait  fait 
«  du  mal  le  premier,  et  j'avais  tâché  de  lui  en  faire 
«  davantage.  Au  contraire  ,  jai  cultiva  de  tout 
«  temps  Famitié  de  Vespasien ,  et  lorsqu'il  était 
«  particulier,  nous  nous  appelions  faroilièrement 
«  du  nom  d'amis.  Ântonius  Primus  le  sait,  lui  qui 
m  m'engagea  à  prendre  les  armes,  pour  empêcher  les 
«  légions  distribuées  dans  la  Germanie ,  et  la  jeu- 
«  nesse  des  Gaules  de  passer  les  Alpes.  Ce  qu'Auto- 
c  nius  mè  détnandait  par  ses  lettres,  Hordéonius 
«  me  le  conseillait  de  vive  voix.  Tai  allumé  dans  la 
«  Germanie  (et  dans  les  Gaules)  la  même  guerre  que 
«  Mucîen  dans  la  Syrie,  Aponius  dans  la   Mésie , 

m  Flaviendans  la  Pannonie » 

La  suite  de  ce  discours  a  péri  par  l'injure  des  temps, 
ainsi  que  le  reste  du  cinquième  livre  des  histoires  de 

amiBios  infringit.  Petito  colloquio ,  scinditur  Nabalis  fluminis 
pons;  in  cujus  abrapta  progressi  duces.  Et  Glvilis  ita  cœpît  :  «  Si 
«  apud  Vitellii  legatuiu  defenderer,  neque  facto  meo  venia,  ncquc 
«  dictisfidcs  debcbatur.  CuDcta  inter  nosininiica,  hostilia,  ab  iUo 
«  cœpta ,  a  Die  aucta  erant.  Erga  Yespasianum  vetns  mihi  obser- 
«  vantia  :  et,  cum  privatus  esset,  anict  vocabamar.  Hoc  Primo  Anr 
«  toiiio  notuiu,  cojus  epistolis  ad  beUum  accitus  suin,  ne  Gcrma- 
ccoicae  legiones,  et  GallicajuveDtaft,  Alpes  transcenderel.  Qosa 
(c  Antouiusepistolis,  Hordéonius  Flaccus  pressens  monebat .  tnna 
ce  in  Germania  movi,  quœ  Mucianusin  Sjria,  Aponius  in  Mœsia, 
a  Flavianus  in  Pannonia...  »  TacU*  HisU  lib.  5,  «ap.  26 et  ultim. 
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Tacite  *,  et  les  autres  écrivains  ne  nous  apprennent 
pas  quelle  fut  la  fin  de  TAunibal  gaulois.  Mais 
puisque  sa  grâce  ëtait  un  article  préliminaire  des 
négociations ,  on  ne  peut  douter  qu'il  n^ait  obtenu 
alors  une  composition  honorable.  On  voudrait  aussi 
savoir  comment  se  fit  la  réduction  des  Langrois, 
dont  le  grand  historien  n'avait  certainement  pas 
manqué  de  rendre  compte  dans  les  morceaux  que 
nous  regrettons-,  et  c'est  peut-être  de  cette  source 
que  Froutia  avait  tiré  l'article  de  ses  stratagèmes,  o& 
il  dit,  ((  que  la  cité  de  Langres  %  qui  s'attendait  i 
a  être  ravagée  par  l'armée  de  Yespasien ,  ayant  ti 
c(  avec  étonnement,  qu'on  avait  respecté  ses  posses- 
<(  sions,  au  point  de  ne  lui  causer  aucun  dommage, 
((  se  soumit  de  bonne  grâce;  et  qu'elle  offrit  à  Do- 
((  mitien  soixante-dix  mille  hommes  sous  les  armes,  i 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  disputer  sur  le  nombre, 
qui  paraît  exagère  ;  on  observera  seulement  que  les 
Langrois  se  rendirent  les  derniers  et  sans  résistance. 
De  sorte  qu'après  des  efforts  prodigieux  de  courage, 
des  succès  flatteurs,  des  désastres  accablaus,  des 
espérances  trompées,  des  illusions  évanouies,  toute 
la  Gaule  confédérée  pour  sa  liberté ,  rentra  en  peu 
de  temps ,  et  pour  plusieurs  siècles  encore,  dans  les 
anciennes  bornes  de  la  soumission. 

'  Lingonum  opulentissima  civitas ,  quse  ad  Givilem  descivent, 
quum,  adveniente  exercitu,  Gaesaris ,  populationem  timeret; 
quod  contra  expectationem  inviolata,  nihilex  rébus  sais  amisent, 
ad  obsequium  redacta ,  septaaginta  millia  armatomm  tradidit  ei. 
Sext.  JuL  Front,  straiag.  lib.  4>  cap.  3. 
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CONCLUSION. 

Pour  donner  une  idée  de  la  plus  violente  agitation 
qa^ussent  éprouvée  les  Gaules  depuis  Jules-César,  et 
du  nouvel  esprit  de  guerre  dontCivilis  les  anima, 
!©ii  n'a  presque  fait  autre  chose  que  de  rapprocher  des 
^morceaux  épars  dans  plusieurs  livres  de  Tacite.  On  a 
'  jagë  que  le  fil  historique  ne  devait  point  être  rompu 
'ni  embarrassé  par  des  réflexions,  ou  plutôt  qu'elles 
naissaient  assez  des  récits  même  eJt  du  style  pensé 
de  cet  écrivain.  On  a  cru  aussi  qu'il  était  indispen- 
sable de  rapporter  fidèlement  quelques-uns  de  ses 
discours,  et  que,  malgré  la  distance  désespérante  de 
la  langue  à  la  nôtre,  chaque  tableau  de  ce  grand 
peintre  montrerait  encore  mieux  le  côté  moral 
qu'il  s'agissait  de  présenter ,  qu'on  ne  pourrait  le 
faire  dans  autant  de  dissertations. 

Il  uous  reste  à  observer,  i**  que  l'ambitieux  Civilis 
portait  ses  vues  trop  loin,  s'il  se  flattait,  comme 
Tacite  semble  le  croire ,  de  pouvoir  réunir  sous  sa 
puissance  les  Gaules  et  la  Germanie  '  ;  c'est-à-dire , 
8*il  avait  formé  le  projet  qui  fut  exécuté  plus  de  sept 
cents  ans  après,  par  Charlemagne,  et  dans  des  cir- 
constances très-difi*érentes5  a"  que  l'idée  d'un  empire 
des  Gaules,  grande,  hardie,  mais  non  pas  chimérique, 
tenait  à  deux  suppositions  probables -,  la  première, 
que  les  guerres  civiles  de  Rome  dureraient  long- 
temps :  ce  qui  devait  plutôt  se  présumer  que  le  coa- 

'  Sic  in  Gallias  Germaniasque  intentus,  sidestinataprovenissent, 
validissimarum  ditissimaruinqiie  nationum  regno  immioebat. 
TacU.  ffist.  Ub.  4,  cap/18. 


traire  ;  la  seconde ,  que  la  plupart  des  cites  gauloises  |  P 
entreraient  avec  passion ,  on  se  laisseraient  entraîner 
dans  la  ligue  :  et  nous  avons  vu  que  des  ressenti- 
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mens  rëcens  ou  de  vieilles  jalousies  en  ëloignàrei 
celles  même  qui  avaient  le  plus  de  sujet  de  mécofl- 
tentement,  et  d  abord  plus  de  penchant  à  se  wfxdt 
ver.  Ce  n'ëtait  pas  la  révolte  qui  leur  déplaisiit, 
mais  Fassociation.  i""  Qu'à  juger  de  ce  qa'aonit 
fait  Civilis  à  la  tête  d'une  puissante  confédératioB, 
par  les  grandes  choses  qu'il  fit  avec  des  moyens  n^ 
diocres ,  on  ne  peut  douter  qu  il  n'eût  détruit  phi 
promptementles  légions  laissées  par  Yitellius  en  it 
çà  des  Alpes,  qu'il  n'eut  défait  aisément  l'armée  de 
Cérialis,  et  qu'après  avoir  arrêté  la  fortune  de  T* 
pasien ,  il  ne  lui  eût  suscité  un  concurrent  au  tritt 
des  Césars,  peut-être  plusieurs.  C'est  alors  que  tmtts 
les  cités,  sans  crainte,  comme  sans  afFection pas  1^ 
les  nouveaux  partis ,  auraient  été  emportées  de  gri  1^ 
ou  de  force  par  le  torrent  de  la  rébellion  ^  et  si  Pei*  1^ 
pire  des  Gaules  avait  pu  prendre  une  certaine  codb-  |^ 
s  tance ,  quel  exemple  pour  les  autres  nations  égale- 
ment fatiguées  du  joug  romain?  mais  les  temps  n'é- 
taient pas  arrivés. 

Les  Gaulois  se  trouvèrent  donc  après  la  pacifica- 
tion ,  au  même  point  qii'avant  la  révolte.  Lear  condi' 
tion  ',  comme  Civilis  l'avait  prédit,  n'en  devint  pii 
plus  mauvaise.  Il  leur  resta  de  plus  la  considération 
acquise  par  le  courage  qu'ils  avaient  montré,  et,  se- 
lon les  apparences,  ils  en  furent  traités  avec  pte 
d'égards  et  plus  de  ménagemens  par  Vespasien,  prince 

."  «  Aut  victi  iidexn  erimus.  »  Tacit.  Hist,  lib.  4,  cap.  3a. 
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prudent  et  naturellement  niodéré.  On  peut  même 
conjecturer  qu'à  la  suite  de  longues  guerres  civiles, 
voyant  Rome  etTIlalie  épuisées  d'hommes  de  guerre, 
il  acheva  de  communiquer  le  droit  de  citoyens  ro- 
mains ,  ou  le  droit  d'entrer  dans  les  légions ,  à  toutes 
les  cités  gauloises ,  supposé  cependant  qu'il  n'eût  pas 
été  prévenu  par  Galba  et  par  Vitellius  •,  et  que  ce  fut 
probablement  sous  son  règne,  d ailleurs  équitable 
et  paisible ,  qu'adoptant  de  plus  en  plus  la  langue , 
les  mœurs,  les  usages,  les  noms  même  de  leurs 
maîtres,  les  Gaulois  cessèrent,  pour  ainsi  dire,  de 
I*étre  ,  pour  devenir  presque  entièrement  Romains. 
I^eur  esprit  militaire  dut  se  reproduire  alors  sous  une 
Jbrme  nouvelle ,  moins  nationale ,  et  se  mêler  autant 
^pi^il  était  possible,  avec  celui  de  la  puissance  domi- 
nante, mais  en  retenant  toujours  l'empreinte  de  son 
earactère  essentiel  :  comme  on  voit  deux  rivières  af- 
fluantes marcher  assez  long-temps  dans  le  même  lit, 
sans  confondre  entièrement  leurs  eaux.  C'est  ce  que 
nous  examinerons  dans  les  Mémoires  suivans. 


aaa  septième  hémoire. 


SEPTIÈME  MÉMOIRE. 


Sur  t Esprit  militaire  des  Gaulois ,  depms 
p^espasien  jusqu'à  Diocletien. 
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Espace  d'environ  a i4  iin>*  1  « 

là 
Dans  le  cours  d'environ  cent  Tingt-hoît  années, à  L 

compter  de  lentrëe  de  Jules-Cësar  dans  les  Gnlei  1. 
jusqu'à  le  révolte  de  Civilis ,  il  n  ëtait  pas  difficile  de 
saisir  Tesprit  de  guerre  des  Gaulois  plus  sûremeit 
encore  que  dans  les  temps  précédens,  ni  de  le  saine 
assez  exactement  dans  ses  variations.  On  aurait  màK 
pu ,  sans  trop  s'dcarter  des  règles  austères  de  la  dis- 
sertation ,  le  traiter  avec  plus  d'étendue  ,  ou  le  ren- 
dre avec  des  couleurs  plus  fortes  d'après  des  peintres 
de  mœurs,  tels  que  César,  Hirtius,  Cicëron,  Str^ 
bon ,  Plutarque ,  Suétone ,  Dion ,  et  surtout  le  pro- 
fond Tacite.  U  n'en  est  pas  ainsi  des  temps  posté- 
rieurs que  nous  allons  parcourir  \  espace,  au  premier 
coup-d'œil^  trop  vaste  pour  un  Mémoire  :  réellement 
trop  resserré ,  stérile  en  observations ,  presque  vide 
de  faits  instructifs ,  quoiqu'assez  rempli  d'écrivain^, 
mais  généralement  médiocres  ou  frivoles,  qui  parais- 
sent avoir  ignoré  que  l'histoire ,  suivant  Texpression 
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*Ammien ,  «  plane  dans  les  régions  élevées  des  af- 
faires importantes ,  et  ne  descend  point  aux  dé- 
:  tails  minutieux  ' .  d  Analystes  secs ,  abbréviàteurs 
Dexacts,  narrateurs  de  petits  faits  indifférens,  ne 
royant  dans  les  événemens  remarquables  que  les  ef- 
ets ,  négligeant  les  causes ,  plus  occupés  de  la  vie 
«crête  ou  des  actions  privées  des  empereurs  que  de 
leur  conduite  politique ,  de  la  fortune  du  prince  que 
la  sort  des  peuples  ;  ils  se  trouvent  encore  souvent 
Bn  contradiction  les  uns  avec  les  autres  sur  les  per- 
lonnes ,  sur  les  choses,  sur  les  dates,  et  Tincerlitude 
lugmente  alors  à  raison  du  nombre  des  témoignages 
opposés.  On  pourrait  comparer  quelquefois  leurs  ré- 
cits à  celles  de  nos  anecdotes  modernes  qu'on  ne  lit 
ffa'avec  précaution ,  ou  à  ces  nouvelles  journalières , 
partie  vraies,  partie  fausses,  dont  se  repaît  l'oisive 
curiosité  de  nos  grandes  villes. 

Tels  sont,  à  les  lire  sans  prévention,  les  six  au- 
teurs appelles  collectivement  les  écrivains  de  Vhis" 
foire  Auguste  [historice  Augustœscriptores]^  et  l'on 
peut,  à  la  réserve  d'Hérodien,  qui  a  plus  de  poids, 
et  surtout  de  Dion,  déjà  nommé  dans  une  classe  fort 
différente ,  porter  le  même  jugement  de  plusieurs 
autres  que  nous  serons  aussi  obligés  de  consulter. 

Il  faut  néanmoins  leur  faire  grâce  à  tous  en  obser- 
vant avec  Tacite ,  «  que  pendant  les  huit  cent  vingt 
«  années  qui  suivirent  la  fondation  de  Rome,  This- 
«  toire  avait  été  écrite  avec  autant  d'éloquence  que 

I  Et  similia  plurima  praeceptis  historiae  dissonantia,  diseur- 

rere  per  negotionim  celsitudines  assuetœ ,  non  humiUam  minu- 
tias  iodagare  cansaram.  Jmmian,  Marcell,  lib.  ^6.  * 
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«  de  liberté  y  parce  qae  c  était  rhistoire  d*UQ  peapk 
<(  libre  ;  mais,  après  les  combats  diActium^  la  chose 
«  publique  étant  tombée  au  pouvoir  d'nn  seul,  et 
((  devenue  par  conséquent  élrangëre  aux  citoyens, 
((  ils  cessèrent  d'abord  d'avoir  connaissance  de  ce 
«  qui  se  passait  dans  la  nouvelle  constitution ,  bien- 
ce  tôt  de  s'y  intéresser;  et  dès-lors  la  vérité,  défigurée 
((  et  contrainte,  disparut  avec  le  génie  de  rhisloire, 
((  pour  ne  laisser  aux  écrivains  que  la  lâcheté  cupide 
((  qui  veut  flatter  des  maîtres ,  ou  la  haine  satyrique 
((  qui  les  calomnie  :  deux  passions  qui  ne  respectent 
((  point  la  postérité  '  ».  Ajoutons  que  ceux  menu 
qui  craignirent  de  se  déshonorer  par  le  mensonge, 
eurent  toujours  à  lutter  contre  la  première  difficulté 
de    s'assurer  des  faits,   surtout  d'en  pénétrer  lei 
causes ,  d'éclairer  les  mystères  et  les  manœuvres  d'an 
gouvernement  arbitraire,  de  fouiller  dans  des  affaires 
secrètes  confiées  à  peu  de  mains.  11  ne  leur  suffisait 
pas  sans  doute  de  voir  avec  le  public  les  grands  mon- 
vemens  sans  connaître  les  forces  motrices ,  le  jeu  dei 
machines,  sans  en  découvrir  les  ressorts  intérieurs; 
et  que  voyaient-ils  de  plus  que  le  peuple ,  à  moins 
que  d'avoir  part  à  l'administration  par  des  charges  et 


*  Nam  post  conditam  urbem  octogintos  et  Tigenti  prions  cvi 
annos  molti  auctores  retulerunt;  dum  rcs  populi  Romani  memori' 
bantur,  pari  eloqaentiaac  libertate  ;  postqnam  bellâtam  apnd  Ac- 
tium ,  atque  omnem  potestatem  ad  unum  conferri  pacisintnliiit, 
magna  illa  ingénia  cessere.  Simul  veritaspluribusmodisinfracta; 
primum  inscitia  reipublicae,  ut  alienae,  mox  lil^idine  assentandii 
aut  rursosodio  adversus dominantes.  Itaneutriscora  po8teriUtiS| 
inter  infensos  vel  obnoûos.  JVici/.  Hist.  lib.  i,  cap.  i« 
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par  des  dignitës,  comme  Tacite  et  Dion  ,  on  par  àtn 
offices  de  confiance  ?  D'ailleurs  lenr  était-il  aisé,  s'ils 
demeuraient  à  Rome ,  à  plus  forte  raison  s'ils  écri- 
vaient dans  une  province,  de  savoir  avec  quelqtte 
eicactitude  ce  qui  se  passait  aux  différentes  extrémités 
d!uri  empire  immense?  Aussi  s'aperçoit-on  sans  peine 
<pre  la  plupart  de  ces  liîstoriens  montrent  encore  pins 
d'ignorance  et  d'incapacité  que  d'envie  de  flatter  ou 
de  blâmer. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'ils  traitent  d'une  ma- 
nière si  superficielle  Thistoire  de  leur  temps,  celle 
de  la  nation  gauloise  en  particulier,  et  qu'avec  des 
occasions  fréquenles  de  parler  de  ses  révoltes  ou  de 
sa  patience,  de  l'état  de  sa  milice,  de  l'espèce,  du 
nombre  de  ses  troupes,  ils  aiment  mieux  remarquer 
dans  la  Gaule  la  mode  "  de  certaines  robes  longues  * , 
des  fabriques  de  gros  draps  et  d'autres  choses  de  cette 
importance.  Un  Tacite  à  leur  place  n'aurait  pas  man- 
qué de  nous  faire  connaître  l'audace  ou  le  découra- 
gement, la  mollesse  ou  la  vigueur  des  Gaulois,  et  de 
peindre,  selon  les  époques,  jusqu'aux  nuances  de 
leur  esprit  militaire,  soit  en  le  faisant  contraster 
avec  la  milice  d'autres  peuples  ;  soit  par  aes  détails 
de  sièges  et  de  batailles,  soit  dans  des  récits  d^act^ons 
singulières,  ou  de  délibérations  publiques-,  soit  dans 
ces  harangues  vraies  ou  vraisemblables,  où  l'ancienne 
histoire  plaçait  si  heureusement  les  portraits  de  ses 
personnages  et  les  tableaux  des  mœurs. 

Et  comment  suppléer  aujourd'hui  à  la  médiocrité 

»  Caracalîic.  Spart.  Vit.  Carac. 

•  Saga  Atrcbatica.  PoVio.  Fit  Gallien. 

i5 
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OU  plutôt  à  Tinsuffisance  .d'écrivains  dont  il  faut  pour- 
tant se  servir  ?  à  des  omissions  irréparables  qu'on  ne 
remplit  point  d'imagination ,  ou  par  de  simples  con- 
jectures ,  et  qui  par  conséquent  n'annouceut  pas  fa- 
vorablement ce  Mémoire?  Afin  d'y  mettre  au  moins 
de  Tordre  et  de  la  clarté,  il  paraît  convenable  de  le 
partager  en  deux  portions  de  temps ,  et  la  matift 
ne  comporte  pas  d'autre  division. 


PREMIERE   SECTION. 


Depuis  la  seconde  année  de  F'espasien  {en  71) 
jusqu'au  règne  dAlexandre-Swère  (  en  aaa). 
Espace  d environ  i5o  ans. 

Fatigués  par  de  vains  efforts,  comme  on  l'a  va 
dans  le  dernier  Mémoire,  déchus  de  l'espérance  pu^ 
sagëre  de  recouvrer  leur  liberté,  les  Gaulois  n'eu- 
rent plus  d'occasions  d'exercer  leur  courage  ou  leur 
inquiétude  qu'au  service  des  Romains,  avec  l'illusion 
consolante  de  croire  combattre  pour  eux-mêmes, 
s'ils  voulaient  se  regarder  comme  Romains-,  et  le  plus 
grand  nombre  l'était  déjà  par  habitude,  par  émula- 
tion, par  intérêt  ou  par  légèreté.  C'est  d'après  le  ca- 
ractère de  Yespasien,  que  nous  avons  précëdenoi- 
ment  conjecturé  qu'ib  les  traita  avec  douceur  pour 
les  ramener ,  et  parce  que  l'histoire  n'avance  rien  de 
contraire  ^  elle  ne  dit  point  aussi  que  ce  prince  ait 
fait  usage  de  leurs  armes  pendant  le  cours  de  son 
règne,  qui  fut  d'ailleurs  assez  paisible.  Même  silence 
sous  ceux  de  Tite  et  de  Domitien ,  excepté  un  seul 
fait  que  fournit  la  septième  campagne  d'Âgricoh 
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dans  la  Grande-Bretagne  [en84]',oii  Ton  voit  troj3 
cohortes  de  Bataves  et  deux  de  Tongrois,  que 
Tacite  appelle  de  vieilles  troupes  très-aguerries  , 
charger  Tépëe  à  la  main  et  enfoncer  les  Bretons. 
Trente-cinq  ans  après  [en  119],  les  Bataves  repa- 
raissent avec  distinction  sous  Adrien'.  Leur  cava- 
lerie, exercée  selon  ses  anciennes  institutions, 
étonna  les  Sarmates  en  traversant  à  la  nage  et  en 
ordre  de  bataille  le  Danube  qui  séparait  les  armées. 
Il  suit  au  moins  de  ces  deux  faits  qu'il  y  avait  des 
peuples  Gaulois  qui  continuaient  de  servir  par  corps 
entiers  en  qualité  d'auxiliaires  dans  les  armées  ro- 
maines -,  qu'ils  coaservaient  leur  réputation  :  et  l'on 
ne  doit  pas  penser  que  les  Bataves  et  les  Ton- 
grois fussent  les  seuls;  car,  s'il  faut  le  répéter,  les 
faits  chez  nos  historiens  sont  très-rares  et  les  omis- 
sions très-fréquentes.  Ainsi,  ils  ont  remarqué,  sur 
les  voyages  continuels  d'Adrien ,  qu'en  passant 
dans  les  Gaules  il  y  trouva  beaucoup  de  pauvres  ', 
et  ont  négligé  de  nous  dire  d'o'ù  venait  l'indigence  j 
comme  ils  ont  observé  ^  que  Nerva  était  chez  les.. 
Séquanais  lorsqu'il  parvint  à  l'empire ,  sans  nous  ap- 
prendre si  les  Gaules  contribuèrent  à  son  élévation. 
Us  ont  de  même  noté,  sans  aucune  explication,  que 
sous  Marc-Aurèle  ^  il  y  eut  chez  les  Séquanais  quel- 
ques mouvemens  qu'il  arrêta  par  sa  seule  autorité^,  et 

*  Tacit.  Vit.  Agric, 
'  Dio,  Cass.  lib.  69. 

'  Spart.  Fit.  Jdrian. 

*  Aur,  Via 

5  Capitol.  Fit.  Anton.  Phil. 

*  En  170. 
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qne  sous  Compfiode  nn  Matemus  %  à  la  tête  d'une  ar- 
mëede  déserteurs  et  de  brigands,  ravageait  les  Gaules 
et  pillait  les  campagnes  [en  187];  mais  ils  n'ont  point 
développé  la  cause  des  désertions  et  des  attroape- 
mens,  les  seuls  points  qui  pouvaient  nous  importer. 
Et  voilà  à  peu  près  toutes  les  lumières,  ou  plutôt le< 
faibles  lueurs  qu'on  a  pu  rassembler  sur  Fétat  mili- 
taire de  la  nation  gauloise,  en  suivant  les  règnes  de 
neuf  empereurs. 

Cependant  ces  princes  avaient  tous  été  obligés  de 
veiller  sur  le  Rhin  avec  des  armées  imposantes,  et  h 
plupart,  nommément  Domîtien,  Nerva,  Trajan, 
Marc-Aurèle,  Commode,  de  soutenir  des  guerres 
plus  ou  moins  vives  contre  les  Germains  :  soit  pour 
les  empêcher  de  pénétrer  ou  de  s'établir  dans  la 
Gaule,  soit  pour  les  en  chasser  ou  pour  les  repousser 
plus  avant  dans  leurs  forêts.  Mais  il  a  plu  aux  histo- 
riens de  ne  voir  dans  les  guerres  germaniques  que  le 
choc  des  armes  romaines  contre  celles  des  Barbares, 
de  considérer  la  Gaule  elle-même  comme  étrangère 
à  sa  propre  défense,  et  de  la  supposer  toujours,  ainsi 
que  l'Italie,  dans  une  espèce  de  tutèle  sous  la  pro- 
tection commune  des  légions  •,  ce  qui  n'est  vi'aî  qu'à 
quelques  égards ,  et  pourrait  nous  induire  en  erreur, 
si  l'on  ne  savait  aussi  que  les  Gaulois  faisaient  partie 
de  ces  légions,  et  que  souvent  ils  en  faisaient  la  force, 
comme  on  l'expliquera  ailleurs. 

Après  les  règnes  éphémères  de  Pertinax  et  de 
Julien,  et  la  mort  de  Niger,  les  Gaules  paraissent 
sortir  de  leur  rôle  passif  pour  prendre  part  aux  évé- 

'  Lamprid.  VU,  Commod, 
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uemens  dont  elles  sont  elles-mêmes  le  théâtre.  Spar«» 
tien  rapporte,  à  Toccasion  de  la  guerre  allumée 
entre  Albin  et  Sévère ,  que  celui-ci  ayant  gagné  un^ 
grande  bataille  auprès  de  Lyon  [en  198],  fit  mourir 
beaucoup  àe  Magnats  de  ia  Gaule,  qui  avaient  suivi  le 
parti  contraire  '.  On  pourrait  même  faire  signifier  à 
un  passage  '  corrompu  de  Capitolin ,  que  les  Gaulois 
et  les  armées  de  Germanie  voulaient  un  empereur 
particulier  pour  la  Gaule ,  et  qu'ils  se  réunissaient 
en  faveur  d'Albin  5  mais  il  paraît ,  par  des  témoi- 
gnages plus  graves  %  que  les  Gaulois  étaient  parta- 
gés, surtout  par  Faventure  singulière  d'un  Numérien» 
qui  de  Rome ,  où  il  enseignait  la  grammaire  aux  en- 
fans  ,  imagina  d'aller  faire  la  guerre  dans  les  Gaules 
au  nom  et  à  Tinsu  de  Sévère  ,  s'y  donna  pour  un  sé- 
nateur du  parti  de  ce  prince,  leva  quelques  troupes, 
remporta  d'abord  quelques  petits  avantages,  ensuite 
de  plus  considérables  avec  de  nouveaux  renforts ,  et 
fit  même  passer  une  assez  grosse  somme  d'argent  à 
l'empereur  qu'il  protégeait. 

Sous  Caracalla,  Macriu  et  Eliogabal,  il  n'est  près-* 
que  point  question  des  Gaulois  \  car  on  pourrait 
ignorer  sans  conséquence,  que  le  premier  de  ces 
trois  empereurs ,  en  allant  combattre  les  Germains  et 
les  Allemands  Allemanni^  qui  paraissent  alors  pour  la 
première  fois  dans  l'histoire  [en  21 3],  promena  ses 

•  Spart.  Sever.  VU. 

*  Sed  quuni  aller  alteriim  indignaretur ,  nea  Galli  ferre  pos- 
scnt,  aut  Gernianiani  cxercitus ,  quod  et  ipsisuum  specialem 
principem  habereut,  uodique  cuncU  tiu'batc  sunt.  Capitol»  in 
Mb. 

î  Dio,  lib.  75. 
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fureurs  ordinaires  dans  les  Gaules ,  d'où  il  rapporla 
de  longues  robes  appelées  caracalles  * ,  et  le  sur- 
nom ridicule  sous  lequel  il  est  plus  connu  que  par 
le  nom  respectable  qu'il  déshonorait.  On  peut  attacher 
plus  d'importance  à  cette  observation  de  Dion  : 
que  Caracaila  rassemblait  dans  sou  origine  le  sang  de 
trois  peuples  différens  '  dont  il  avait  toutes  les  mau- 
vaises qualités ,  à  Texclusion  de  toutes  les  bonnes, la 
méchanceté  artificieuse  des  Syriens,  l'esprit  aigre  et 
farouche  des  Africains,  et,  ce  qui  rentre  dans  notre 
sujet ,  l'inconstance ,  l'irrésolution  et  l'arrogance  des 
Gaulois;  défauts  du  climat ,  très-anciens,  comme  on 
l'a  vu  dans  les  Mémoires  précédons,  perpétués,  sui- 
vant Dion ,  jusqu  a  son  temps  ,  mais  qui  tenaient  au 
courage  national,  et  à  d'autres  vertus  de  compensa- 
tion également  indestructibles. 

On  ^  voulu  ^  trouver  au  moins  une  belle  action 
dans  la  vie  du  même  Caracaila  «t  le  louer  d'avoir 
accordé  généralement  à  tous  les  sujets  de  l'empire 
le  droit  de  citoyens  romains ,  comme  si  par  une  in- 
spiration fortuite  le  plus  inhumain  et  le  plus  fou  des 
tyrans  eût  conçu  l'idée  d'une  action  généreuse  qui 
aurait  échappé  au  coeur  sensible  des  Antonins.  Mais 
il  ne  s'y  porta  que  par  un  rafinement  d'avarice  ,  pour 
étendre  des  impositions  dont  les  seuls  citoyens  étaient 
«chargés ,  ou  par  vanité,  peut-être  par  dérision.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  comment  ce  présent 


'  *Spart.  Herod.  Aiireî.  vict. 

lib.  77. 

'  6\  Àug,  de  cwit.  Dei»  Dio,  cxcevpt,  per  Val, 
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onëreux  dut  être  reçu  par  les  peuples,  comment  un 
titre  si  honorable  autrefois  et  si  utile,  mais  avili  de- 
puis long-temps,  ou  plutôt  anéanti  par  le  despotisme, 
conservait  encore  quelques  privilèges  spécieux  :  ni 
de  nous  occuper  des  distinctions  à  faire  entre  le 
droit  de  cité  romaine  et  le  droit  italique.  Nous  n'y 
devons  considérer  que  la  prérogative  militaire  ou 
l'aptitude  à  servir  dans  les  légions,  pour  noter  que 
les  Gaulois  n'avaient  plus  à  recevoir  cette  faveur  de 
Caracalla,  puisqu'ils  en  devaient  jouir  généralement 
dès  les  règnes  de  Galba  et  de  Vitellius,  au  plus  tard 
sous  Vespasien ,  comme  on  a  cru  pouvoir  l'avancer 
en  terminant  le  dernier  Mémoire.  Mais  dans  quel 
temps  précisément  commencèrent-ils  à  être  appelés 
plus  communément  dans  le  service  légionaire?  En 
quelle  proportion  avec  les  Romains?  Quelles  furent 
à  cet  égard  les  règles ,  s'il  y  en  eut,  ou  les  usages? 
Question  dont  on  n'entreprend  point  la  solution ,  et 
sur  lesquelles  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  la  sage  for- 
roule  non  liquet. 

Au  reste ,  malgré  le  peu  de  documens  que  nous 
avons  pu  recueillir  dans  l'histoire  d'un  siècle  et 
demi  sur  la  milice  gauloise ,  on  sait  au  moins  que 
pendant  tout  ce  temps-là,  à  dater  du  règne  de  Domi- 
tien ,  les  Germains  ne  cessèrent  de  menacer  ou  d'at- 
taquer la  Gaule.  Il  serait  hors  de  place  et  très-inutile 
de  marquer  ici ,  par  années ,  les  courses  et  les  entre- 
prises de  ces  voisins  turbulens  •,  nous  n'avons  besoin, 
pour  en  tirer  des  conséquences,  que  du  fait  général, 
qu'on  peut  vérifier  dans  les  auteurs.  Or ,  les  Romains 
étant  obligés  d'être  toujours  en  armes  sur  le  Rhin , 
d'où  devaient-ils  plus  naturellement  et  de  plus  près 
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tirer  leurs  principales  forces  que  de  la  Gaule ,  sa^ 
tout  dans  les  occasions  urgentes?  Contre  quels  autres 
adversaires  les  Gaulois  devaient-ils  combattre  poor 
de  plus  griads  intérêts ,  avec  plus  de  ressentiment 
et  de  haine  que  contre  les  Germains ,  toujours  livrés 
à  Fesprit  de  brigandage ,  et  leurs  ennemis  ëternels? 
De  quelles  autres  nations  devaient  donc  être  recro* 
tëes  en  plus  grand  nombre  que  de  la  nation  gauloise, 
les  légions  qui  avaient  leurs  quartiers  sur  le  Rhiu  et 
dans  la  Gaule  ?  Celles  qu  on  trouve  appellées  Galli- 
cance ,  comme  la  troisième  Gallicane ,   à  la  tête  de 
laquelle  un  Sévère  voulait  s'élever  à  Tempire  sous  le 
règne  d'Elagabal,   et  la  sixième  qu'Aurëlien  com- 
manda dans  la  suite ,  n'étaient-elles  pas  autant  Galiir 
canes  par  leur  composition  que  par  leurs  quartiers? 
Outre  les  recrues  des  légions,  la  Gaule  ne  fournissait- 
elle  pas,  comme  autrefois,  des  cohortes  auxiliaires 
et  des  ailes  de  cavalerie  qui  se  distribuaient  dans  les 
camps  et  dans  les  postes  de  la  frontière?  N'est-on  pas 
même  forcé  de  croire,  d'après  beaucoup  d'exemples 
antérieurs ,  et  conformément  aux  règles  ordinaires 
de  la  prudence ,  que  les  cités  gauloises ,   du  moins 
les  plus  voisines  du  Rhin ,  avaient  nécessairement 
des  troupes  particulières  ,  pour  la  garde  de   leurs 
villes,  et  probablement  des  réserves  toujours  prêtes 
ou  désignées  pour  s'assembler  promptement  et  mar- 
cher où  le  besoin  l'exigerait  ? 

D'ailleurs  le  système  défensif  de  la  Gaule  ainsi 
conçu  n'employait  pas  la  totalité  de  ses  forces ,  et 
n'empêchait  point  que  par  d'autres  raisons  politiques 
çt  mijlitaires  les  Romains ,  si  savans  à  vaiucre  lears 
ennemis  les  uns  par  les  autres ,  si  habiles  dans  l'art 
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de  combiner ,  de  permuter ,  d'opposer  les  différentes 
milices  de  tontes  les  nations ,  ne  fissent  passer  des 
troupes  gauloises  dans  la  Grande-Bretagne  ou  sur  le 
Danube  (  comme  on  Tient  de  le  voir  sous  Domitiea 
et  sous  Adrien  ),  dai|s  TEspagne,  dans  llllyrie,  chez 
les  Perses  et  dans  les  régions  les  plus  éloignées  \  de 
même  qu'ils  transportaient  dans  les  Gaules  des  Bre-^ 
tons  ,  des  Espagnols  ,  des  Vascons ,  (des  archers 
Cretois  ,  des  frondeurs  baléares  ,  des  A^laures  ,  des 
Numides,  des,  Thraces.  Ces  échanges  ont  été  ob- 
servés à  leur  place  dans  les  Mémoires  précédens,  et 
nous  verrons  bientôt  des  Asiatiques  sur  le  Rhin. 

Les  guerres  germaniques  nous  fournissent  donc , 
par  la  voie  de  Tinduction,  des  preuves  certaines  et 
les  plus  fortes,  quoique  indirectes,  que,  dans  les  temps 
qu'on  vient  d'examiner ,  il  faut  toujours  compter 
les  Gaulois  comme  partie  intégrante  des  armées  ro- 
maines, par  conséquent  qu'ils  en  partagaient  les 
travaux  et  la  gloire,  et  qu'ils  n'avaient  pas  cessé  d'être 
un  peuple  belliqueux.  Mais  nous  n'avons  pas  encore 
assez  d'observations  pour  déterminer  plus  particu- 
lièrement leur  esprit  militaire. 


SECONDE  SECTION. 


Depuis   Alexandre-Sévère  (en  2^2)  jusqu'à  Dio- 
clétien  (en  285) y  espace  d'environ  Ca  ans. 

Nous  n'aurons  pour  cette  seconde  division  de  temps 
qvic  les  mêmes  écrivains,  après  lesquels  il  a  fallu 
ramper  dans  la  précédente,  ou  de  pareils,  et  Dion 
nous  manquera  avant  la  fin  du  règne  d'Alexandre. 
Cependant  on  trouvera  plus  de  faits*,  plus  d'événe- 
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mens  dans  les  Gaules^  au-dedans  plus  d^agitations, 
au -dehors  des  attaques  plus  violentes.  Alexandre* 
Sévère,  successeur  d'Elagabal,  occupé  eu  Orient 
contre  Ârtaxercës,  qui  venait  de  faire  repasser  aux 
Perses  la  domination  ou  la  prtëminence  des  Parthes, 
fut  obligé  d'interrompre  ses  victoires  pour  accoturir 
au  secours  des  Gaules  '  que  les  Germains  ravageaient 
avec  des  armées  nombreuses ,  insultant  les  YÎUes  et 
les  bourgs ,  attaquant  les  places  d'armes  et  les  forts 
construits  sur  le  Rhin  ^.  Il  amena  contre  eux  les 
plus  grandes  forces  de  Fempire,  surtout  beaucoup  d'O- 
rientaux ,  des  Papthes  déserteurs  pesamment  armés, 
des  Osrhoëniens,  des  Arméniens,  et  d'autres  troupes 
légères  accoutumées  à  combattre  de  loin ,  dont  il 
comptait  opposer  Tagilité  et  l'adresse  à  la  fermeté  des 
Germains.  Ceux-ci  s'étant  retirés  à  l'approche  de^a^ 
mée  romaine ,  Alexandre  fit  jeter  un  pont  de  bateaux 
sur  le  Rhin  pour  aller  les  châtier  ;  mais  il  n'en  eut 
pas  le  temps.  Ce  prince  vertueux  et  faible  ',  selon  des 
écrivains,  sage ,  magnanime ,  et  comparable  »  suivant 
d'autres  ^,  aux  plus  grands  empereurs,  fut  tué  près 
de  Mayence  par  une  petite  troupe  de  soldats  mécon- 
tens  ou  corrompus  par  Maximin  qui  s'empara  du 
trône  ^.  Lampride  attribue  la  cause  de  sa  perte  à  la 

*  Herod,  lib.  6.  Lamprid,  Sever»  vil. 

'  Herod, 

'  Herod. 

^  Lamprid. 

''  Sed  quum  ibi  quoque  seditiosas  legiones  comperisset  y  alijki 
eas  praecepit.  Ver  uni  Gallicanae  montes ,  ut  sese  habent ,  dures 
ac  relorridœ  ,  et  saepe  iinperatoribus  graves,  severitatem  ho- 
minis  Dimiam,  et  longe  majorem  post  Heliogabalom  non  tolerunt 
Lampnd.  Sever,  vit. 
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mutinerie  des  légions  du  Rhin  qu'il  avait  menacées  de 
punir,  ef  à  riinnieur  dure  et  intraitable  des  Gaulois, 
auxquels  sa  trop  grande  sévérité  parut  insupportable, 
après  la  licence  dont  ils  venaient  de  jouir  sousEla- 
gabal.  L'historien  entendait  donc  que  ces  légions 
étaient  principalement  remplies  de  soldats  de  la 
Gaule ,  comme  nous  l'avons  avancé.  Il  ajoute  que  les 
empereurs  avaient  fait  souvent  de  fâcheuses  épreuves 
de  ce  caractère  des  Gaulois,  et  si  Ton  rapproche  les 
expressions  de  mentes  durœ  ac  retorridce,  dont  il  se 
sert,  de  celle  de  ^poLo-ù^  employée  plus  haut  par  Dion, 
on  aura  déjà  quelques  traits  de  l'esprit  national  que 
nous  recherchons. 

Observons  encore  qu'en  nous  donnant  l'état  du 
nombre  et  des  quartiers  des  légions  dans  tout  l'em- 
pire '^  Dion  en  compte  trois  sous  Alexandre-Sévère 
pour  nie  Britannique,  et  n'en  place  pas  davantage 
dans  la  Germanie  et  dans  les  Gaules,  au  lieu  des  huit 
établies  par  Augusfc,  et  qu'on  y  retrouvait  encore 
au  temps  de  Vitellius.  Les  Germains  n'étaient  cepen- 
dant ni  moins  entreprenans  sous  le  règne  de  Sévère, 
ni  moins  redoutés  qu'autrefois-,  d'où  l'on  pourrait  con- 
clure, ou  que  cette  réduction  était  récente  et  l'effet 
de  quelque  circonstance  particulière ,  ou  qu'en  la 
supposant  plus  ancienne ,  il  faut  supposer  aussi  que 
les  trois  légions,  certainement  insuffisantes  pour  gar- 
der tant  de  pays,  devaient  être  soutenues  par  des 
cohortes  et  par  d'autres  corps  auxiliaires  dé  la  Gaule 
en  t;rand  nombre  5  soit  que  ces  auxiliaires  fussent  à 
la  suite  des  légions  ,  soit  qu'on  les  employât  séparé- 
ment dans  des  places,  dan^  des  postes  sur  les  frou- 

•  Dio.  lib.  55. 
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tières ,  et  sur  les  fleuves  comme  soldats  garde-rives 
et  garde-limites  :  milites  ripuarii^  riparienses ,  £- 
mitanei. 

Maximin ,  soldat  de  fortune,  Golh  de  nation  '  ame 
féroce ,  exécuta ,  avec  plus  de  bruit  que  d^utilité,  le 
projet  de  Sévère.  Ayant  passé  le  Rhin  et  dissipé  les 
ennemis  en  quelques  rencontres  %  il  parcourut  une 
vaste  étendue  de  leur  pays  en  pillant  les  campagnes, 
enlevant  des  bestiaux ,  brûlant  des  bourgades ,  et  ne 
corrigea  pas  pour  long-temps  une  nation  pauvre  et 
avide  de  butin.  Cinq  ou  six  années  après  ils  recom- 
mencèrent leurs  courses  sous  le  règne  de  Gordien- 
le- Jeune  %  et  ce  fut  probablement  alors  *  que  quel- 
ques-unes de  leurs  bandes  ou  de  leurs  peuplades  se 
firent  connaître  pour  la  première  fois  des  RomaÎDS, 
ou  du  moins  des  historiens ,  sous  le  nom  de  Francs, 
Franci.  Us  furent  battus  par  Âurélien,  tribun  delà 
sixième  légion  gallicane  ,  depuis  empereur,  qui  leur 
tua  sept  cents  hommes  et  leur  ei^t  prisonniers  trois 
cents.  Ainsi,  la  chanson  militaire  faite  à  cette  occar 
sion  par  les  soldats  d  Au  rélien ,  et  conservée  parJiTo- 
pisque,  {Pourrait  être  regardée  comme  le  plus  ancien 
titre  historique  des  Francs. 

Mille  Francos ,  mille  Sarmatas 

Semel  et  semel  occidimus. 

Mille ,  mille ,  mille ,  mille ,  mille  Persas  quœrimns  * . 

*  Capitol,  Max,  vit.  Jornand* 

*  Capitol,  Max,  vit,  Herod.  lib.  7. 
^  Capitol.  Gord.  ifit. 

*  r,  Vorburg,  Hist,  EommO'-German,  Bûcher^  HiêU  Bdg* 
Tillem.  Imper,  T,  3. 

^  Vopis^  Valer,  vit. 
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Elle  rappelle  une  autre  action  d'Aurélien  contré 
les  Sarmates  déjà  cëlëbrée  de  même  par  les  soldats; 
et  comme  elle  annonce  aussi  une  ei^pédition  pro- 
chaine dans  la  Perse ,  où  Gordien  marcha  effective- 
ment avec  une  puissante  armée  l'an  24^  >  '21  ^^ite  de 
la  chanson  et  de  la  défaite  des  Francs  paraît  fixée  à 
cette  année  ou  à  la  précédente  [  en  i4^  ou  24;]. 

Sous  les  règnes  de  Philippe  l'Arabe,  de  Déce,  de 
Gallus  et  d'Emilien,  qui  disparurent  en  moins  dé 
dix  ans ,  rien  sur  les  affaires  des  Gaulois  ;  car  il  se- 
rait inutile  de  s'arrêter  à  cet  aride  énoncé  d'Eu- 
trope  :  que  Dèce  étouffa  une  guerre  civile  qui  s'é- 
tait élevée  dans  les  Gaules  [en  25o]. 

Dès  les  commencemens  de  son  règne  '  Valérien 
voyant  les  Gaules  menacées  d'invasion  par  les  Ger- 
mains ,  en  confia  la  défense  à  Gallien  son  fils  et  son 
collègue,  pendant  qu'il  irait  lui-même  en  Orient 
contre  d'autres  ennemis.  On  peut  recueillir  des  dif- 
férens  écrivains'  comparés  ensemble,  que  Gallien 
empêcha  souvent  les  Germains  et  les  Francs  de  passer 
le  Rhin,  qu'il  les  rechassa  quelquefois  des  Gaules, 
qu'il  les  défit  en  personne  ou  par  ses  généraux ,  d'où 
il  prît,  sur  les  monumens  ',  le  titre  de  Germanique  : 
que  pour  opposer  les  Barbares  les  uns  aux  autres,  il 
acheta  l'alliance  d'un  de  leurs  chefs  ^,  et  qu'il  battit 
les  Francs.  Son  règne,  qui  fut  encore  d'environ  huit 
ans,  depuis  la  captivité  de  Valérien  chez  les  Perses, 
n'offre    d'ailleurs   qu'un    triste  mélange   d'insultes 

'  Zosim.  lib.  1. 

*  Zosim,  Eutrop.  vict, 
^  MédaiL  de  Birague, 

*  Zosim»  Zonar, 
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étrangères  et  de  guerres  civiles  :  TOrient  eavahi  ou 
ravagé  par  les  Perses  ' ,  la  Macédoine ,  la  province 
d'Asie  ,  la  Grèce  pillées  par  des  armées  de  Goths,  de 
Sarmates  et  de  Scythes  %  TEspagne  par  les  Francs^ 
ritalie  même  désolée  par  des  essaims  de  Germains  et 
d autres  Barbares,  qu'un  auteur  porte  à  trois  cent 
mille  hommes  '^;  et  dans  le  même  temps  une  foule  de 
tyrans  déchiraient  le  sein  de  Tempire.  Trëbellios- 
PoUion  a  tâché  d'en  compter  jusqu'à  trente ,  dont  le 
plus  illustre  fut  Posthume,  également  chëri  et  res- 
pecté dans  la  Gaule ,  où  il  commandait  depuis  plu- 
sieurs années.  Tout  le  peuple  et  toutes  les  troupes 
s'empressèrent  de  lui  obéir ,  et  son  usurpation  fht 
un  grand  avantage  pour  la  i^publique ,  suivant  Tez- 
pression  d'Orose  ^,  puisqu'il  gouverna  la  nation  pen- 
dant près  de  sept  ans  avec  beaucoup  de  sagesse,  et 
qu'il  la  fit  triompher ,  par  son  habileté  et  par  sa  va- 
leur, de  l'opiniâtreté  des  Germains  ^,  dont  il  délivra 
entièrement  les  Gaules.  Il  fit  même  construire  des 
forteresses  dans  leur  pays,  et  les  victoires  qu'il  rem- 
porta sur  eux  lui  firent  donner  le  titre  de  Germa- 
nicus  Maximus ,  qu'on  trouve  sur  ses  médailles  :  il 
y  est  encore  appelé  le  Restaurateur  des  Gaules  et 

'  Pollio.  Gallien.  vit. 

m 

*  Oros.  lib.  7.  Aurel.  vicL 

'  Àurel.  Victor  dit  que  les  Francs  passèrent  en  Espagne  en 
traversant  la  Gaule  ;  un  panégyrique  de  Nazaire  peut  faire  pemer 
qu'il  y  étaient  venus  par  mer. 

*  Zonar.  Gallien.  vit. 

*  Posthumius  in  Gallia  invasit  tyrannidem,  multo  quidem  rei- 
publicae  commodo,  nam,  etc.  Oros,  lib.  7. 

*  PoU.  PosL  vit. 
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de  VEmpire  '  il  soutint  effectivement  la  partie  de 
rOccident  dont  il  s'était  chargé,  avec  autant  de  suc- 
cès contre  les  Germains ,  que  le  célèbre  Odenat  en 
i    eut  à  maintenir  l'Orient  contre  les  Perses.  Mais  Pos- 
\    ihume  eut  à  défendre  la  Gaule  et  contre  \e^  invasions 
s    des  peuples  germaniques ,  et  contre  le  dépit  de  Tem- 
a    pereur  Gallien ,  qui  s'efforça  vainement  de  la  recou* 
ï    vrer,  c'est-à-dire  contre  des  forces  supérieures,  aux- 
ï    quelles  il  opposa  celles  des  Gaulois,  et  leur  attadie- 
\i   ment  pour  sa  personne ,  peut-être  [quelques  troupes 
8   appelées  de  l'Espagne  et  de  l'Ile  Britannique ,  où  il 
t   parait  aussi  avoir  été  reconnu.  Il  sut  encore  tirer  des 
'S  secours  des  Barbares  même,  suivant  Pollion  ,  qui  lui 
:i   donne  beaucoup  d'auxiliaires  Germains  et  Francs. 
t       Cet  usurpateur  utile  périt  [en  267]  par  le  glaive  de 
{    la  milice,  comme  presque  tous  les  empereurs  bons  ou 
\    mauvais  du  troisième  siècle.  Deux  auteurs  ^  impu- 
tent sa  mort  à  l'avidité  des  soldats,  irrités  de  ce  qu'a- 
près la  prise  d'une  ville  rebelle ,  il  leur  en  avait  re- 
fusé le  pillage.  Pollion  attribue  ce  meurtre  aux  trames 
de  Lollien,,qui  se  servit,  dit-il,  de  ce  goût  ardent 
qu'ont  toujours  les  Gaulois  pour  le  changement  ^. 
Yopisque  leur  reproche  à  peu  près  dans  le  même 
temps  le  même  défaut  à  l'occasion  d'un  tyran  Satur- 
ninus ,  en  les  appelant  une  nation  très-remuante ,  et 
toujours  avide  de  faire  un  nouvel  empire  ou  de  nou« 
veaux  princes  ^.  Mais  Pollion  ajoute,  que  Posthume 

.'  Médail.  de  Birague. 

*  AureL  ifict.  E^lrop» 

•  PoU.  Posth.  vit. 

^  Saturniiias  oriuudus  fuit  ex  Gallis ,  gente  homiaoïn  inquieti»- 
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avait  déjà  dëpln  aux  Ganlois  par  une  conduite  trop 
grave  '  ;  ce  qui  peut  signifier  un  gouvernement  sëvère. 
Cependant  il  raconte  dans  la  même  page,  que  c'était  à 
cause  de  ses  mœurs,  dont  il  ne  changea  jamais, 
qu'ils  l'avaient  élevé  à  l'empire  ;  et  ailleurs  ' ,  qtfil 
était  dans  leur  nature  de  ne  pouvoir  souffrir  des 
princes  dissipés ,  voluptueux  et  sans  dignité ,  teb 
que  Gallien.  Il  rapporte  encore  une    lettre  écrite 
autrefois  par  Valérien  au  corps  des  Gaules  ,  dans  la- 
quelle ce  prince,  en  leur  donnant  Posthume  pow 
gouverneur,  faisait  le  plus  bel  éloge  de  ses  vertus, 
et  croyait  sans  doute  flatter  les  Gaulois  en  les  assu- 
rant ^  que  c'était  un  homme  très-digne  de  la  sévérité 
(ou  de  la  gravité)  de  leur  nation.  Sans  s'arrêtera 
concilier  Pollion  avec  lui-même,  ni  à  faire  accorder 
ensemble  l'inconstance  des  Gaulois  et  leur  sévérité, 
on  a  cru  devoir  remarquer  cette  dernière  qualifica- 
tion comme  un  trait  nouveau  dans  leur  caractère,  et 
que  nous  retrouverons  peut-être  ailleurs. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Posthume ,  l'empîrfe  des 
Gaules ,  partagé  ou  disputé  entre  Victorii»  qu'il  avait 
adopté  pour  son  collègue ,  et  Lollien  soutenu  d'un 
puissant  parti,  fut  attaqué  par  les  Germainff  4,  qui  ren- 
versèrent les  forts  élevés  dans  la  Germanie  par  Pos- 
thume, et  se  jetèrent  dans  les  Gaules,  où  ils  détrnî- 


sima,  etavida  semper  vel  faciendi  principis,  vel  imperii.  Vopisc, 
Saium.  vit. 

'  Cum  se  gravissime  gercret.  Poli.  Post.  vit.  ' 

'  Poil.  Gallien.  vit.  « 

'  Virum  dignissimum  scveritatc  Gallorum.  PoU  PosL  int. 

*  PoU.  Lollian.  et  Victoria,  vit. 
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sirent  plusieurs  villes.  C'està  Lollien  '  que  les  écri,vains 
accordent  la  gloire  d  avoir  repoussé  les  dévastateurs 
au-delà  du  Rhin  *,  mais  il  n'est  pas  aisé  de  croire,  sur  la 
parole  de  Poilion ,  que  son  héros  rétablit  dans  leur 
premier  état  les  forts  de  la  Germanie  et  les  villes 
gauloises,  puisqu'il  fut  tué  par  ses  soldats  après  quel- 
ques mois  de  règne.  Victorin,  qui  resta  seul  maître 
des  Gaules ,  périt  de  même  avec    son  fils ,   dans  la 
même  année  ou  dans  la  suivante ,  et  fut  remplacé 
par  Tétricus ,  qui  se  soutint  environ  pendant  six  ans, 
d'abord  par  la  faiblesse  de  Gallien .  ensuite  à  la  fa- 
veur des  grandes  guerres  de  Claude  II  contre  le» 
autres  tyrans  et  contre  les  Goths,  les  Ostrogoths  , 
les  Hérules,  les  Gépides,  etc.,  dont  les  écrivains 
évaluent  les  forces  rassemblées  sur  le  Niester  "*  à  cent 
vingt  mille  hommes.  Entln,  il  profita  de  TéloignÊ- 
Kient  d'Aurclien,  que  les  armes  de  Zénobie  et  des 
Perses  occupèrent  assez  long-temps.  Il  paraît  aussi 
que,  sous  ces  trois  derniers  empereurs  de  Rome ,  les 
Germains  s'attachèrent  davantage  à  llts^lie  même, 
et  qu'ils  y  pénétraient  avec  plus  de  facilité  que  dans 
les  Gaules^  du  moins  l'histoire  ne  dit  pas  que,  pen- 
dant le  règne  de  Tétricus,  elles  aient  été  inquiétées 
sur  la  frontière  du  Rhin^  mais  elles  furent  agitées 
aa-dedans  par  la  mésintelligence  de  quelques  cités,^ 
qui  ne  voulaient  plus  reconnaître  pour  empereur  que 
celui  des  Romains  ;  et  la  ville  d'Autun,  qui  avait  ino» 
lilement  demandé  des  secours  à  Claude  II,  ne  s'était 
rendue  à  Tétricus  qu'après  un  siège  de  sejpt  mois  ^. 


*  Poil.  Lollian.  vit. 

*  PolL  Claud.  vit. 

*  Eumen.  Paneg. 
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Dès  que  le  vainqueur  de  Palmyre  et  des  nations 
orientales  parut  dans  la  Gaule  ' ,  Tëtricus ,  désespé- 
rant de  lui  résister ,  fatigué  de  Tesprit  de  mutinerie 
qui  s'était  répandu  dans  ses  troupes,  craignant  sur- 
tout d'en  être  trahi ,  conçut  le  lâche  dessein  de  les 
prévenir,  et  traita  secrètement  avec  Aurélien,  auquel 
il  promit  de  livrer  Farmée  des  Gaulois.  Pour  exé- 
cuter sa  perfidie ,  il  les  engagea  auprès  de  Châlons- 
sur-Marne,  dans  un  combat,  où  il  avait  préparé  leur 
perte  par  de  mauvaises  dispositions,  les  abandonna 
pendant  Faction  ,  et  passa  du  côté  des   ennemis. 
Cette  bataille  ^ ,  fort  sanglante ,  au  rapport  de  Tora- 
teur  Euménius,  où  par  conséquent  les  Gaulois,  quoi- 
que trahis  par  Içur  empereur  et  par  leur  général ,  se  dé- 
fendirent courageusement,  renversa  [en  273]  Tempire 
des  Gaules,  projeté  deux  siècles  auparavant  par  le  Ba- 
tave  Civilis ,  élevé  par  Posthume ,  et  qui  ne  subsista 
que  treize  ou  quatorze  ans. 

Quelles  furent ,  durant  cette  courte  autocratie ,  les 
prétentions,  les  nouvelles  passions  que  put  inspirer 
aux  Gaulois  le  sentiment  de  leur  liberté  recouvrée? 
Quels  furent ,  pour  la  conserver,  leurs  travaux ,  leurs 
efforts,  et  conséquemment  Tesprit  de  guerre  qui  les 
échauffait  alors  ?  La  sécheresse  et  Tindifférehce  des 
auteurs  ne  nous  ont  laissé  sur  ces  points  que  desi 
faits  généraux  et  nuls  détails  satisfaisans.  Mais  en- 
fin on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  avec  leurs  pro- 
pi*és  armes,  avec  leur  courage,  avec  lés  richesses 
et  les  ressources  nationales  que  les  Gaulois  résister 

•  Aurel.  Fict,  Eutrop,  Vopisc^  Poil, 
'  GladesCatalaonica.  Eumen,  Paneg, 
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rent  nn  temps ,  qui  mërite  de  leur  être  compte ,  aux 
lëgions  de  Rome  et  aux  phalanges  de  la  Germanie  ; 
d  où  Ton  peut  inférer  qu'ils  n'ëtaient  pas  moins  braves 
que  leurs  ennemis.  Observons  encore  à  leur  hon- 
neur qu  Aurélien ,  lorsqu'il  les  accabla  du  poids  de 
l'empire  ,  avait  achevé  de  dissiper  les  tyrans,"  et  de 
remettre  sous  son  obéissance  toutes  les  provinces  de- 
membrées  ^  et  que  ce  grand  homme  de  guerre ,  cé- 
lèbre dès  sa  jeunesse  par  une  foule  d'exploits  éclatans 
qui  l'avaient  fait  surnommer  '  Fer  à  la  main ,  com* 
paré  pour  sa  haute  valeur,  par  l'empereur  Valérien , 
aux  Corvin  et  aux  Scipion,  n'était  peut-être  pas 
inférieur,  à  la  tête  des  armées  ^  au  premier  vainqueur 
de  la  Gaule. 

Qu'il  me  soit  permis,  pour  jeter  plus  de  jour  sur 
rhistoire  des  temps  que  nous  rappelons  ^  de  remar- 
quer qu'après  Claude  H,  dont  le  règne  glorieux, 
mais  trop  court,  n'avait  pu  réparer  tous  les  désordres 
de  celui  de  Gallien,  Tempire  romain,  encore  prêt  à 
se  dissoudre,  eut  besoin,  pour  se  relever  entièrement, 
du  caractère  rigide  d'Âurélien,  peut-être  autant  que' 
de  ses  vertus  héroïques:  et  qu'en  lui  reprochant 
pour  tous  défauts  une  sévérité  excessive  ,  de  la 
cruauté  même ,  les  écrivains  sentent  qu'elle  fut  sou- 
vent nécessaire ,  et  généralement  utile.  Réformateur 
ardent  autant  que  guerrier  intrépide ,  il  attaqua  les 
mœurs  corrompues  des  Romains  comme  il  attaopait 
les  ennemis  :  austère  pour  lui-même  ',  donnant  dans 
sa  propre  conduite  et  dans  sa  maison  l'exemple  de  la 

'  Manus  adferrum.  Vopisc.  Aurel.  vil. 
'  Vopisc.  Aurel >  vit. 

i6. 
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règle  :  prétendant  faire  régner  Tordre ,  la  modestie 
et  la  justice  dans  toutes  les  parties  de  TÉtat ,  aussi 
absolument  que  Tobéissance  dans  les  armées  %  il  pu- 
nissait inexorablement  par  des  supplices  efirayaos 
tous  ceux  qui  abusaient  des  magistratures  civiles  ou 
militaires ,  et  d'autres  emplois  %  pour  piller  ou  pour 
opprimer  les  peuples  ^  Aimé  de  la  multitude  et  des 
bons  citoyens ,  comme  leur  protecteur  déclare  con- 
tre les  sénateurs  ^  et  les  hommes  puissaus  qu'il  siu^- 
veillait ,  il  mérita  cet  éloge  précieux  ^  :  que  sous  soa 
règne,  qui  ne  dura  que  cinq  ans .  les  rapines  publi- 
ques cessèrent,  les  brigues  et  les  cabales  furent 
étouffées ,  la  vertu  rétablie  dans  ses  droits ,  et  le 
crime  contraint  de  se  cacher.  Plus  redouté  que  haï, 
il  ne  périt  [en  276]  que  par  la  frayeur  d'un  afiranehi, 
qui  le  ut  assassiner  pour  éviter  le  juste  châtiment 
dont  il  se  voyait  menacé. 

Revenons  aux  affaires  de  la  Gaule.  Aurélien  s'y 
était  transporté  une  seconde  fois  ^ ,  à  Toccasicm  d'un 
soulèvement  que  les  auteurs  se  contentent  d'indi- 
quer. On  ne  peut  assurer  si  c'est  dans  le  même  voyage 
qu'il  fit  repousser  au-delà  du  Rhin  des  bandes  de 
Germains  et  d'Allemands,  et  châtier  ?  les  Francs  dans 
leurs  marais  par  ses  généraux^  mais,  aussitôt  aprèssa 


*  Vopisc.  AureL  vit. 

*  Fures  provinciales.  Vopisc.  ilid. 
^  Fopisc.  Car.  vit. 

^  Pacdagogus  Senatomm.  Fopisc.  Aurel.  vit 

'  Vopisc.  ibid. 

^  Zonar.  le  Syncel. 

'  Vales.  R.  Franc,  lib.  i. 
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mon,  ies  mêmes  Francs  '  les  Logions  ou  lés  Lyges»  fefe 
fiargondes  et  d'autres  barbares  de  la  Germanie ,  sb 
jetèrent  sur  les  Gaules,  où  ils  s'emparèrent  d'un  grand 
nombre  de  villes  et  de  vastes  contrées.  Pendant  Oè 
temps-U,  le  sënatetles  armées  se  renvoyaient  le  tAtAt 
d'un  nouvel  empereur ,  et  ce  combat  de  dëfëraacé , 
plus  long  que  ^ncère,  dura  plus  de  sept  mois,  c^M4k^ 
dire  plus  de  temps  *  qpe  les  soldats  ne  hdseèfeut  fé- 
gner  Tacite,  après  l'avoir  reçu  du  sénat  avec  toulei 
les  marques  d'une  approbation  apparente. 

Ni  Tacite ,  vieillard  respectable,  tuais  déplacé  k  là 
tête  des  armées ,  ni  Florien  son  frère ,  qui  oàa  prèM^ 
dre  sa  place  à  titre  de  succession ,  n'eurent  le  templ 
de  penser  aux  Gaules.  Ce  soin  et  la  gloire  de  têa 
venger  était  réservé  à  Probus  ^  U  y  marcha  dès  qd^ 
fut  paisible  possesseur  de  l'empire,  reprit  soixante  et 
dix  villes  rainées  par  les  barbares ,  qu'il  défit  daiii 
un  grand  nombre  de  combats ,  leur  tua  quatre  Cents 
mille  hommes,  ainsi  que  l'atteste  sa  lettre  écrite  ail 
sénat  ^ ,  rechassa  le  reste  au-delà  du  Neckre  et  de 
l'Elbe,  et  les  força  de  souffrir  dans  leur  propre  pays 
la  construction  de  plusieurs  forteresses  romaines,  fl 
conçut  ^  que  le  Véritable  moyen  d'assarer  solidemétit 
la  tranquillité  des  Gaules,  serait  d'occuper  l'intérieur 
de  la  .Germanie,  et  d'en  faire  enfin  une  province} 
mais  reconnaissant  aussi  qu'il  faudrait,  pour  remplir 
ce  projet,  de  nouvelles  armées  que  l'Empire  ne 

■ 

■  Vopisc.  Tacit.  vit.  et  Prob»  vit 

•  yopisc,  Tacit.  vit. 
'  Fopisc.  Prob,  vit. 

*  yopisc.  ibid. 
?  yopisc.  ibid. 


*, 
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pouvait  pas  entretenir ,  Probas  voulut  bien  donner 
la  paix  à  neuf  rois  ou  chefs  de  diverses  peuplades, 
qui  vinrent  se  jeter  à  ses  pieds  ^  leur  laisser  leors 
armes ,  à  condition  de  les  employer  pour  les  Romains 
contre  d'autres  barbares  ;  et  leurs  terres ,  à  la  charge 
de  payer  à  Tempire  des  contributions  en  grains  et  en 
bétail  :  ce  qui  était  fort  différent  d  acheter  la  paix 
des  barbares  par  des  présens  et  des  pensions ,  comme 
l'avaient  fait  Adrien,  Caracalla  et  Gallien.  Il  reçat 
même  de  ces  petits  rois  de  Germanie  seize  miUe 
soldats ,  dont  il  ne  crut  pas  prudent  de  former  des 
corps  particuliers ,  qui  auraient  trop  senti  leur  force; 
mais  il  les  mêla  '  ,  par  bandes  de  cinquante  ou  de 
soixante  hommes ,  parmi  les  troupes  romaines  et  les 
auxiliaires  placés  sur  l^s  frontières.  Il  imagina  aussi, 
pour  rendre  des  cultivateurs  à  des  terres  dévastées, 
et  pour  affaiblir  d'autant  les  nations  les  plus  turba- 
lentes,  d'en  transférer  des  portions  dans  d'autres 
pays  "^  ;  cent  mille  Bastarnes  dans  l'intérieur  de  l'Em- 
pire, des  Vandales  dans  l'Ile  Britannique  ^,  des  Francs 
sur  le  Pont-Euxin  ^  car  il  est  plus  probable  que 
ce  fut  en  qualité  de  colons,  ainsi  transportés  degré 
ou  de  force,  que  s'y  trouvait  la  troupe  téméraire  de 
cette  nation,  qui ,  s'étant  emparée  de  quelques  vais- 
seaux ,  courut  les  mers  en  pillant  les  côtes  de  l'Asie, 
de  l'Afrique ,  des  îles  de  la  Grèce ,  prit  Syracuse  en 

'  Ita  ut  numeris,  vcl  limitancis  militibu9,  quiaquagenos,  etsexa* 
genos  insereret  :  dicens,  sentiendum  esse ,  noa  videndum ,  quum 
auxiliarilus  Barbaris  Romanus  juvatui\  Vopisc»  Posth.  vit. 

*  yopisc.  Prob.  vit. 

l  Zos.  lib.  i.Eumen,  Panegyr. 
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Sicile,  entra  dans  TOcëan  par  le  détroit,  et  par?ittt 
henrensement  à  regagnée  les  marais  des  Francs,  près 
des  embouchures  du  Rhin. 

•  Les  couronnes  d'or  que  toutes  les  ailles  de  la  Gaule 
s^empressèrent  de  lui  offrir,  comme  à  leur  vengeur  et 
à  leur  libérateur,  Probus  les  mérita  encore  par  d^autres 
bienfaits,  parmi  lesquels  on  peut  remarquer  '  qu'il 
étendit  la  culture  des  vignes,  trop  restreinte  par 
des  édita  peu  réfléchis  de  Domitien ,  et  qu'en  cou- 
vrant des  coteaux,  auparavant  stériles,  de  ce  pré*» 
cieux  arbuste  qu'il  faisait  planter  par  ses  soldats ,  il 
n'avait  pas  moins  en  vue  de  les  tenir'  occupés ,  et 
d'exercer  leurs  forces  par  le  travail ,  que  de  faire  du 
bien  aux  Gaulois.  Il  espérait  même ,  s'il  pouvait  faire 
jouir  l'empire  d'une  paix  durable,  non  pas  de  ra- 
mener le  siècle  d'or,  et  de  n'avoir  effectivement  plus 
besoin  de  gens  de  guerre  (  idée  puérile  que  Vo- 
pisque  lui  prête  ) ,  mais  d'en  diminuer  le  nombre, 
d'abaisser  leur  insolence ,  et  d'affranchir  le  trône  et 
l'Etat  de  leurs  caprices  tyranniques.  Ce  grand  projet 
qu'il  ne  cachait  pas,  les  avait  irrités  avant  le  desséche* 
ment  des  marais  de  Sirmium,  et  coûta  la  vie  [en  a8^] 
à  un  empereur  citoyen  ',  sans  vices  comme  sans  fai- 
blesse ,  égal  aux  plus  excellens  de  ses  prédécesseurs 
par  la  réunion  des  vertus  morales ,  politiques  et  mi* 
litaires ,  et  qui  n'avait  jamais  fiât ,  pendant  six  ans 
et  quelques  mois  qu'il  régna ,  que  des  actions  justes, 
ou  de  grandes  choses. 
Les  Gaulois,  aussitôt  attaqués  par  les  Germains, 

'  FopUc.  Prob.  vit, 

*  Vopisc.  JEutrop.  Zos,  Zonar,  Àurél.  vicU  JuUm*  Casêrts» 
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sentirent  des  premiers  la  perte  de  Probns.  Anréliiis- 
Carus,  son  successeur,  homme  de  guerre,  prince 
mëdiocre ,  scion  Vopisque ,  obligé  de  marcher  con- 
tre d autres  ennemis,  envoya  dans  les  Gaales  son 
fils  Caiious  \  jeune  insensé,  perdu  de  débauches, 
qui  fit  quelques  exploits  sur  le  Rhin,  et  plus  de  mal 
par  ses  rapines  et  ses  cruautés  aux  peuples  qu^il  dé- 
fendait, que  de  bien  par  ses  secours.  C'est  uaicpie- 
ment  pour  ne  pas  perdre  le  fil  de  Thistoire  impériale 
qu'on  ajoutera  ici  que  Carus,  après  un  règne  d'fiD 
peu  plus  d'un  an,  périt  en  Perse,  de  maladie,  oa 
d'un  coup  de  foudre  '  :  que  Nuraérien,  son  second  fib 
et  son  collègue  à  l'empire,  ainsi  que  Carinus,  fat 
assassiné  par  un  ambitieux  -,  que  Carinus  régna  seul 
moins  de  deux  ans,  et  qu'il  fut  tué  [en  a85]  par  ses  sol- 
dats après  plusieurs  combats  contre  Dioclëtien  qui  le 
remplaça.  Au  reste ,  les  historiens ,  après  avoir  da- 
bord  observé  que  la  nation  gauloise  voulait  trouver 
dans  les  princes  ^  de  la  fermeté  et  des  vertus  que 
Carinus  n'avait  pas,  se  sont  plus  occupés  à  nous 
transmettre  ses  folies ,  qu'à  nous  apprendre  comment 
les  Gaulois  les  souffraient,  et  comment  ils  résistaient 
aux  Germains. 

Arrêtons-nous  à  Dioclétien ,  avec  l'espérance  que 
le  Mémoire  suivant  sera  peut-être  moins  aride  ^  et 
résumons  celui-ci  en  peu  de  mots. 

Depuis  le  règne  de  Vespasien  jusqu'à  celui  d^A» 

'  Vopisc.  Carin.  vit. 

'  Vopisc.  Carivit.  Duo  vict.  Festus.  Rufus.  Eutrop. 
^  Gallicanum  imperiuni  quod  œaximc  constantem  principem 
qnœht.  Fopisc.  Car.  viL 
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I  lexandre-Sévère,  on  a  vu  qite  les  Gaulois ,  presque 
I  continuellement  harcelés  par  leurs  voisins ,  n'étaient 
\   pas  uniquement  défendus  par  les  armes  romaines  ; 
e  que  leur  principale  défense  résidait  dans  leurs  pro- 
r  près  forces,  confondues  et  cachées  en  quelque  sorte 
dans  les  légions ,  dont  ils  faisaient  souvent  la  plus 
grande  partie;  quils  fournissaient,  de  plus,  des 
auxiliaires  à  la  suite  dés  lég;ions,  ou  pour  les  garni- 
sons des  places  frontières,  et  probablement  des  mi« 
lices  pour  la  garde  de  leurs  villes.  On  a  vu  qu'après 
quelques  soulèvemens  trop  légèrement  indiqués  par 
les  auteurs ,  sous  les  règnes  de  Dèce ,  de  Marc-Au- 
rèle  et  de  Sévère,  les  Gaulois  formèrent  sous  Gallien 
un  empire  séparé  qu'ils  défendirent  contre  les  Ro- 
mains et  contre  les  barbares  pendant  près  de  qua- 
torze ans.   On  a  vu  que   depuis  Aurélien  jusqu'à 
Dioclétien,  attaqués  plus  vivement  qu'auparavant 
par  les  Germains,  ils  n'eurent  pas  moins  besoin  de 
leur  valeur  ordinaire. 

D'où  il  semble  résulter  que,  dans  tous  les  temps 
qu'embrasse  ce  Mémoire ,  les  Gaulois  furent  gens 
(le  guerre  -,  que  leur  esprit  militaire  n'était  pas  in- 
férieur à  celui  des  Romains ,  ou  plutôt  qu'il  était  le 
même  en  général  ;  qu'il  devait  suivre  les  degrés  de 
tension  ou  de  relâchement  qu'éprouvait  la  disci- 
pline commune  aux  deux  nations,  et  s'élever  ou  s'a- 
baisser par  différentes  vicissitudes  comme  celui  des 
légions  ;  que  cependant  il  ne  recevait  pas  tellement 
l'exemple  et  la  loi  des  Romains,  qu'il  ne  fût  toujours 
prêt  à  s'échauffer  de  l'amour  de  la  patrie,  ou  du  feu 
de  la  révolte  *,  qu'il  conservait  le  naturel  et  le  goût , 
s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi ,  du  sol  gaulois , 
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d'une  manière  très-sensible  pour  des  observateurs 
contemporains,  et  dont  les  auteurs  ne  nous  ont 
donne  que  des  idées  incomplètes  dans  quelques 
passages  qui  ont  éié  remarques. 

Peut-  on  d'ailleurs  douter  que  les  troupes  gau- 
loises ,  auxiliaires  ou  lëgionaires ,  obéissantes  ou  re- 
belles ,  n'aient  fait  pendant  deux  cent  quatorze  ans 
une  multitude  d  actions  de  valeur  et  d'éclat  dignes  de 
l'histoire  ?  Mais  elle  dispose  à  son  gré  de  la  gloire  des 
nations,  comme  de  la  réputation  des  particuliers, 
et  son  silence  met  presque  au  même  niveau  l'héroisiDe 
etTinertie  : 

Parum  sepultae 
Distat  ineitise  celata  virtus.  Horat. 
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De  Dioclétien  à  Julien  [an  285-355.] 


Espace  d'environ  70  anf  • 


On  jetterait  sans  doute  plus  de  jour  et  plus  d^intë- 
rét  sur  les  temps  qu'embrasse  ce  Mémoire ,  si  Ton 
commençait  par  exposer  quelles  furent  les  raisons 
ou  les  circonstances  qui  engagèrent  Dioctétien  à 
se  donner  d'abord  un  collègue  qu'il  revêtit  du  titre 
d'Auguste ,  à  créer  ensuite  deux  césars  avec  la  con- 
fiance de  les  tenir  toujours  soumis  ;  comment  la  sub- 
ordination et  la  concorde  purent  subsister  assez 
long-temps  entre  quatre  princes  de  pays  différens , 
étrangers  les  uns  aux  autres ,  et  même  barbares  à 
l'égard  des  Romains;  car  Dioclétien  était  Dalmate, 
Maximien  de  la  Pannonie ,  Constance  Chlore  de  la 
Dardanie  Mésique,  Galère  de  la  nouvelle  Dace  :  pour- 
quoi, après  leur  désunion  et  l'abdication  forcée  des 
deux  Augustes,  Galère,  assez  puissantpour  dépouiller 
aussi  Constance ,  aima  mieux  le  souffrir  pour  collè- 
gue ,  instituer  deux  nouveaux  césars,  partager  réelle- 
ment les  provinces ,  ce  que  Dioclétien  n'avait  pas 
fait ,  diviser  par  conséquent  la  souveraineté ,  donner 
H  l'état  c^uatre  têtes  nécessairement  discordantes,  le 
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surcharger  da  poids  de  quatre  cours  fastueuses ,  et 
l'ouvrir  la  porte  aux  guerres  civiles  :  comment  enfin 
le  cëlèbre  Constantia,  devenu  seul  maître  de  tout 
FEmpire  à  travers  mille  périls,  et  par  de  si  longs 
travaux ,  voulut  en  mourant  rétablir  le  plan  de 
Galère,  et  porter  plus  loin  encore  la  multiplication 
des  princes. 

Mais  le  développement  de  ce  système  ,  ou  plutôt 
de  ce  désordre  politique  appartient  à  Thistoire.  Ren- 
fermés dans  les  bornes  très-étroites  d'un  sujet  parti- 
culier^ il  doit  nous  suffire  de  rappeler  ici  que  dès  la 
seconde  année  de  son  règne  Dioclétien  s'associa 
Maximien,  surnommé  Hercule,  son  ancien  compa- 
gnon d'armes  '  -,  que  ce  fut  à  l'occasion  d'une  révolte 
qui  troublait  alors  la  Gaule,  et  que  le  nouvel  Auguste 
y  marcha  aussitôt  [l'an  286].  On  donnait  aux  rebelltf 
et  ils  prenaient  eux-mêmes  le  nom  honorable  de  Bà- 
gaudes  ou  Vacaudes  %  par  lequel  ils  s^annonçaieit 
comme  des  gens  réunis  pour  leur  défense  légitime, 
et  pour  la  liberté  du  pays.  En  effet,  un  auteur  con- 
temporain n'altribue  leur  soulèvement  et  leurs  lii- 
reurs  qu'aux  cruelles  vexations  qu'ils  venaient  de 
souffrir  sous  le  règne  de  Carin  ^,  et  que  son  succesr 
seur  avait  apparemment  trop  attendu  à  redresser. 
C'étaient  des  bandes  ou  des  armées  d'habitans  de  h 
campagne  rassemblés  par  la  misère  et  par  le  déscs-. 
poir,  devenus  brigands  par  nécessité ,  féroces  par 

'  Aurel.  vict. 

'  Euirope, 

'  Hic  est  (  M aximianus  )  qui  in  ipso  ortu  numinis  sui  GaUiai} 
priorum  tcmporum  injuriis  cfFeratas ,  Reipubl.  ab  obseqniom 
reddidit,  sibipsas  ad  salutem.  Pane^r.  10 ,  incerU  ont.  c«p.  8. 
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Thabitude  du  pi]lage  ' ,  qui  insultaient  les  lieux  sans 
défense ,  forçaient  les  villes  sous  la  conduite  de  deux 
audacieux ,  Elien  et  Âmand  :  et  ces  chefs  prenaient 
le  titre  d'empereurs. 

On  reconnaît  dans  cette  révolte  la  même  classe 
d'hommes  rustiques,  naturellement  si  patiente,  mais 
si  redoutable  lorsqu'elle  est  trop  malheureuse ,  que 
nous  avons  vue,  sur  la  fin  du  premier  siècle,  suivre 
en  désespérés  autant  qu'en  fanatiques  les  drapeaux 
d'un  Maricus  dans  le  Bourbonnais^  la  marne  classe 
que  nous  verrons  dans  le  cinquième  siècle  faire  de 
plus  grands  désordres  sous  le  même  nom  de  Bu" 
gaudes;  la  même  encore,  qui,  dans  le  quatorzième, 
sous  le  nom  de  la  Jacquerie ^  surpassa,  par  l'excès 
4e  sa  rage  et  de  ses  atrocités ,  les  injustices  et  les 
outrages  dont  elle  poursuivait  la  vengeance.  Maxi- 
mien  livra  aux  Bagaudes  plusieurs  combats,  dans 
lesquels  l'histoire  ne  dit  point  comment  ils  se  com- 
portèrent, mais  seulement  qu'il  les  battit,  les  dis- 
sipa et  les  ramena  à  l'obéissance  \  Saint-Maur- 
des*Fossés,  près  de  Paris,  était  une  de  leurs  places 
d'armes  où  ils  firent  une  longue  et  vigoureuse  ré- 
sistance. 

A  peine  la  Gaule  commençait  à  respirer  '  après 
cette  misérable  guerre  [l'an  287  ]  ,  qu'elle  se  vit 
attaqué     par  une  foule  d'ennemis  étrangers  ^  d'un 

1  Aurél,  vict.  Eutrop.  Parieg,  10. 

*  Duchesney  t.  i,  pag.  661. 

'  Vix  dum  miscTO  illo  furorc  sopito ,  quam  omncs  barbarae  na- 
tiones ,  neque  soluiii  Burgundioaes  et  AUemaiHii ,  sed  etiam 
Chaibones  Erulique,  etc.  Panegyr,  Cl,  MmmortmL 
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côté  par  les  Allemands  et  les  Burgondes,  de  Tantre 
par  les  Hérules  et  d'autres  barbares  septentrionaux, 
tandis  que  vers  TOcëan  ses  frontières  maritiiiiei 
étaient  exposées  aux  descentes  fréquentes ,  anx  n- 
pines  des  Francs  et  des  Saxons.  Maximien,  sans  se 
compromettre  avec  les  nombreuses  armées  des  All^ 
mands  et  des  Burgondes ,  les  laissa  rainer  par  la  fa- 
mine et  par  les  maladies ,  détruisit  dans  une  grande 
bataille  les  Hérules  et  leurs  alliés,  et  chaigea  il 
Batave,  connu  par  son  habileté  dans  la  marine, 
d'arrêter  les  courses  des  pirates  ;  ce  qu'il  exécuta  d'i- 
bord  avec  applaudissement  *  :  mais ,  accusé  bientôt 
de  faire  de  la  guerre  un  commerce  sordide ,  en  par- 
tageant avec  les  ennemis  les  dépouilles  de  la  Ganle, 
et  sachant  que  son  arrêt  de  mort  était  prononcé, 
Garausius  débaucha  la  flotte  gauloise  qall  comman- 
dait ,  corrompit  la  légion  et  les  autres  troupes  qui 
gardaient  la  Grande-Bretagne ,  repoussa  la  nouvelb 
flotte  qu  on  avait  armée  contre  lui  dans  la  Gaule ,  et 
[l'an  289]  força  Dioctétien  et  Maximien  à  légitimer 
son  usurpation  par  un  traité  de  paix.  Il  régna  sept 
ans  dans  son  île  par  la  supériorité  de  son  courage 
et  par  les  secours  de  différentes  nations  barbares, 
particulièrement  des  Francs ,  dont  il  reconnut  les 
services  ' ,  en  les  aidant  de  son  côté  à  8*ëtablir 
dans  la  Batavie ,  et  dans  d'autres  contrées  de  II 
Belgique. 

Plus  heureux  contre  les  Allemands  et  les  autres 
barbares  accoutumés  à  désoler  les  Gaules,  Maximien 

'  Euirop.  Aurel.  vict.  Paneg.  8. 
?  Paneg.  i,  3,  7,  8,  10. 
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passa  le  Rhin,  pënëtra  fort  avant  dans  la  Germanie , 
qu  il  ravagea  impitoyablement  par  le  fer  et  par  le 
feu  '  •  Il  obligea  par  la  terreur  de  ses  armes  de  petits 
rois  des  Francs  d'implorer  sa  clémence  ou  de  re- 
chercher sa  protection,  il  en  vainquîl. d'autres  par 
ses  généraux  [Pan  291],  et,  peu  d'années  après,  soit  à 
titre  de  grâce ,  soit  à  titre  de  châtiment ,  il  trans- 
porta des  peuplades  des  mêmes  Francs  sur  les  terres 
incultes  du  pays  des  Nerviens  etdesTrévérois".  Il  y 
joignit  des  colonies  de  Létes,  Loeti,  nation  Gallo- 
Germanique,  dont  Torigine  n'est  pas  suffisamment 
connue. 

Constance  Chlore,  créé  César  avec  Galère  [l'an 
^92],  ayant  eu  les  Gaules  dans  son  partage  ^,  accabla 
d'abord  les  Francs  qui  occupaient  la  Batavie  et  les 
cantons  voisins,  les  prit  à  discrétion,  et  les  envoya, 
dans  d'autres  parties  de  la  Gaule  ,  cultiver  des 
terres  abandonnées,  à  la  charge  ordinaire  d'y  vivre 
désarmés ,  mais  de  fournir  des  recrues ,  et  de 
payer  des  tributs  :  deux  secours  alors  toujours  pres- 
sés, et  qu'il  paraissait  beau  de  tirer  des  vaincus 
même.  Quelque  temps  après  [l'an  296] ,  lorsqu'il 
reconquit  Tlle  Britannique  sur  AUecte ,  le  meurtrier 
de  Carausius  et  son  successeur  paisible  depuis  trois 
ans.  Constance  prit  à  Londres  un  très -grand  nombre 
de  Francs ,  auxiliaires  des  rebelles  ,  et  les  traita 
comme  il  avait  fait  de  ceux  de  la  Batavie  \  il  en  tira 
encore  d'autres  de  leur  pays ,  qu'il  transplanta  aussi 

■  Paneg.  i,  10,  11. Buch,  Belg»  Val.  rer.  Fr. 
*  Eumen,  Paneg.  9. 
^  Paneg,  i,3,  7,  8,  10. 
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dans  les  Gaules  pour  repeupler  les  territoires  d'Â- 
miens,  de  Beauvais,  de  Troyes  et  de  Langres. 

Ces  singulières  colonies,  qu^on  a  cru  nécessain 
de  remarquer  en  passant,  ne  sont  point  d'aillenn 
étrangères  à  notre  sujet,  puisqu'elles  ont  duakérer 
à  leur  tour  les  mœurs  et  Tesprit  militaire  des  Gau- 
lois ,  comme  les  colonies  romaines  Tavaient  changé 
autrefois.  Elles  nous  donnent  lieu  aussi  d'obserrer, 
i"*  que  ,  deui  siècles  aTant  rétablissement  de  la  hio- 
narchie  française ,  il  y  avait  des  hordes  de  Fmo 
répandues  dans  les  Gaules,  et  prêtes  à  servir  dam 
l'occasion  des  compatriotes  et  des  parens;  a""  com< 
bien  la  dépopulation  de  ce  beau  pays  y  laissait  d'es- 
paces vides  et  incultes  :  combien,  par  conséquent, 
la  diminution  de  ses  forces  devait  accroître  Taudioe 
des  barbares  à  l'attaquer.  Plus  irrités  qu^effrayés  du 
rudes  cbâtimens  que  Maximien  leur  avait  iait  éprso- 
ver,  les  Allemands  et  leurs  alliés  repassèrent  le 
Rhin  dix  ans  après  [l'an  3oi]  avec  des  armées  fonsi* 
dables,  et  pénétrèrent  jusqu'aux  portes  de  Laïqpre», 
où  Constance  leur  tua  soixante  mille  hommes  '•  Il 
les  battit  encore  dans  d'autres  rencontres. 

S'il  restait  quelques  doutes  sur  l'épaisemenk  oi 
nous  présentons  les  Gaules,  on  pourrait  TOtr,  daii 
un  panégyrique  d'Eumène,  que  la  ville  d*Autnn,li 
plus  ancienne  alliée  de  Rome,  et  la  plus  fidèle»  rai- 
née sous  Claude  II ,  pour  avoir  été  trop  attachés  à 
l'empire  * ,  fut  rétablie  et  repeuplée  en  partie  pi 
Constance  Chlore  ;  mais  qu'elle  se  dépeuplait  de 

'  Eutrop.  Zonar.  Oros.  Chron,  S»  Hieron, 
'  Paneg.  Eum,  inConstantium, 
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nouveau  par  la  dureté  des  impôts  * ,  qui  faisait  déser- 
ter le  pays  et  fuir  les  cultivateurs  dans  les  bois;  que 
Constantin  passant  à  Âutun  la  sixième  année  de  son 
règne ,  ne  put  voir,  sans  verser  des  larmes^  la  pau- 
vreté de  la  ville ,  et  la  misère  extrême  de  ses  cam- 
pagnes ;  que,  pour  l'intérêt  même  du  fisc ,  il  se  crut 
obligé  de  remettre  les  impositions  dues  depuis  cinq 
années,  de  les  diminuer  pour  l'avenir  de  près  d'un 
tiers,  et  qu'avant  cette  grâce  la  taxe  des  Eduens  n'é- 
tait cependant  que  celle  des  autres  cantons  voisins 
qu'on  ne  soulagea  pas. 

La  Gaule  ,  pour  me  servir  des  expressions  d'Eu- 
mène  ' ,  tirait  donc  moins  d  appui  de  la  protection 
des  Romains,  qu'elle  ne  perdait  de  ses  forces  par 
Faccablement  des  impôts.  Quelques  autres  écrivains 
dnt  aussi  aperçu  qu'elle  était  autant  fatiguée  par  les 
hostilités  fiscales  que  par  les  ennemis   du  dehors. 
Ils  paraissent  d'ailleurs  plus  attentifs  à  remarquer  les 
malheurs  de  la  nation ,  que  son  courage  et  ses  faits 
d'armes-,  mais  il  nous  ont  au  moins  appris  que  la 
Gaule,  qui  avait  d'abord  été  dans  le  partage  de  Maxi- 
mien, fut  ensuite  celui  de  Constance  Chlore,  duquel 
elle  passa  à  son  fils  Constantin ,  devenu  César  [Pan 
3o6]  :  ce  qui  est  la  même  chose  que  s'ils  avaient  ra- 
conté expressément,  que,  sous  le  commandement 
de  ces  princes ,  dans  telle  année ,  dans  telle  occa- 
sion ,  les  Gaulois  défirent  ou  repoussèrent  les  Alle- 

'  Eum.  grat.  actio, 

'  Jliccbat  iUa  civitas  (  ^duorum  )  non  tam  innîxa  Romanis , 
((uani  viriuni  dcfectionc  prostrata,  ex  que  eam  novi  census  exami* 
uavçrat  accrbitus.  jEumen,  JPaneg.grç^t,  aciio, 
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mands,  les  Burgondes,  les  Hérules ,  les  Francs, 
ou  d'autres  ennemis.  Car  Maximien  ,  qui  résida 
long-temps  dans  les  Gaules ,  les  défendit  néces- 
sairement avec  leurs  propres  forces ,  auxquelles 
il  put  ajouter  des  secours  que  lui  auraient  fourni 
d  autres  provinces  de  son  obéissance  -,  mais  Constance 
Chlore,  toujours  borné  à  la  Gaule,  ne  put  jamais 
tirer  d'ailleurs  les  troupes  avec  lesquelles  il  recon- 
quit la  Grande-Bretagne  ',  ni  les  armées  qui  lui  pro- 
curèrent la  victoire  de  Langres,  et  d  autres  encore, 
sur  différentes  nations  germaniques. 

Constantin  n'avait  certainement  que  le  partage  de 
Constance  Chlore,  son  père,  lorsque  la  première 
année  de  son  règne  [l'an  3o6] ,  ou  de  son  titre  de 
César ,  il  battit  l'es  Francs  qui  ravageaient  sa  pro- 
vince contre  la  foi  des  traités',  et  prit  deux  de  leurs 
rois,  Ascaric  et  Uagaise,  qu'il  fit  dévorer  par  les 
bétes  dans  un  amphithéâtre,  pour  apprendre,  di- 
saient ses  panégyristes,  à  cette  nation  perfide,  qu^elle 
ne  trouverait  que  de  pareils  supplices  dans  lès  Gau- 
les, et  qu'on  méprisait  sa  rage.  Il  rie  put  donc  se 
servir  dans  cette  expédition  que  de  ses  Gaulois ,  et 
n'en  eut  pas  d'autres  dans  celle  qu'il  fit  ensuite  au- 
delà  du  Rhin ,  d'où  il  ramena  un  grand  nombre  de 
prisonniers  Francs  et  Germains •,  une  partie  fut  con- 
damnée au  défrichement  des  terres ,  les  autres  traités 
comme  l'avaient  été  les  deux  rois. 

'  Constance,  à  la  vérité,  avait  aussi  TEspagne,  portion  ordinaire 
de  la  préfecture  des  Gaules  ;  mais  on  ne  voit  nulle  part  des 
troupes  espagnoles  employées  à  la  défense  des  Gaules  par  Maxi- 
mien, Constance  Chlore,  Constantin  ni  Constance. 

■  Paneg.  9.  Eutrop» 


DE  DiocLÉTiEN  A  JOLIE»  [an  a85-355.]      aSg 

Il  faut  attribuer  de  même  aux  seules  armes  gau- 
loises la  réduction  de  Marseille  [l'an  3o8] ,  où  Cons- 
tantin arrêta  les  fureurs  de  Maximien,  ainsi  que  les 
victoires  qu'il  remporta  deux  ou  trois  ans  après  [Tan 
3 10-3 1 1]  sur  les  Bruclères,  les  Quérusques,  les  Ca^ 
ma  vos,  peuples  de  la  ligue  des  Francs,  et  sur  d'aii-f 
très  Germains  qui  s'étaient  jetés  de  concert  sur  les 
Gaules.  .      . 

On  voit  clairement  aussi  dans  les  écrivains,  qu^o-^ 
bligé  de  laisser  de  fortes  garnisons  dans  les  Gaules, 
lorsqu'il  marcha  en  Italie  contre  Maxence,  Constan-, 
tin  fit  venir  des  secours  de  l'Ile  Britannique,  et  qu'il  y* 
joignit  quelques  corps  auxiliaires  de  Francs  et  de 
Germains  pour  augmenter  son  armée;  mais  que  le 
fonds  de  cette  armée,  qui  lui  gagna  plusieurs  ba-^ 
tailles ,  qui  le  rendit  maître  de  Rome  et  de  l'Italie  , 
était  composé  de  Gaulois,  non  de  troupes  romai- 
nes ^  comme  semble  l'avoir  entendu  Je  plus  profond 
et  le  plus  sage  critique  du  dernier  siècle  ';  à  moins 
qu'il  n'ait  voulu  dire  que  les  Gaulois  de  Constantin 
étaient  distribués  en  légions  et  en  cohortes ,  et  dis- 
ciplinés selon  les  institutions  de  la  milice  romaine; 
ce  qui  serait  incontestable ,  autant  qu'il  est  certain 
que  les  véritables  troupes  romaines,  levées  à  Rome 

'  Tillcmonty  Jlist,  des  Empereurs^  t.  4»  P^g-  «24.  H  met 
[  troupes  romaines]  entre  deux  crochets ,  selon  sa  méthode ,  pour 
designer  que  l'addition  est  de  lui.  Il  dit  en  même  temps  d'après 
Zozimc  ,  qu'elles  étaient  tirées  des  Gaules  et  de  l'Angleterre.' 
Cette  petite  faute ,  si  c'en  est  une ,  ne  m'empêche  point  dfailleurs 
d'adniircr  l'érudition  immense,  l'excellent  esprit ,  la  religieuse 
exactitude  de  M.  de  Tillemont;  et  ses  recherches  m'ont  été  très- 
utiles. 
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et  dans  Fltalie  combattirent  [Pan  3 12]  du  côte  de 
Maience.  Après  quelques  mois  de  sëjonr  à  Rome  et  à 
Milan,  Constantin  rappelé  précipitamment  dans  les 
Gaules  par  les  mouvemcns  des  Francs,  y  conrat  avec 
tant  de  diligence,  que  son  armée  dut  avoir  de  la  peine 
à  le  suivre  ' .  On  peut  même  croire  qu'il  ne  put  em- 
ployer contre  les  ennemis  que  les  troupes  gauloises, 
qu'il  avait  laissées  si  prudemment  et  en  forces  suffi- 
santes à  la  garde  du  Rhin.  Non  content  d'avoir  battu 
[l'an  3i3J  les  Francs  en-deçà  du  fleuve,  il  les  poa^ 
suivit  dans  leur  pays,  qu'il  livra  à  la  dévastation; 
et  ses  prisonniers,  en  très-grand  nombre,  furent 
exposés  aux  dents  des  bétes  dans  un  spectacle  pu- 
blic' :  troisième  acte  d'inhumanité  exercé  sur  la  même 
nation,  qu'il  ne  put  ni  détruire,  ni  faire  tenir  en  re* 
pos. 

Enfin  ce  fut  encore  avec  des  armées  gauloises  que 
les  mêmes  Francs  furent  vaincus  [l'an  3ig,  Bac], 
sept  ou  huit  ans  après ,  en-deçà  et  au-delà  du  Rhin 
par  Crispe  ^ ,  fils  aîné  de  Constantin  5  puisque  ce 
jeune  prince  résidait  dans  la  Gaule  en  qualité  de 
lieutenant  de  son  père,  et  qu'on  ne  peut,  sans 
preuves  du  contraire,  lui  supposer  d'autres  forces 
que  celles  de  son  gouvernement. 

Il  paraît  donc  déjà  par  les  faits  mêmes ,  le  pins 
sûr,  le  plus  irréfragable  des  témoignages  histori- 
ques ,  que  la  Gaule  se  soutenait  par  elle-même ,  et 
que  sa  milice  était  très-brave  et  très-aguerrie ,  parti- 

'  Paneg.  6.  Zozim. 
•  Paneg.  6. 
f  Paneg.  7. 
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culièrement  SOUS  Constantin,  homme  de  guerre  lui- 
même,  très-capable  d'exciter  et  de  régler  Tardeur 
nationale.  On  peut  ajouter  que,  s'il  s'occupa,  à  Ta- 
vanlage  du  pays,  de  la  garde  du  Rhin  *,  en  multi- 
pliant les  forts  et  les  garnisons ,  en  tenant  sur  le 
fleuve  des  bâtimens  armés,  il  dut  aussi  à  la  Valeur 
des  Gaulois  les  coramencemens  de  sa  gloire  mili- 
taire, l'accroissement  que  prit  sa  fortune  parla  dé- 
faite de  Maxence ,  et  probablement  d'autres  prospé- 
rités. Selon  l'assertion  hasardée  et  certainement 
trop  générale  de  Zozime*,  Constantin  transporta 
dans  les  villes  intérieures  les  troupes  qui  garnissaient 
les  places  d'armes  sur  les  frontières  de  Fempire ,  et 
facilita  par  cette  imprudence  les  invasions  des  Bar- 
Lares  5  mais  l'historien  ne  spécifie  ni  les  temps ,  ni 
les  provinces,  et  son  reproche  ne  peut  au  moins  s'ap- 
pliquer à  la  barrière  du  Rhin,  constamment  res- 
pectée par  les  voisins,  depuis  les  victoires  de  Crispe 
en  320,  jusqu'en  34o,  c'est-à-dire,  pendant  cinq  ans 
encore  au-delà  du  règne  de  Constantin,  et  que  les 
Francs  n'insultèrent  alors  qu'à  la  faveur  de  certaines 
circonstances. 

Au  reste ,  ce  ne  serait  pas  ici  la  place  de  juger  à 
d'autres  égards  un  prince  fameux ,  trop  loué  et  trop 
blâmé  par  des  écrivains  diversement  passionnés  t 
comme  ceux  que  Tacite  appelait  infensos  vel  ob* 
noxios  :  Un  empereur  qui  donna  une  nouvelle 
forme  à  l'empire ,  qui  fit  de  si  grands  changemens 
dans  les  dignités  de  la  cour  et  des  armées ,  dans  la 

»  Paneg.  g.  'AureLvicL 
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milice,  dans  la  législalion,  dans  la  polltiqae,  dans 
le  culte  religieux;  qui  transféra  Rome  à  Byzance; 
qui  remua,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  le  ciel 
et  la  terre ,  et  régna  encore  après  sa  mort  par  le  res- 
pect qu'on  eut  pour  sa  mémoire  et  pour  son  sang. 

Cependant  le  partage  de  l'empire  en  cinq  parties, 
ordonné  par  son  testament  [l'an  335],  n'eut  pas  lieu 
à  l'égard  de  ses  neveux  Delmace  et  Hanniballien. 
Soit  que  les  armées  sentissent  comme  les  peuples  les 
inconvéniens  d'avoir  tant  de  maîtres ,  *soit  qu'elles 
fussent  exclusivement  passionnées ,  probablement 
séduites,  en  faveur  des  enfans  de  Constantin,  elles 
tuèrent  les  deux  princes  cohéritiers,  traitèrent  de 
même  deux  frères,  cinq  autres  neveux  de  l'empe- 
reur, et  proclamèrent  Augustes  ses  trois  fils,  Con- 
stantin, Constance  et  Constant,  déjà  Césars', 

Constantin  II ,  l'aîné ,  qui  eut  dans  son  partage  la 
Gaule,  avec  l'adjonction  ordinaire  de  l'Espagne  et 
de  l'Ile  Britannique,  se  brouilla,  trois  ans  après, 
avec  Constant  son  frère,  au  sujet  d'un  traité  de  par- 
tage ;  alla  le  chercher  en  Italie  [l'an  34o]  ,  et  périt 
dans  la  bataille  qu'ils  se  livrèrent  auprès  d'Âquilée^ 
ce  qui  réduisit  l'empire  à  deux  Augustes.  Il  parait, 
par  le  récit  des  historiens  ' ,  que  ce  fut  moins  une 
bataille  qu'une  affaire  de  surprise,  où  l'armée  gau- 
loise, enveloppée  et  battue  par  l'incapacité  d'un  jeune 
prince  négligent  et  présomptueux ,  n'eut  rien  à  se 
reprocher 5  mais  l'événement  fut  d'autant  plus  fâ- 
cheux pour  la  Gaule,  que  leloignement  seul  de  cette 

'  Eus .  Zos,  Naz .  Hier.  Julian,  Eunap , 
'  Zonar,  AureL  vîct,  Eutrop, 


DE  DIOCLÉTIEÎÏ  A  JCLIEW  fAW  a85-355.]        a63 

armée,  ayant  réveille  rinquiélude  des  Francs,  après 
vingt  ans  d'une  tranquillité  forcée,  ils  avaient  saisi 
avidement  Toccasion  de  franchir  la  barrière  du 
Rhin,  et  de  recommencer  leurs  courses  sur  la  rive 
gauche.  Maître  de  tout  ce  qu'avait  possédé  son  frère 
avant  la  déroute  d'Aquilée ,  Constant  s'étant  avancé 
l'année  suivante  contre  les  Francs,  leur  livra  une 
bataille  dont  le  succès  demeura  douteux  entre  les 
deux  partis  '  ^  il  ne  put  même  les  chasser  de  la  Gaule 
que  dans  une  seconde  campagne,  et  ce  fut  avec  de 
l'argent  et  par  des  traités. 

On  ne  voit  pas  que  Constant  ait  jamais  su  ni  se 
servir  des  armes  et  du  courage  des  Gaulois,  ni  mé- 
riter leur  affection.  Il  paraît  même  que  la  mollesse 
et  la  tyrannie,  les  mœurs  infâmes  et  les  vices  odieux 
qu'une  grande  partie  des  historiens  *  lui  reprochent, 
lui  avaient  attiré  la  haine  des  peuples  et  le  mépris 
des  gens  de  guerre;  qu'ainsi  le  comte  Magnence  ne 
fit  que  profiter  de  la  disposition  générale  des  esprits 
[l'an  35o]  pour  l'assassiner  impunément  et  se  mettre 
à  sa  place.  L'usurpateur  n'était  d'ailleurs  qu'un  sol- 
dat de  fortune ,  parvenu  aux  honneurs  de  la  milice  ^  ; 
qu'un  barbare  né  au-delà  du  Rhin  chez  les  Francs, 
ou  chez  une  autre  nation  germanique ,  fait  prison- 
nier fort  jeune,  et  transporté  avec  une  foule  de  cap- 
tifs dans  une  de  ces  contrées  incultes  de  la  Gaule 
qu'on    repeuplait    de  colons  étrangers  ^.   La  ville 

'  Sacr,  Sozom.  Idat.  Liban. 

'  Àurel.  vict.  Vict.  epi.  Eulrop.  Zoz.  Lihan^  lonar. 

'  Julien,  vict,  ep.  Zoz.  Zonar. 

*  Zon.  Zo:;im,  AureL  vic(t  Julien»  • 
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d' Autan,  où  il  fut  proclame  Auguste,  se  déclara  la 
première,  et  la  révolution  s  exécuta  si  pronaptement, 
que  des  villes,  des  provinces,  des  corps  de  troupes, 
qui  répugnaient  d'abord  à  la  révolte ,  furent  entraî- 
nas par  le  torrent. 

Â  la  tête  de  Tarmée  gauloise ,  qu'il  augmenta  par 
de  nouvelles  levées  '  ,   qu'il  fortifia  d^auxiliaires 
Francs,  et  d'autres  corps  de  Barbares,  il  ne  craignit 
point  d'aller  au-devant  de  l'empereur  Constance, 
qui  s*avançait  de   son  côté  avec  les  plus  grandes 
forces  de  l'Orient  pour  venger  le  meurtre  de  son 
frère.  Après  quelques  rencontres,  qui  augmentèrent 
la  confiance  de  Magnence ,  les  armées  se  joignirent 
dans  la  haute  Pannonie  sur  la  Drave.  Là ,  se  donna 
[l'an  35 1]  la  terrible  bataille  de  Murse,  où  selon  nn 
écrivain  ' ,  il  périt  cinquante-quatre  mille  hommes, 
dont  trente  mille  du  côté  de  Constance,  très-supé- 
rieur en  nombre,  et  qui  resta  victorieux.  Un  histo- 
rien ,  d'assez  grand  poids  dans  les  choses  où  sa  reli- 
gion ne  l'aveugle  point,  Zozime,  dit  que  les  Gaulob 
et  leurs  auxiliaires  combattirent  avec  la  plus  grande 
valeur,  avec  une  fureur  opiniâtre  et  jusques  dais 
la  nuit.  Un  autre  auteur  ^  plus  illustre  et  contem- 
porain ,  écrivait  que  Magnence  avait  perdu  la  ba- 
taille de  Murse  par  ses  mauvaises  dispositions  et  par 
son  impéritie  dans  l'art  de  la  guerre  *  ;  que  les  troupes 


*  Julien,  or.  i  ; 
^  Zonare. 

3 


Julieriy  or.  t. 

*  ^'isZ^yoofctiKit /ttt¥  u^ùtnf»t  (piiyéVTtf  ùçtà  riës  imiéfè^  iuFâta 
^h«i^9ih  i<ptt'Jrëv  ti*7i<ii  çvfiSfthor  çffdfidrHf  î^%^f4f  fréter 
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gauloises,  quoique  défaites  s'obstinaient  à  ne  pas 
céder,  ne  pouvant,  dit-il,  se  résoudre  à  donner  à 
Tunivers  le  spectacle  incroyable  de  soldats  Gaulois 
montrant  le  dos  à  Tennemi. 

Voilà  donc  enfin  un  témoignage  formel  sur  l'es- 
:prit  militaire  des  Gaulois,  sur  les  sentimens  d'hon- 
hieur  dont  ils  étaient  pénétrés,  sur  l'opinion  qu'ils 
•  avaient  et  qu'ils  voulaient  qu'on  eût  de  leur  couTage  5 
et  c'était  celle  que  s'en  formait  un  homme  d'esprit, 
un  prince  guerrier,  l'empereur  Julien,  qui  devait  si 
bien  les  connaître  :  suffrage  par  conséquent  qui  con- 
firme entièrement  l'idée  que  nous  avions  donnée 
jusqu'ici,  d'après  les  seuls  faits,  de  la  milice  gau- 
loise. 

Poursuivi  en  Italie ,  où  il  se  soutint  pendant  une 
campagne  '  ;  contraint  l'année  suivante  de  se  rejeter 
dans  les  Gaules,  où  il  perdit  une  dernière  bataille 
dans  les  Alpes  Cotiennes ,  entre  Luc  et  Gap ,  Ma- 
gnence  se  tua  lui-même  [en  353]  pour  ne  pas  tom- 
ber au  pouvoir  du  vainqueur.  Alors  l'empire,  dévolu 
à  Constance  dès  la  mort  de  son  second  frère ,  n'eut 
enfin  plus  qu'un  maître,  fin  lieu  de  cinq  désignés 
seize  ans  auparavant  dans  le  testament  de  Constan- 
tin. Mais  la  Gaule  paya  chèrement  sa  révolte.  Rui- 
née, d'une  part,  par  un  usurpateur  avide  et  forcé 
lui-même  ,  pour  entretenir  de  grandes  armées, 
d'exercer  des  vexations  énormes  * ,  elle  avait  été  ra- 

Ti}*  '/aXarUç  rti  fura  rù'iç  xùMfiUtç  i'flltiyTM»  Julien»  oraf,    /• 
in  Constant, 

*  Julien.  Zon,  Zozim.  Socr* 

•  Julien^  or.  1 , 
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vagëe  en  njême  temps,  et  l'était  encore  par  les  Francs 
et  par  les  Allemands.  Non-seulement  ils  avaient  pro* 
fité ,  comme  dans  la  guerre  civile  des  deux  frères 
Constantin  et  Constant ,  de  Foccasion  semblable  de 
passer  le  Rhin  impunément;  mais  ils  y  avaient  été 
encouragés  par  l'empereur  même  ' ,  qui ,  peu  touché 
des  maux  qu'il  attirait  sur  ses  sujets ,  pourvu  qu'il 
divisât  l'attention  et  les  forces  de  son  compétiteur, 
sollicitait  les  barbares  à  dévaster  la  Gaule ,  et  leur 
abandonnait,  par  ses  lettres,  tout  ce  qu'ils  y  conque^ 
raient.  Ce  ne  fut  donc  pas  le  premier  Constantii 
(pour  répondre  une  seconde  fois  aux  allégations  de 
Zozime),  qui  dégarnit  les  forts  du  Rhin;  ce  furent 
les  deux  guerres  dont  on  vient  de  parler ,  en  portant 
ailleurs  les  défenseurs  de  cette  frontière.  Dans  l'une 
et  l'autre  les  portes  étaient  ouvertes,  et  dans  la  der- 
nière Constance  appela  lui-même  les  ennemis. 

Leurs  succès,  plus  grands  que  ce  prince  ne  les 
avait  prévus,  furent  tels,  qu'après  la  mort  de  Ma- 
gnence  il  essaya  en  vain ,  pendant  trois  ans ,  de  te 
chasser  de  leurs  conquêtes.  Il  fit  même  avec  eus 
[Tan  354]  des  traités  de  pacification  peu  honora- 
bles "* ,  mais  dans  lesquels  il  croyait  gagner  quelque 
chose  ^  parce  qu'on  lui  promettait  des  auxiliaires. 
Se  défiant  des  Gaulois,  dont  il  n'était  pas  plus  aimé 
que  Constant,  il  se  flattait  de  pouvoir  au  moins  les 
contenir  par  les  Barbares  -,  de  contenir  de  même  ceux- 
ci  les  uns  par  les  autres  5  et  c'était  sans  doute  par 
une  suite  de  cette  politique  timide,  assortie  à  son 


*  Liban,  Zozim. 

*  Jmmien,  lib.  i4.  Julien  adAih, 
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car;ictère,  qu'on  voyait  tant  de  Francs  et  d'Alle- 
«nands  honores  de  sa  faveur,  et  remplir  les  charges 
les  plus  distinguées  du  palais  et  des  armées.  Dans  la 
■nullitudff  des  premiers,  l'histoire  a  conservé  les  noms 
d^un  Silvain,  maître  de  la  milice ,  d'un  Malarich, 
commandant  de  la  garde  étrangèrej  d'unMellobaude, 
cl^un  Bainobaude,  d'un  Laniogaise,  des  comtes  Lutto 
mt  Mandio ,  etc.  Parmi  les  Allemands,  d'un  Scudilon, 
i^prit  grossier  et  courtisan  habile,  d'un  Latinus, 
ipomtc  des  domestiques ,  milice  de  distinction,  d'un 
iAgilon,  connétable,  ou  grand  écuyer^,  etc.  Et  c'est 
pinsi  qu  attirés  par  l'appât  des  richesses  et  des  di- 
iÇnités,  ces  aventuriers  mercenaires,  dont  la  plupart 
dlenaient  un  ran£(  chez  eux,  devançaient  la  fortune 
me  leurs  nations,  et  la  préparaient  nécessairement. 

Entre  ces  étrangers,  Silvain,  maître  ou  comman- 
dant général  de  l'infanterie  ',  aimé  des  Gaulois,  re- 
gdouté  des  Barbares,  jouissait  malheureusement  de  la 
tTëpulation   d'un  grand  capitaine.  Des  ennemis  de 
xour,  envieux  de  son  crédit,  l'accusèrent  d'aspirer  à 
J'empire  %  ce  qu'ils  prouvèrent  aisément  à  Constance 
^par  des  lettres  falsifiées.  Le  général  informé  que  sa 
gperte  était  résolue,  ne  vit  d'autre  moyen  de  sauver 
.sa  vie ,  que  de  commettre  le  crime  qu'on  lui  indi- 
quait. Il  souleva  son  armée,  et  prit,  par  désespoir, 
^le  litre  d'Auguste,  à  Cologne.  Un  mois  n'était  pas 
.écoulé,  que  des  soldats,  gagnés  par  l'argent  et  par 
.  les  émissaires  de  l'empereur ,  massacrèrent  Silvain 
[l'an  355].  Mais  on  s'obstina  à  ne  voir  dans  sa  rébel- 

•  Zonar.  Ammienylïh.  i5. 
'  Àmmierty  lib.  1 5. 
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lion  que  la  nécessité  qui  l'y  avait  force;  et  sa  mort, 
regardée  comme  un  assassinat ,  indigna  les  anii- 
liaircs,  surtout  les  Francs,  ses  compatriotes:  dîspcm 
celles  des  troupes  gauloises  qui  lui  étaient  le  ^ 
attachées,  et  fut  pour  les  barbares,  dont  il  avait  Ai 
la  terreur,  un  signal  d'encouragement,  auquel  ils le 
répandirent  avec  une  nouvelle  audace  dans  toute 
les  provinces  '.  Désespérant  alors  de  pouvoir  sauw 
la  Gaule,  et  ne  voulant  pas  avoir  la  honte  de  rabjih|>oi 
donner  absolument.  Constance,  également  puàfrlpi 
nirae  et  jaloux  de  la  gloire  militaire  dans  les  aatrcSil  > 
prit,  comme  un  parti  mitoyen,  celui  d'y  faire  paiMt |ki 
Julien,  son  cousin,  par  la  raison  même  que  c'éliîi|*î 
un  jeune  prince  sans  aucune  expérience  des  choMl|^< 
de  la  guerre ,  dont  il  croyait  avoir  moins  à  craindii  Ib 
que  d'un  général  de  réputation  :  et  pour  que  Jnliei  H 
ne  pût  point  acquérir  de  gloire  ',  il  l'envoya  davlt 
son  commandement  [sur  la  fin  de  355],  avec  le  vaii  |9 
titre  de  César,  sans  autorité,  sans  armée,  non  pu  ||< 
comme  son  lieutenant,  mais,  dans  la  rigueur  des  I 
expressions  même  de  Constance,  comme  TimagC)  |i 
ou  plutôt  l'ombre  de  l'empereur.  1* 

De  l'enchaînement  des  faits  qui  viennent  d'élre  1 
exposés  dans  ce  Mémoire ,  et  de  quelqu'atteiition  à  1 
ne  pas  confondre  les  troupes  gauloises  avec  les  troo*  1 
pes  romaines,  il  semble  résulter  assez  clairem^i  " 
I®  que  dans  tous  les  temps  qu'on  a  parcourus ,  de- 
puis Dioclétien  jusqu'à  la  défaite  de  MagnencCyla 
Gaulois  montrèrent  constamment  un  esprit  de  gudrt 

t  Ammieny  lib.  i5.  Zozime, 
*  Julian»  or.udAlh. 
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irès-vigoureux ,  et  beaucoup  plus  marqué  que  dans 
les  époques  antérieures  :  que,  pour  repousser  les  Bar- 
ÈMLves,  ils  n'avaient  besoin  que  d'eux-mêmes,  surtout 
lorsqu'ils  étaient  régis  en  province  séparée  ,  par  un 
Cësar  ;  soit  que ,  formant  en  quelque  sorte  un  état 
particulier,  ils  se  crussent  plus  libres,  comme  envi- 
ron un  siècle  auparavant,  sous  Posthume  ;  soit  que 
le  gouvernement  d'un  maître  moins  puissant,  et  plus 
intéressé  à  ménager  ses  sujets,  fût  naturellement 
moins  spoliateur,  moins  oppressif  que  celui  desem- 
giereurs  et  de  leurs  avides  représentans. 

a*  Que  si  les  iuvasions,  les  ravages  des  Barbares, 
^M^ilités  par  les  révoltes  de  Magnence  et  Silvain,  plus 
4||lcore  par  la  faible  et  cruelle  politique  de  Cons- 
|Étice,  durent  humilier,  affaiblir,  ruiner  les  Gaulois^ 
Jimr  courage ,  toujours  exercé,  ne  put  être  entière- 
nent  abattu  dans  l'espace  de  quatre  ou  cinq  années 
.  malheureuses.  Nous  verrons  bientôt  ce  qu'ils  firent 
sous  le  commandement  de  Julien,  et  jusq^à  quel 
point  il  sut  exalter  leur  esprit  militaire, 
j      Terminons  ce  Mémoire  par  le  portrait  qu'Amraien 
j  nous  a  laissé  des  Gaulois  de  son  temps,  c'est-à-dire, 
des  temps  précisément  que  nous  venons  de  traiter, 
en  le  plaçant  aussi  comme  l'avait  fait  Ammien,  immé- 
j  diatement  avant  les  campagnes  de  Julien  dans  les 
.  Gaules.  On  sait  que  cet  illustre  historien,  homme 
j  de  guerre,  observateur  profond,  sectateur  rigide  da 
vrai  et  de  l'honnête ,  souvent  comparable  à  Tacite 
.  pour  la  force  des  expressions  et  des  pensées,  qùoi- 
-  qu'il  en  soit  fort  éloigné  quand  à  la  pureté  de  la  dic- 
tion, finit  son  ouvrage  h  la  mort  de  Valens,  en  378. 
Et ,  comme  il  nous  apprçnd  lui-mêpie  qu'il  avait  été 
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dans  les  Gaules  vingt-deux  ans  auparavant,  avec  le 
général  Ursicin,  à  Toccasion  de  la  révolte  de  Silvain, 
et  qu'il  en  sorlit  [l'an  356]  quelques  mois  après  Far- 
rivée  de  Julien  ,  on  peut  être  siir  qu'il  peint  k 
nation  comme  elle  était  alors,  et  telle  qu'il  l'ob- 
serva. 

<(  Les  Gaulois  ' ,  dit-il ,  sont  en  général  d'une  sU- 
«  ture  élevée,  blancs  de  peau,  avec  des  clievcm 
a  blonds  ou  roux  ,  d'un  regard  imposant  et  t 
«  rouche  • ,  avides  de  querelles,  fiers  el  présomp- 
«  tueux.  La  plupart  ont  la  voix  menaçante,  mène 
c(  sans  être  en  colère.  Tout  âge,  chez  eux  ,  est  (!p- 
«  lement  très-propre  au  métier  des  armes;  le  vieil" 
(1  lard  et  Tadolescent  marchent  à  la  guerre  avec  h 
<c  même  assurance  de  courage  -,  ils  braveront  égale- 
«  ment  l'âpreté  du  froid,  mépriseront  de  même  les 
<t  plus  grands  périls 5  et  jamais,  dans  la  Gaule,  per- 
«  sonne  ne  s'est  coupé  un  pouce ,  comme  en  Italie, 
«  pour  le  soustraire  au  service  militaire.  » 


*  Celsioris  staturœ  et  candidi-pene  sunt  omnes  et  ratili,  lomi- 
numque  torvitate  terribiles ,  avidi  jurgiorum ,  et  sublatius  in»- 

lescentes metuendac  voccs  complurium  et  minaces  placatorom 

juxta  et  irascentium Ad  militandum  omnis  setas  aptissima  :  et 

pari  pectoris  robore  senex  ad  procinctum  ducitar  et  adoltus,  geh 
duratis  artubus ,  et  laborc  assidus ,  multa  contemptums  et  {ot- 
midanda  :  nec  eorum  aliquando  quisquam,  ut  ia  Italia ,  miuias 
Martium  pcrtimcscens  poUicem  sibi  praecidit ,  quos  jocalariter 
murcos  apellaut.  Jmmien,  lib.  i5,  cap.   12. 

'  Par  quelques  traits  de  ce  tableau ,  et  par  quelques  antres  que 
3*ai  omis ,  parce  qu'ils  n'appartiennent  qu'aux  mœurs  civiles  des 
Gaulois,  on  voit  qu'Ammien  peignait  particulièrement  la  dane 
du  peuple  comme  la  plus  étendue. 


DE  DIOCLÈTIEN  A  JDLIEN   [aN   a85-355.]         271 

On  ne  s'arrêtera  pas  h  confronter  ce  portrait  des 
Gaulois,  tels  qu'ils  étaient  au  milieu  du  quatrième 
siècle,  avec  tous  ceux  que  nous  avons  déjà  présentés 
d'âge  en  âge ,  depuis  la  prise  de  Rome  par  Brennus. 
Il  nous  faut  encore  d'autres  tableaux  des  temps  sui- 
vans  pour  compléter  la  comparaison.  Dans  celui-ci, 
nous  remarquerons  seulement  un  trait  principal  qui 
avait  frappé  Ammien^  c'est  l'ardeur  et  les  disposi- 
tions prématurées  de  la  jeunesse  gauloise  (adultus) 
pour  la  guerre.  Privilège  physique  dont  la  Gaule 
moderne  jouit  encore,  à  l'étonnement  et  à  l'exclu- 
sion de  ses  voisins,  d'ailleurs  aussi  guerriers  qu'elle^ 
avantage  naturel,  qui  dans  le  besoin  peut  multiplier 
subitement  les  défenseurs  de  l'état,  en  suppléant  des 
armées;  prérogative  précieuse,  dont  j'ai  vu  dans  le 
cours  d'une  longue  guerre  déjà  éloignée ,  un  mi- 
nistre éclairé  tirer  des  secours  utiles,  mais  dont  il 
est  aussi  aisé  que  dangereux  d'abuser. 
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Commandement  de  Julien j  depuis  355,  jusqu'à 

sa  mort  en  363, 


Espace  d'environ  huit  ani. 

Âpres  avoir  été  forces,  par  la  disette  des  docih 
meus  historiques ,  d'embrasser  plus  de  denx  sièdei 
dans  le  septième  Mémoire^  nous  sommes  obligéf, 
par  la  raison  contraire ,  de  borner  celui-ci  à  menus  de 
huit  années,  mémo  six,  si  Ton  ne  veut  comptefik 
]a  rigueur,  que  celles  que  Julien  passa  dans  les  Gaa« 
les  j  espace  sans  proportion  avec  l'autre ,  mais  qui 
présente  plus  de  faits  particularisés ,  des  auteurs  plus 
graves  que  ceux  de  V Histoire  Auguste,  et  mieoi 
instruits  ,  la  plupart  contemporains  ,  quelquefois 
témoins  oculaires ,  ou  acteurs  dans  la  scène  des 
événeraens ,  tels  que  Julien  lui-même ,  et  rhistorien 
Âmmien,  dont  on  a  déjà  établi  Tautorité.  Cette  por« 
tion  de  temps  fait  d'ailleurs  pour  notre  sujet  une 
époque  singulière ,  et  très-remarquable  par  la  res- 
tauration de  la  Gaule ,  et  par  les  exploits  de  sa  mi- 
lice. Ce  furent  six  années  de  gloire  et  de  bonheur; 
les  plus  belles  à  remonter  jusqu'à  Jules-César,  dont 
la  natiou  eût  joui  de  cuite  ^  auxquçUe$  oxx  ue  pQurrait 
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comparer  que  les  six  annëes  du  règne  de  Posthume  \ 
L'état  désespéré  des  Gaules  avait  décidé  Constance, 
comme  on  la  dit  en  terminant  le  dernier  Mémoire ,  à 
créer  César  son  cousin  Julien ,  pour  l'y  envoyer  au 
milieu  de  l'hiver  de  355  à  356;  mais  avec  une  ombre 
de  pouvoir  ',  et  sans  armée  '•  Le  César  âgé  al(||p  de 
vingt-quatre  ans,  se  voyait,  depuis  la  mort  funeste  et 
rëcente  de  Galius  son  frère ,  le  seul  proche  parent  du 
[aloux  Constance ,  et  d'autant  tnoins  assuré  de  sa  vie , 
qu'il  était  plus  près  du  trône.  Il  avait  été  sauvé ,  dans 
BOn  enfance ,  du  massacre  de  la  famille  de  Constantin^ 
par  pitié  ou  par  mépris  pour  son  âge.  Depuis  son  ado- 
lescence il  n'avait  échappé  à  la  défiance  sanguinaire 
lie  l'empereur,  qu'en  couvrant  impénétrablement  du 
manteau  de  la  philosophie ,  et  du  voile  d'une  simpli- 
cité péniblement  simulée ,  des  qualités  éminentes  qui 
r-aaraie ht  bientôt  perdu.  Sa  nouvelle  dignité  allait  le 
déceler,  et  l'exposer  à  de  nouveaux  périls. 

De  tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  Julien ,  le 
plds  sage,  le  plus  impartial,  met  entre  ce  prince  et 
Gàllus  son  frère ,  la  même  disparité  qu'entre  Tite  et 
Domitien  ^  ^  et  les  éloges  qu'il  fait,  dans  diverses  occa- 
sions ,  des  mœurs,  de  la  justice,  de  la  bienfaisance, 
du  génie  militaire  de  Julien ,  aont  d'autant  moins  su* 

»  Fcjrezle  septième  Mémoire,  pageaSS. 

*  lUnd  adjecerat  [Constantiiis]  dare  se  Gallis ,  non  imperato^ 
rem ,  sed  qui  suam  imaginem  ad  eos  ferret.  Julian,  Epist,  ad 
s,  p.  q.  jilhen. 

*  Julian.  Epist.  ad  Athen.  Zos,  lib.  3.  Liban,  Orat.  Consul. 
'JmmianAïh.  i5,  cap.  8. 

^  Qiumtnm  inter  Yespasiani  filios  fuit ,  Domitianum  et  Tittun. 
jimm.fhb*  i4jcap.  a. 

18 
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spects  d'enthousiasme,  qu  Ammien  loi  tfonve  9m 
des  dë&uls  '.  U  est  surtout  important  de  reiDATqaer 
qu'un  historien  payen  accuse  le  héros  du  pagaaisne- 
d'avoir  poussé  trop  loin  le  goût  de  la  divination^  des 
sacrifices,  des  pratiques  rituelles;  d'avoir  été  plv 
sup^stiticux  que  sagement  religieux;  et  qu'il  liùi^ 
procne,  comme  un  acte  d'inclémence,,  qu'il  faudnit, 
dit*il,  couvrir  d'un  silence  éternel,  d'avoir  îatejrdk 
aux  professeurs  chrétiens  l'enseignement  des  beU<ir 
lettres  ^  Libanius,  Eun.'xpe,  et  d'autrQ^  panégyriM 
l'ont  loué  sans  réserve,  comme  zélateur  de  TattOW 
culfô.  Les  écrivains  ecclésiastiques,  au  contraiiii 
l'ont  décrié  sans  mesure  comme  le  peirsëcuteur.di 
leur  religion  *,  et  Ton  peut  dire  en  général  de  9 
prince ,  ainsi  que  du  fondateur  de  Çoil^Aniîiiopili 
qu'il  a  été  trop  exalté  et  trop  rabais^  y  ;dt  p«r>itl 
mêmes  passions.  Heureusement  npus  sQm^e»  i^  i# 
traints ,  par  notre  sujet ,  à  ne  conâid^Sr^r    {iiUmIi 


■  r. 


'  Ut  prudent! a .Titus  altcr  aBstiji)^u:ietar',  l>e)lonw  f^o^0 

cvLVSïhus  Tr^jani  siiuillimus ,  clcincns  ut  AntouiailSy  j^cS^Ot 
fectaequc  rationis  îndagine  congrucns  Sl^rco'  [^orelio  1 ,  aA  aoÊ 
SBRmktionem  actus  suos  effugebat  et  lAôrci,  Jhim.  lib'."iS/ciîpri 
tt  5,  «t  lib.  q5,  cap.  i,  -  '  '    •       '    "  î     •    .  .  <i.ii"- 

*  Hanupicinae,  Augnriisqtte  intentât.  ^nmt.Uh.  lÀt^'^/j^l^,^*' 

Praïsagiorum  sciscitationi  nimiac  deditus...  sup«rstitio8a4 Bip 
quam  sacrorum  legitimu»  obsenator ,  ixmumeras  «ine  p^mpyj* 
peçudes  mactaus.  Amm.  lij).  35,  cap.  4*  ..jjj'  ' 

IILudauteixieratinclemens,  obruendum  per^uni  spentlOi  cpfl' 
arcebat  doccrc  magistros  rhctoricos  et  grammaticQS  j>Ua8isMlri|- 
tiani  cultores.  Amm*  lib.  2^2,  cap.  lo.  ,  ..  -   ' 

Inter  qus  erat  iUud  inclemeas ,  quod  docere  vçtqî^-  nu^ftc^ 
rbetoricos  et  grannuatico»,  cbristisuaof  ai  tr^miiiÇji^t  rfl^Pmri*** 
cultum.  ^/nm.  lib.  a5,  cap.  4*  .M    im**^ 
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Hlmme  nous  ayons enyisagé  son  oncle,  querelative- 
nent  aux  actions  et  à  Tesprît  de  guerre  ijkes  Gau-» 
lois. 

Transporté  presque  subitement  d'Athènes  4w^  les} 
Ecoles  ' ,  du  temple  paisible  des  muses  sur  W  tbëâ^ 
ïm  sanglant  de  la  guerre^  de  la  société  soumise  dei^ 
anteurs,  des  sophistes,  des  devins,  des  magiciens  » 
Au. philosophes  qui  le  flattaient,  vk-à-^vis  les  armées 
Menaçantes  des  Francs,  des  Allemands  et  d'autres 
barbares ,  le  nouYcau  César  ne  put  voir  qu'avec  eâroî 
IMtat  déplorable  des  provinces  dont  on  le  chargeait} 
hi  consternation  et  la  pauvreté  des  peuples  qu'il 
mât  à  défendre^  le  petit  nombre  et  le  décourage^ 
l^nt  des  troupes  qu'il  allait  commander,  et  l'audace^ 
des  ennemis  qu'il  lui  fallait  dompter»  Ils  avaient  pris 
bl  saccagé  quarante-cinq  villes',  renversé  les  forts  le 
iemg dn Rhin;  et,  dans  le  temps  même  que  Julien 
ft^echeminait.  vers  la  Gaule,  ils  venaient  de  prendrf 
et  de  ruiner  la  place  importante  de  Cologne.  Ils  ocr- 
eupaient  sur  la  rive  gauche  du  fleuve ,  depuis  son 
eears  sui  les  terres  gauloises,  josqu^à  son  emboU* 
dbtire  dans  la  mer ,  une  largeur  de  plus  de  dooxe 
lieiies  ;  et  déjà  quelqoes-unes  de  leurs  peuplades  s'é- 
laûent  établies  dans  l'intérieur  du  pajs,  sur  la  Aleuie 
et  sur  VEscaut* 

'  Qâod  adoIesceDs  primœvus,  ut  Ercchtlieus  in  secessu  Minenrœ 
natritus ,  ex  AcademicT  quietis  umbraculis  non  e  militari  tabema- 
calo,  in  pulverem  Martium  tractus.  Amm,  lib.  |6,  cap,  i. 

Juiian,  ad  AUien,  €t  ad.  orib*  Liban*  OiHit,  Consul.  EuMp* 
cap.  5. 

'  JuUan,  Liban,  Zoiim*  SocraL  Sewom. 

i8. 
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Malgré  ce  triste  tableau  ! ,  malgré  les  conseils  d* 
mides  de  ses  surveillans,  et  le  sentiment  de  sn 
inexpérience,  Julien  se  hâta  de  sortir  de  Vienne,» 
il  avait  passé  le  reste  de  Thiver,  et  d'aller  joindit 
Farmée  qui  s'assemblait  à  Reims  * ,  à  la  tête  Sm 
détachement  médiocre  qui  l'escortait '•  Il  fut  attiqi^ 
sur  sa  route,  entre  Âuxerre  et  Troyes^  par  deslm* 
des  de  Barbares,  encore  furieux  d'ayoir  été  reponaéi 
devant  les  murs  d'Autun,  qu'ils  venaient  d'attaqaer. 
C  était  la  première  fois  qu'il  voyait  les  ennemis;! 
les  battit,  les  dispersa,  et  leur  fit  des  prisonmen 
De  Reims  il  se  porta  à  Dieuze  [Decem-Pagos]^  sV 
vança  vers  le  Rhin,  long-temps  harcelé  et  gêné  dis 
sa  marche  par  une  armée  d'Allemands^  il  acoefA 
hardiment  la  bataille  qu'ils  lui  présentèrent  aopili 
de  Brumar  [^Bwcomagum] ,  et  les  maltraita  si  fiîrtà 
la  première  charge ,  que  la  crainte  d'être  envelo(f& 
leur  fit  cesser  le  combat  pour  se  retirer  prédpiti*' 
ment  au-delà  du  Rhin.  Après  cette  action  ilafrin 
sans  obstacle  sur  Cologne ,  ruinée  l'automne  prépér 
dent  par  les  Francs ,  et  dont  ils  occupaient  les  ent- 
rons. Etant  entré  dans  la  place  sans  résistance,  il& 
travailler  diligemment  à  la  réparer,  la  pouryat,  amt 
de  s'en  éloigner,  d'une  bonne  garnison;  et,  profittit 
habilement  de  la  terreur  que  ses  armes  inspiraîeit 

'  Nihil  itaque  remittentibas  caris ,  ancillari  adiilatione  poiAi- 
bita,  qua  euni  proximi  ad  amseaitatem  flectebant,  et  hnxtL 
Amm,  lib.  16,  cap.  2. 

Ubi  bellorum  iaundantium  molem  humeris  suis,  quod  diotuT) 
vebens,  scindebatur  in  multiplices  curas.  Ibid.  cap.  3. 

•  Première  campagne  de  Julien  en  356. 

'  Amm,  lib.  x6,  cap.  a  et  3. 
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^nx  rois  des  Francs,  il  les  amena  à  des  traités, 
par  lesquels  il  enchaînait ,  au  moins  pour  quelques 
temps,  leur  légèreté. 

D'homme  de  lettres ,  devenu  dans  une  campagne 
homme  de  guerre ,  par  la  force  de  son  génie ,  et  par 
la  plus  vive  application ,  il  se  sentit  la  valeur  qu'il 
:  avait  admirée  dans  les  héros  d'Homère ,  et  ses  pre- 
I  miers  essais  lui  firent  concevoir  ce  qu'il  pouvait 
[  attendre  du  courage  de  la  milice  gauloise. 
i      Pendant  l'hiver  qu'il  passa  à  Sens,  Julien  s'occu- 
i  pait,  parmi  d'autres  soins,  des  préparatifs  de  lacam- 
:  pagne  suivante,  lorsqu'une  armée  de  Barbares  vint 
r  aabitement  l'investir  ' ,  dans  la  confiance  d'emporter 
I  aisément  une  place  mal  fortifiée  ^ù  ils  savaient  qu'il 
y  avait  très-peu  de  troupes.  Mais  la  vigueur  de  la 
I  garnison ,  l'exemple  du  César ,  son  ardeur ,  son  infa-» 
I  tigable  activité  suppléant  au  nombre  ^  réduisirent  les 
assaillans  à  lever  honteusement  le  siège,  après  trente 
jours   d'efforts   inutiles.   Outre  l'avantage  de  s'in- 
struire, et  de  se  familiariser  avec  les  dangers,  Julien 
recueillit  d'autant  plus  d'honneur  de  sa  belle  défense 
qu'elle  couvrait  d'infamie,  et  fit  révoquer,  Marcel , 
général  de  son  infanterie ,  dont  les  quartiers  n'étaient 
pas  éloignés  de  la  ville  assiégée;  mais  qui  s'imagina 
servir  les  intentions  secrètes  de  l'empereur  en  ne 
secourant  point  le  César  :  tant  il  était  problématique 
dans  sa  propre  armée,  ainsi  qu'à  la  cour,  si  on  avait 
envoyé  Julien  dans  la  Gaule  pour  la  sauver,  ou  le 
perdre  lui-même'. 

*  Amm,  lib.  16,  cap.  4* 

•  Illud  tamcn  rumore  tenus  ubique  jactabatiir,  qaod  Jullanus  » 
non  levaturos  incommoda  Galliarum  electoa  est,  sed  ut  possît  per 
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La  saison  étant  Tenue  de  rentrer  en  campigne', 
il  s'avança  snr  le  haut  Rhin,  et  s'approcha  vers  Bade 
du  général  Barbation,  que  Constance  envoyait  d'Iti- 
lie  avec  une  armée  de  vingt-cinq  mille  hornses, 
pour  seconder  celle  de  Julien,  peut-être  poarleooD* 
trarier,  et  certainement  pour  s'approprier  les  sncck 
Les  deux  armées,  sans  se  réunir ,  et  sans  loger  dm 
le  même  camp,  devaient,  selon  les  instrncttons il* 
périales ,  agir  de  concert  pour  resserrer  les  Barbares*. 
Mais,  soit  qu'il  eût  des  ordres  particuliers ,  soit  qo'il 
interprétât,  comme  Marcel ,  la  jalousie  de  Constance, 
Barbation  favorisa  Tévasion  d'une  bande  de  piUiidi 
de  la  nation  des  Letes ,  qui  allaient  tomber  entre  b 
mains  du  prince  ;  il  brûla  des  magasins  de  vivres  dei* 
tinés  à  ses  troupes,  des  bateaux  dont  elles  avaient 
besoin,  et  continua  ouvertement  de  traverser  kl 
opérations  de  Julien ,  jusqu'à  ce  qu'ayant  ëtë  foicé 
lui-même  dans  son  camp,  et  vivement  poursuivi ptf 
les  Allemands,  il  perdit  dans  sa  retraite  la  pins  grande 
partie  des  bagages  et  des  valets  de  son  armée,  hi 
un  dernier  trait  de  méchanceté,  il  distribua  ses  trou* 
pes  dans  des  quartiers  d'hiver ,  quoiqu'on  fût  encM 
en  été*,  et  Ton  doit  présumer  qu'il  les  fit  bientôt np- 
peller  des  Gaules  par  Constance  ;  du  moins  on  M  lei 
y  voit  point  reparaître  les  campagnes  suivantes.  Aiotit 
tout  le  poids  de  la  guerre  allait  retomber  sur  l'arma 
gauloise  :  on  ne  peut  l'appeller  autrement,  et  c'est  le 

bella  deleri  ssevissima.    Amm^  lib.    t6  ,  cap,   xx«   JuUoti»  ^ 
Jthen. 

f  Seconde  campagne  de  JuUeA  fia  357« 

îé.^nm.]jûok  a6|Cap,  xi^ 
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drdt  il  obseilWM^tt'e))é  ëtàk -t>kk9^  Me^t^^  ïitM^; 
breuse.  Il  est  d'ailleurs  indubitable  ^Q*à  rèxce|(rtibii^' 
de  «raelqttcfs  coiMPted(dttiiiK«ires,'^Ie  À'^àWit  jaillis  , 
été  composée  q^  dti  GaHki^'^  puis^ti^îl  he  ip0^^'' 
qocf  luiien  eût  veç»  dfàtiM^  isecdnf r duf  defttotsr^  ^ttb*^ 
la  garde  otf  ré»coFte'  de  trdi^  cetït  M>tiâhte  soNatf,  "^ 
aipec  lesquels  JddBSfanee  FbiTàH'feit  psnrtir  dltatié  :'éf  " 
cerlainement  il  h'TfvAt  pas  râhh>ritë  âe  iSteï  ASt' 
tpoupes  de  l'Espague  ou  de  Tlle  Bntàtiniqaé,  qtitiS-.' 
que  comprises  dans  son' dëparfe Meut ,  û'iAaht  pas  1ê 
maître ,  soÎTaiit  son  prdpee  tëiddignage',  de  faire  d^ 
nouvelles  levées  dan»  ta^  Cxaulè  même  'v  [ 

La  lâcheté  de  Barbfttron,  et  Is  fuite  de  Parittéé  no^  '" 
maine  avait  déjà  iâsptré  atrt  Allefftattds  la  plds  ôf- 
gneilfeose  eonfitocé  K  lafdbiâés ^ar  tut  transfuge'' 
que  celle  des  Gauloisn'^rt  cfoede  iffèize  mille  hoiAf-' 
mes^,  ilis  en  coilçureiit  le  même  mépris;  et  prenant 
eocom  pour  une  marque  dé  crainte  lés  travaut  dé" 
Julien^  occupé. alors  à  réparer  lés  fbrtificsltibiÙ  d^^^ 
Saverne,  il»  osèrent  loi  commander,  par  désf  aÀbÉà^ 
sadeurs,  d'éTacuer  un  pays  qu'ils  avaient;  dîtôieât-itk^ 
aeqms'le  fer  à  la  main ,  au  iptîx  de  leufs^ng,'  et  qiiQ 
Teispereur  leur  avait  cédé  '^(fctis  sa  ff^tte  cdntSfë 
Magnence.  Ils  passèrent  bientôt  le  Rhin  avec  |idi< 
armée  de  trente-cinq  mille,  hommes,  il  la  tÔtc  4^^1iP*^ 
quelle  étaient  sept  rois ,  dix  pritrce?  de  familles 

'  Julian.  ad  Alhen. 

'  w^mm.  lib.  i6,  cap.  12. 
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les ,  et  Tëlite  de  la  noblesse  de  la  nation.  Julien  sortit 
de  Saverne  pour  aller  à  leur  rencontre ,  et  la  bataille 
se  donna  dans  la  plaine  ^  Argentoratum ,  aujourd'hui 
Strasbourg. 

U  faut  voir  la  belle  description  de  ce  terrible  com- 
bat dans  Ammien  %  mieux  faite  encore  «  quoi<iae 
d'après  lui ,  et  coloriée  plus  fortement  dans  V His- 
toire du  Bas-Empire  de  Lebeau.  Il  suffit  ici  d'ob- 
server que  les  Allemands  battus,  malgré  la  supériorité 
du  nombre  et  la  fureur  qui  les  enflammait ,  perdi- 
rent la  plus  grande  partie  de  leur  armée ,  soit  dans 
Faction,  soit  dans  le  Rhin,  où  ils  se  jetèrent  dans 
leur  fuite ,  et  que  le  plus  superbe  de  leurs  rois  *  de- 
meura prisonnier  :  qu'au  contraire  la  perte  fut  très* 
légère  du  côté  des  Gaulois ,  qu'ils  se  portèrent  aa 
combat  avec  une  impatience  que  Julien  ue  put  rete-^ 
nir,  et  qu'au  lieu  de  s'y  iivrer  à  l'impétuositë  natio^ 
uale,  ils  combattirent  avec  l'esprit  d'ordre,  la  disci-^ 
pline ,  l'intrépidité  et  la  valeur  réglée  de  l'ancienne 
milice  romaine.  Doit-on  ajouter  que  les  Bataves  en 
particulier  montrèrent  la  bravoure  imposante  qui  les 
distinguait  depuis  plus  de  trois  siècles  parmi  les  Gau-* 
lois,  et  que  nous  avons  remarquée  dans  les  occasions» 

Après  cette  victoire  mémorable,  également  glo- 
rieuse pour  le  César  et  pour  l'armée  gauloise ,  et  qui 
fut  pour  toujours  entre  le  général  et  ses  troupes  le 
gagé  dune  confiance  réciproque,  Julien  alla  passer 
le  Rhin  à  Mayence  ^  et  porta  à  son  tour  les  dévasta- 

*  Amm,  lib.  i6,  cap.  12, 

*  Chnodomarius. 

?  Amm»  lib.  17,  cap.  i. 
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^  tions  de  la  gaerre  chez  les  Barbares.  Plusieurs  de 
L  leurs  rois  vinrent  lui  demander  la  paix ,  et  quoiqu'ils 
^  le  vissent  forcé  par  les  neiges  et  par  les  approches 
de  Thiver ,  de  ramener  promptement  son  armée  dans 
t  la  Gaule,  Ja  frayeur  les  fit  consentir  à  jurer  une  trêve 
■  de  dix  mois,  à  souffrir  le  rétablissement  d'une  forte- 
r^  resse  bâtie  autrefois  par  Trajan  sur  leurs  terres,  à 
f  promettre  de  ne  point  inquiéter  la  garnison  et  les 
il  travailleurs  que  le  général  y  laissait,  même  de  leur 
K  fournir  des  vivres. 

(      Il  est  pas  aisé  de  juger  si  Ton  doit  louer  Julien , 
[  pressé  comme  il  Tétait  de  prendre  ses  quartiers  d'hi- 
-  ver,  de  s'être  arrêté  dans  sa  marche  '  pour  cueillir 
t  des  lauriers  qu'il  pouvait  peut-être  négliger-,  d'avoir 
2  retenu  son  armée  sur  les  bords  de  la  Meuse  pendant 
B  cinquante-quatre  jours,  au  milieu  d'un  hiver  rigou- 
2  reux ,  pour  réduire  deux  petits  forts  où  une  bande 
I  de  Francs,  au  nombre  de  six  cents  selon  Ammien, 
^  de  mille  suivant  Libanius ,  s'étaient  réfugiés  chargés 
de  butin.  Mais  on  est  forcé  d'admirer  la  valeur  obsti- 
née de  ces  audacieux  brigands,  qui  soutinrent  si  long- 
I  temps   les   attaques  d'une   armée,  et  ne   cédèrent 
I   qu'aux  dernières  extrémités  de  la  faim.  Ils  furent  en- 
>    voyés  à  Constance  qui  les  distribua  parmi  ses  troupes. 
Celaient  des  espèces  de  tours  ',  dit  Libanius,  insérées 

'  Ilac  Julianus  rei  novitate  perculsus,  et  conjiciens  quorsum 
crumperet ,  si  iisdem  transisset  intactis,  retento  milite  circumval- 
lare  disposait.....  et  ad  usque quai^m  et  quinquagesimum diero, 
decembri  scilicet  et  januario  mense  ,  obsidionales  tractœ  simt 
morœ ,  destinatis  Barbarorum  animis  iaci*edibili  pertinacia  relue- 
tatis.  Amm,  lib.  17,  cap.  2. 

*  Liban,  orat»  10. 
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dans  les  rangs ,  ou  chacun  d  eux  tenait  la  place  de 
plosîenrs  soldats  Romains. 

Pendant  le  reste  de  Thiver  que  Julien  passa  dans 
la  petite  Lutèce  %  aujourd'hui  la  trop  grande  yilledt 
Paris ,  il  servit  la  Gaule  aussi  ulilemenl:^  aTec  autant 
de  courage,  et  non  moins  de  dangers  qu'au  combat 
de  Strasbourg ,  en  s'opposant  absolument  à  une  aug- 
mentation d'impôts  ordonnée  par  Florence ,  préfiet 
du  Prdtoire ,  et  approuvée  par  Tempereur.  Le  Ceux 
protesta  qu'il  perdrait  plutôt  la  vie  que  d'y  consentir', 
qu'on  devait  être  trop  content,  si  des  peuples  malheu- 
reux ruinés  par  les  Barbares,  et  par  les  exactions dn 
fisc  pouvaient  payer  l'imposition  accoutumée ,  qn'elk 
était  même  trop  forte,  et  sa  fermeté  Temporta. 

Assuré  d'ailleurs  de  trouver  dans  l'estime  et  dans 
l'affection  des  Gaulois  ^  tout  l'argent  dont  il  pourrait 
avoir  besoin,  et  dans  leur  milice  la  Taleur  et  le  zèle 
dont  il  avait  déjà  tant  de  preuves ,  il  voulut  entrer  en 
campagne  ^,  avant  la  saison  ordinaire,  afin  dafoîrie 
temps  de  terminer  les  deux  opérations  qu'il  embnisr 
sait  dans  son  plan  :  la  première  de  chasser  ou  Je 

'  T«if  9r«pi0tW  T0¥  vXï^vti'i.  Julian.  Misop* 

*  Animam  prius  amitlcre,  quam  liocsincre  ileri  memorabat 

scrupulo  se  computando ,  et  vcrc  docuit  non  suiEcere  solom,  w- 
rumetiamexuberare  capitationis  calculum  adcommeataimineceS' 

sarios  apparatus grataudiim  esse  si  provincialis  bine  inde  vasb- 

tas  solemnia  praebeat ,  nedam  incrementa ,  quas  nuUa  snpiplicia 
egenis  possent  hominibus  extorquere.  Amm.  lib.  17,  cap.  3- 

'  Galli  quidem  certc  adco  me  propter  morum  eimilitadiiieB 
tmabant ,  nt  non  tantuni  pro  nie  arma  snmerent  y  ▼erom  etitf 
pecunias  darent  ;  et  recnsanti  sœpc  vim  intulenuit*  JiiMpv* 
Misop» 

A  4mm.  lib.  17,  cap.  8. 
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dompter  les  Francs  qui  occupaient  des  lerree  dé  fal 
Gaule  sur  le  bas  Rhiui  depuis  une  certaine  hantent 
jusqu'à  son  embouchure,  et  qui  cherchaient  à  s*é« 
tendre  dans  la  Belgique  ;  Tautre  de  retourner  s«r  le 
haut  Rhin,  ayant  respiration  de  la  trêve ^  de  pënë^ 
trer  plus  avant  que  Tannée  précédente  en  AHemagnCy 
et  d'attaquer  plus  vivement  des  ennemis  afIaiUis  ptr 
leur  dernière  défaite,  mais  stimulés  par  la  honte,  et 
ne  respirant  que  la  vengeance  '•  Ayant  ùdt  prendre 
à  ses  soldats  une  provision  pour  vingt  jours  de  oe 
pain  desséché  qu'on  appelle  biscuit,  il  marcha  dreit 
à  Tongres,  de  là  vers  la  Meuse  ',  et  tombant  avec  la 
rapidité  de  la  foudre  sur  les  Francs  Saliens  ^  qnî  ne 
Tattendaient  pas,  il  battit  aisément  ceux  qui  se  kUk 
rent  en  défense,  et  força  la  nation  entière  à  «e  rendre 
à  discrétion.  }1  attaqua  et  défit  avec  la  même  oélërîlé 
les  Camaves,  autre  peuple  de  U  ligue  des  Francs  «: 
qui  demeuraient  vers  les  embouchures  çki  Rhin,  prit 
ou  détruisit  une  partie  de  leur  armée  dans  àiSé^ 
rentes  actions,  et  laissa  fuir  le  reste  au-delà  du  flettV6«> 
11  leur  accoi*da  cependant  la  paix ,  et  la  perjtissicna 
de  revenir  sur  leurs  terres  aux  conditions  qu'il  vou- 
lut leur  prescrire ,  dont  la  première  fut  de  rendjre 
tous  les  captifs  qu'ils  avaient  enlevés  de  la  Gaule }  il 
demanda  aussi  des  auxiliaires  aux  Camaves,  comme 
il  en  avait  exigé  des  Saliens.  La  navigation  du  bat 

'  Troisième  campagne  de  Julien  en  358. 

*  Julian.  in  Athen,  Liban,  oratzfuneh,  Amm,  lib.  «7,  capw  % , 
Zos,  lib.  5.  Eunap. 

^  Ammien  plice  les  Saliens  dans  la  Toxandrie.  Pliae  aMt  lit 
Toxandret  daai  la  Belgique.  Glavitr  kur  donaa  ki  tkt  4e  la 
Zélaodtf. 
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Rhin  fermée  auparavant  ou  mise  h  prix  par  les  Francs, 
devint  ]ibre  par  leur  soumission  :  les  blés  de  la 
Grande-Bretagne,  plus  cultivée  alors  que  la  Gaule, 
parce  qu'elle  était  plus  tranquille,  purent  comme  aur 
trefois  remonter  par  ce  canal  pour  rapprovisionne- 
ment  des  places  situées  le  long  du  fleuve  ' ,  et  cela 
avait  été  un  des  principaux  objets  de  Texpëdition  de 
Julien. 

Ayant  ensuite  consumé  du  temps  à  relever  trois 
forts  sur  la  Meuse  où  il  voulait  mettre  des  garnisons', 
il  ne  put  arriver  que  dans  le  mois  de  septembre  sur 
le  haut  Rhin;  mais,  dès  que  Farmée  gauloise  parut 
au-delà  sur  les  terres  des  Allemands ,  un  de  leurs 
rois,  du  nombre  de  ceux  qui  avaient  combattu  auprès 
de  Strasbourg,  vint  se  prosterner  devant  le  César  et 
implorer  sa  clémence  ^.  Un  autre  qui  s'était  aussi 
trouvé  à  la  même  bataille  * ,  voyaxit  son  pays  livré 
aux  flammes ,  et  ses  sujets  au  fer  vengeur  de  l'en- 
nemi ,  perdit  sa  fierté  après  quelque  résistance, 
et  vint  plus  humblement  encore  demander  grâce. 
Ainsi  Julien  n  eut  point  de  victoires  à  remporter  sur 

*  Julian.  adJÛien.  Zos.  lib.  3,  Liban,  oratjuneb,  Sunap.in 
légat, 

*  Munimenta  tria  recta  série  superciliis  imposita  fliimims  MosSf 
subyersa  dudum  obstinatione  barbarica,  reparare  pro  tempore  co- 
gitabat  ;  et  illico  sunt  instaurata ,  procinctu  paulisper  omisto- 
Amm,\ïh.  17,  cap.  9. 

'  Et  quia  vultus  incessusque  supplicem  indicabat ,  snsceptni 
[Suomarius]  bonoque  animo  esse  jussus  et  placido ,  nibil  arbitrio 
8U0  relinquens ,  pacem  genibus  curvatis  orabat.  Ibid.  cap.  10. 

^  Ad  coUoquium  tamen  accitus  a  Caesare  trementibns  ocnlis  ado- 
ato ,  rictorisque  superatus  aspectu  [Hortarius],  Jbid  cap.  la. 


KiGins  Bs  JuusN  [ah  355-363.]  a86 

ces  princes,  mais,  sans  répandre  de  sang  y  il  eut  la 
gloire  de  les  voir  à  ses  pieds  et  de  les  relever,  de  lel 
contraindre  par  des  sermens  qu^ils  observèrent  »  VûA 
à  donner  des  vivres  lorsqu'on  lui  en  demaadsrait  '  ^ 
tous  deux  à  fournir  et  à  faire  transporter  dea  mater 
riaux  pour  la  réparation  des  villes  voisines  ruinéei 
par  eux-mêmes  on  par  d'autres  Barbare^  *  :  à  i^ndc» 
jusqu'au  dernier,  tous  les  capti£i  gaalob  qui  se  trou- 
vaient dans  leurs  Etats.  U  enr  minena  prèâ  de  vingt 
mille  dans  la  Gaule  où  il  fit  reprendbre  a  ses  troupes 
leurs  quartiers  ordinaires,  avec  le  projet  formé. tt 
l'espérance  d'achever ,  la  campagne. suivante, 4e. féf 
duire  les  Allemands^  ^'     • 

Après  s'être  occupé  pendant  l-bivèr  d'autres.  4<MBi 
non  moins  importans  que  ceux  de. la. guerre^  40  M>Or 
lagement  des  peuples  ^,  deri'administrationjdei  Ja 
justice,  de  l'économie  des  demem  publics^  çU  la  rér 
partition  équitable  des  impôts >  il  reprit  Jiia 'Arômes 
dans  la  belle  saison  ^  ^  mais,  au  lieu  de  :€Qmii)enotr 
d'abord  les  opérations  de  la  campagne^»  il  «ploya 

■■■.■•-  t  •  ■      k  »  J 

t 

■  Ut  captivos  redderet  noitros  et  qaoties  sit  neoané ,  BÛHUlJit 
alimenta  prœberet.  ^mm.  lib.  179  cap.  lo.  <  .: 

*  Non  aate.abtolvit,  qiiàmoHyMS]lcdiere€apCiyi»,..MV4tfaQaiam 
consentaneom  erat  post  tôt  secondos  éventas,  dvitates  qooqoe  re- 
parari  vi  Barbaronun  excisas,  carpentaet  matei^  cx.opUHl8  sois 
nionuDqctepriBberet. /6à^^  cap.  xo.  ^    ,       .... 

'  Liban,  ont.  12.  Zos.  lib.  3.  Zonar.  t.  3.    , 

^Diligenter  observant  ne  <{qiem  tribatoram  lardna  im^ 
varet,  neve  potentia  praosomeret  aliéna ,  aat  ii  Tersaréntiu:  m  me- 
dio  quorum  patrimonia  pubUcss  dades  angebant,  Vâ'|pdû 
qoiscpiam  ab  œqoitate  deyiaret  impane.  Amm. Ub.  liJtif.  1 

Qoatrième  campagoie  de  Julien  ea  SJg. 
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ttne  partie  de  Tëtë  à  remettre  en  état  de  défenae  ' , 
Bonn,  Nuyss,  Bingen,  et  quatre  autres  TiUes  da 
Rhin,  aidé  des  seeours  stipulés,  qu'il  reçut  exacte^ 
ment  des  deux  rois  allemands,  et  virement  secondé 
des  soldats  gaulois,  qui,  par  affection  pour  leurgé* 
nëral,  se  portaient  de  bonne  grâce  à  tous  les  IraTaoï. 
Dès  que  les  places  furent  réparées ,  et  bien  apprott* 
sionnées  des  blés  récemment  arrivés  de  File  Bcîtaib' 
nique ,  Julien  marcbaàMayence ,  oùil  feignit  d^aboid 
de  vouloir  forcer  le  passage  du  Rbîn  devant  Tarméi 
ennemie,  qui  Fatlendait  sur  la  rive  droite;  mais  il 
trouva  le  moyeu  dépasser  plus  haut  à  la  favenr  de  h 
nuit,  et  si  secrètement  que  les  Barbares  troùUésà 
la  vue  des  premières  troupes  gauloises ,  se  dispersè- 
rent de  toutes  parts.  Il  s'avança  jusqu'aux  linûtes  ' 
qui  séparaient  les  terres  allemandes  de  celles  .des  But 
gondes,  brûlant  et  saccageant  les  pays: dés  six  roii 
allemands  dont  Torgueil  n'avait  point  encore fiéchi  ^; 
et  telle  fut  leur  consternation  y .  qu'ils  vinrent  ks 
uns  Émiê  les  autres  demander  la  paix.  ËbUre  In 
conomons  que  le  vainqueur  leur  imposa,  il  exigea 
surtout  la  pron^pte  et  entière  restitutign  des  captifs 
gaulois  ^. 
A  la  fin  de  cette  quatrième  campagne  qui  achevait 


A. 


'  Àmm,  lib.  i8.  cap.  2. 

*  Ubi  terminales  lapides  Alamannonim  et  Buignuifeni 
confiniadistinguebant. /6/V;f.  cap.  2.  > 

'  Macrianus^  Hariobaudus ,  YadomariaB,  TJrius  ,'Unttiiïiiif 
YesU*alpus.  .  ' 

*  InCer  quas  [conditiones]  id  festinàtnm  est  maxime,  ut  difitfvèb 
restituèrent  omnes,  tpiû§  rapuerant  excursibui  ckéM$l  Mi 
cap.  2. 


•      .    à. 
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de  venger  la  Gauli».,  d  abattre  se(S  «anemûi ,  de  lui 
'  rendre  sa  gloire  militaire  et  ses  anciennes  limites  y  et 
i  de  lui  restituer  des  liabitans,  Julien  revînt  àsuns  sa 
!  chère  Lutèce  *  au^  acclamations  des  peuples  qui  lis 
2  regardaient tiè^justement  comme  leur  vengetur,  leiir 
i  libérateur,  leur  père.  U  pouvait  se  flatter  encore  de 
I  ne  pas  devoir  à  la  seule  reconnaissance  tous  les  se»- 
I  timens  des  GauLois;  il  se  plaisait  à  croire  qu'il  en 
i  était,  surtout  aimé  par  goût  %  à  cause  de  la  contormité 
i  de  ses  mœurs  austères  avec  les  leurs.  II  s'en  vante 
a  dans  un  de  ses  ouvrages  %  où  il  parait  lui-m^me  Ici 
i  aimer  beaucoup  comme  une  brave  nation,  franche, 
I  simple ,  éloignée  des  amu^emens  frivoles ,  des  vices 
c  étudiés  des  Grecs ,  3urtout  de  la  fureur  des  spectaclesw 
g  La  sagesse  qu'il  accorde  k  se^  Gaulois ,  en  se  TibUvi- 
i  buant.aussi ,  ne  sei^ait*ellë  pas  cette  sévérité  g^utoisei, 
severitoê  Gallorum^  que  Tempereur  Yalérien  avait 
déjà  latiée  environ  un  siècle  auparavant  dans  Po^- 
tuai^?  Et  nous  Ta  vous  observée  à  sa  place  ^« 

flans  le  ifiéme  temps ,  dan3  la  mémo^  annéft^ue  Ut 
aimes  de$'Qaulois  triomphaiient  ainsi  sur  leilhio,  nn 
corpâ  de  la  9iéme  nation ,  loin  des  yeiix  ^1  d«s  Uqtm 

*  Galli  qnrdem  cerle  adeo  riie  propter  nonuk  similitadiieÉi 
amabant.  Jult'an,  Mi  s  op. 

3  Cum  prasseilim  siiu  G^toive  a»periop  ^  tantoque  ewa  Umtate 
et  afudacia  supcrein,  quanto  Uomanos  GaUi  vhicaat«...»qiiodÎ9 
eos  inorcs  iiicidcram,  qui  adulari  n^ftcmiit,  sed  liberQ  ae  siiwplm 

ter  cum  oinnibus  acquabili  jure  vivere petulaâtia  vcro  udlaest 

}Q  tbeatris^  nec^ue  iusolentia,  ueque  iu  scenam  oordsx  admklitwr* 
Jbùi.  MUop, 

>  yojpêsk  U  sfptjhçniA  Mémoire  ^  pitgi»  a^io^ 
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de  Julien ,  étonnait  les  Perses  sur  le  Tigre  par  une 
audace  dont  Thistoire  fournit  peu  d^ezemples.  Le  bit 
«st  précieux  pour  notre  sujet ,  et  se  place  ici  naturel- 
lement dans  Tordre  des  temps.  C'étaient  deux  légions 
fort  incomplètes  levées  dans  les  Gaules  sept  ou  huit 
ans  auparavant  par  Magnence  %  envoyées  ensoite 
par  Constance  en  Orient ,  et  qui  se  trouyaient  avec 
beaucoup  d'autres  troupes  romaines  assiégées  par 
Sapor  lui-même,  dans  la  ville  d'Amide  en  Mésopo- 
tamie. Ces  braves  gens  ayant  vu  de  desus  les  remparts 
des  prisonniers  traités  inhumainement  par  les  Perses, 
passèrent  rapidement  de  Témotion  de  la  pitié  aox 
transports  de  la  fureur,  et  s'allaient  jeter î  Finstaot 
sur  le  camp  ennemi ,  si  la  porte  la  plus  près  de  leur 
quartier  n  eût  été  fortement  barricadée  :  ils  voulaient 
la  hacher  avec  leurs  épées,  ils  rugissaient,  dit  l'histo- 
rien, comme  des  lions,  et  leurs  officiers  obtinrent  avec 
peine  qu'ils  attendraient  jusqu'à  la  nuit  à  .faire  leur 
sortie.  Avant  le  spectacle  qui  les  avait  échauffés, 
ils  étaient  déjà  désespérés  de  se  voir  enfermés  dans 
des  murs,  et  destinés  à  périr  sans  gloire;  sous  les 
raines  de  la  place ,  ou ,  dans  le  cas  même  qa*e]le  ré- 
sistât, à  ne  pouvoir  se  glorifier  d'aucun  fait  d'armes 
digne  de  la  magnanimité  gauloise^  ce  sont  les 
termes  d'Âmmien  ^.  Ils  sortirent  donc  avec  k  per* 

'  Ërant  nobiscum  du»  legiones  Magnentiac»,  reoens  e  (GdDu 
ductaê,  ut  praediximns,  virorum  fortium  et  pemidmn,  ad  phnft- 
rios  conflictus  aptorum.  Amm,  lib.  19,  cap.  5.  ' 

'  Has  miserabiles  turnas  Galli  milites  contuentes ,  rationaHii 
qnidem  sed  intempestiro  motu ,  conserendae  cum  hostibiflrniainH 
copiam  sibi  dari  poscebant,  moii^m  tribunis  vetantibiu...  minî- 
tantes,  si  deinceps  prohibèrent.  Utque  XffD^r»  în  cavns  ieitiSi 
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mission  même  du  commandant,  la  nuit  suivante,  ar- 
més de  haches  et  de  leurs  épëes  ,  avec  la  résolution 
non-seulement  de  faire  couler  beaucoup  de  sang, 
mais  d'aller  égorger  Sapor  lui-même  dans  sa  tenté 
au  milieu  de  cent  mille  hommes.  Ils  pénétrèrent  fort 
avant  dans  le  camp  des  Perses  tuant  et  renversant 
tout  ce  qui  se  trouvait  sur  leur  passage  ,  jusqu'à  ce 
que ,  les  cris  d'effroi  des  ennemis  blessés  et  le  bruit 
des  instrumens  militaires  ayant  réveillé  Tarmée  en- 
tière * ,  ils  furent  obligés  de  rétrograder  5  ce  qu'ils 
firent  doucement,  toujours  en  mesure  et  en  bon 
ordre  sans  se  séparer,  et  sans  cesser  de  combattre  : 
après  avoir  fait  un  carnage  effroyable  ,  et  perdu 


taetro  piidore  acerbios  cfTeratac ,  evadendi  spe  repagulis  versajûli- 
bus  illiduntur:  ita  giadiis  poi^as  caedebant,  quas  supra  diximus 
obscratas  :  admodum  anxii  ne,  urbe  excisa,  ipsi  quoque  sine  nllo 
specioso  facinore  deleantur,  aut  exuti  periculis,  nihil  egisse  operae 
prclium  pro  magnanimitate  gallica  memorentur.  Amm.  lib.  19, 
cap.  6. 

Prccantibusque  tribunis  egredi  ncqueuntes  frendebant  ut  bes- 
liaî.  Ibid,  cap.  5. 

'  Contra  robore  Galli  corporiun  audaciaque  quoad  poterant 

inconcussi,  gladiis  sécantes  adversos,  parte  suorum  strata cum 

ununi  in  locum  totani  periculi  molem  conversam  ,  et  currentinm 
liostium  agmina,  advertissent ,  nullo  terga  vertente,  evadere  festi- 
nabant;  et  velut  repedantes  sub  modulis,  sensim  extra  vallnm 
protrusi,  cum  manipules  coufertius  invadentes  sustinere  non  pus- 
sent  discedebant Galli  poilam  prope  confinia  lucis  in- 

troiere,  minuto  numéro  quidem  perniciose,  pai's  leviter  vulne- 
rati ,  quadringentis  ea  noctc  desidcratis  :  qui  non  Rhœsum ,  nçc 
rubitautes  pro  mûris  iliacis  Tlu'acas,  sed  Persarum  regem  arma 
torum  cenliun  milibus  circumsaeptum ,  ni  obstitissct  Yiolentior 
casus,  in  ipsis  tentoriis  obtruncaraut.  Ihid»  cap.  7. 

19 
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quatre  cents  des  leurs,  ils  rentrèrent  aux  approches 
du  jour  dans  la  ville,  couverts  de  blessures  et  de 
gloire.  Sapor,  outre  de  colère,  mais  saisi  d'étonne- 
ment,  suspendit  pendant  trois  jours  les  opérations 
du  siège;  et  quoique  cet  exploit  n'eût  pu  sauver 
Amide  ,  l'empereur  Constance  ,  qui  était  alors  à 
Edesse,  y  fit  élever  des  statues  aux  chefs  des  deux 
légions  gauloises  *. 

Il  n'est  pas  moins  remarquable  que  la  Gaule  mémo 
allait  se  ressentir  de  la  perte  de  cette  place  impor- 
tante, et  des  autres  affronts  que  Constance  reçut  des 
Perses  dans  cette  campagne  malheureuse.  D'autant 
plus  humilié  de  ses  mauvais  succès ,  qu'il  était  plus 
vivement  blessé  des  triomphes  de  Julien  dans  l'occi- 
dent *,  la  crainte  se  m.éla  au  poison  es  la  jalousie,  et 
lui  fit  prendre  la  résolution  de  perdre  le  César  eu  le 


■  Amm.  lib.  ig,  cap.  7. 

"  Urebant  [Constantium]  Juliani  virtutes,  quas  per  ora  gentiam 
diversarnm  fania  celcbrior  efîimdebat ,  magnonim  ejus  laborum 
factorumquc  vebens  adoreas  celsas ,  post  Alamanniae  quaedam 
régna  prcstrata,  receptaquc  oppidaGalUcana  ante  direpta  a  barbi- 
ris  ,  quos  tribu tarios  ipse  focit  et  vectigales.  Ob  haec  et  similia 

percitiis,  metuensquc  ne  aiigerentur  in  niajus Decentium  tri- 

bunum  et  notarium  niisit,  aiixiliiircs  nnlites  exinde  protinusab- 
stracturuni  Am'uIos  et  B>t;no:. ,  ciniîqno  petnlnnlil.ns  CeUas,  et 
leclos  ex  nunieri.-j  aliis  trecentcnos,  hac  sprcie  jussos  accelerare, 

ut  adesse  possint  aiinis    prinio   vere    niovendis   iu  Partbos 

de  Scutariis  auteni  et  gentilibus  excerjicre  quemque  promptissi- 

Bium ,  et  ipse  perduceie  Sintula  jabetur Tribunus  enim  parvi 

querelas  Cœsaris  ducens ,  Augusli  jussis  obtemperabat  :  et  lecU 
expeditiore  manu ,  vigorc  corporumque  levitate  prœstanti  |  coill 
bisdem  profectai  est.  Amm,  lib.  20,  cap.  4* 


RÈGNE  DE  JULIEN  [an  355-363.]  agi 

désarmant,  mais  de  le  désarmer  adroitement  et  par 
degrds.  Sous  prétexte  que  les  provinces  de  Torient 
avaient  besoin  de  prompts  secours,  il  envoya  dans 
les  Gaules  un  tribun  de  confiance  avec  ordre  d'ame- 
ner sur  le  champ  à  Constantinople  les  deux. plus 
braves  légions,  tous  les  auxiliaires,  et  sur  chacun 
des  autres  corps  trois  cents  hommes  d'élite.  Le  triage 
se  fit  avec  la  plus  grande  rigueur,  et  le  tribun  se 
mettait  en  marche  avec  le  nerf  et  la  fleur  de  larmée 
gauloise  ;  mais  les  peuples  etlrayés  de  cette  espace 
d'enlèvement,  et  croyant  déjà  voir  les  barbares  re- 
passer le  Rhin,  opposaient  leurs  cris  et  leurs  larmes 
au  départ  des  soldats  :  ceux-ci,  qui  s'éloignaient  à  re- 
gret d'une  patrie  qu'ils  avaieht  reconquise  avec  leur 
sang,  étaient  encore  plus  attachés  à  leur  général-,  ils 
rélevèrent  sur  un  bouclier  ' ,  et  le  proclamèrent  Au- 
guste dans  la  ville  de  Paris  ou  leur  route  les  faisait 
passer.  Toute  la  Gaule  se  déclara  aussitôt  pour  soa 
bienfaiteur,  et  la  révolution  fut '  consommée  sans 
violence ,  sans  trouble  et  presque  sans  bruit.  Bientôt 
il  diminua  considérablement  les  impôts',  et  peut-être 

'  Iropositusquc  sculo  pcdcstri  et  suLlalius  eminens.  Amm.  lib. 
20,  cap.  4. 

*  Quod  profucrit  anlielanlibus  exti  ema  penuria  Gallis ,  bine 
maxime  claret:  quod  primitus  partes  eas  ingressus,  pro  capitibus 
singulis  vicenos  quinos  aureos  reperit  flagitari  ;  discedens  vero , 
scptcnos  tantum.  Ibid.  lib.  16,  cap.  5. 

Intcr  qua;  indicta  suât  tributoruin  admodom  levia ,  coronarium 
iudultum ,  lemissa  débita  midta  diuturnitate  congesta ,  scquata 
flsci  jurgia  cum  privatis,  vectigalia  civitatibus  restituta  cum 
fundis.  Ibid.  lib.  25,  cap.  4* 

Ibid.  lib.  20,  cap.  8  et  9.  JuUan.  0d  JÛten»  Liban»  Orat  la. 
Zos.  Ub.  3.  « 

»9^ 
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commença-t-il  par-là  l'exercice  de  sa  nouvelle  au- 
torité. 

Tandis  que  Julien ,  déterminé  à  faire  valoir  son 
nouveau  titre  pour  conserver  sa  vie ,  et  Constance 
obstiné  à  Ten  dépouiller,  s'envoyaient  des  lettres  et 
des  députés,  les  Attuariens,  nation  delà  ligue  des 
Francs,  établis  sur  les  bords  de  la  Lippe  vers  le  pays 
de  Clèves  et  de  Munster ,  ravageaient  les  frontières 
de  la  Gaule,  sans  craindre  le  châtiment  déjà  oublié 
des  Saliens  et  des  Camaves.  Le  nouvel  Auguste,  sai- 
sissant l'occasion  de  tenir  l'armée  gauloise  en  ha- 
leine *  et  de  montrer  lui-même  que  la  dignitë  impé- 
riale ne  ralentissait  point  son  ardeur  guerrière,  alla 
chercher  les  ennemis  au-delà  du  Rhin  * ,  en  tua  tin 
grand  nombre ,  fit  beaucoup  de  prisonniers ,  dévasta 
leur  pays,  et  ne  leur  pardonna  qu'aux  conditions 
qu'il  lui  plut  de  leur  imposer.  Après  cette  expé- 
dition ,  il  remonta  le  Rhin  jusqu'à  Basle  ^ ,  pour 
reconnaître  l'état  des  places  réparées  Tannée  pré- 
cédente ,  et  pourvoir  de  nouveau  à  leur  défense  5  il 
s'en  fit  même  restituer  quelques  autres  que  les  bar- 
bares occupaient  encore ,  et  sa  cinquième  campagne 

'  Militisque  ilducia  laetior ,  ne  intcpesceret ,  neve  ut  remissos 
argueretur  et  dcscs Rheno  exinde  transmisso,  regionem  su- 
bito pervasit  Francorum ,  quos  Attuarios  vocant,  inquietomoi 
hominum ,  licentius  ctiam  tum  percursantium  extima  Galliaram; 
quosadortos  subito  nibil  metuentes  bostile,  nimiumquesecuros.- 
superavit  negotio  levi  ;  captisque  plurimis  et  occisis ,  orantibos 
aliis  qui  superfuerc,  pacem  ex  arbitrio  dédit.  Jmm.  lib.  30> 
cap.  10. 

•  Cinquième  campagne  de  Julien  en  56o. 

'  Jmm,  lib.  ao,  cap.  10. 
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ne  leur  laissa  pas  le  moindre  poste  dans  les  Gaules. 

11  passa  rtiiver  suivant  (de  36o  à  36i)  à  Vienne, 
profondément  occupé  de  la  guerre  dout  Constance 
le  menaçait  ' ,  des  moyens  de  lui  résister  on  de  trai- 
ter sûrement  avec  un  prince  artificieux  et  impla- 
cable.  Au  milieu  des  incertitudes  qui  Tagitaient  jour 
et  nuit,  il  lui  fallut  revenir  vers  Basle  [Raùracbsji 
aux  approches  du  printemps ,  pour  aller  combattre 
au-delà  du  Rhin  des  bandes  d'Allemands,  qui  recom» 
mençaient  leurs  courses  sur  les  terres  de  Tempire  ^  à 
rinstigation  de  Yadomaire ,  Tun  de  leurs  rois ,  esprit 
audacieux  et  turbulent,  excité  lui-même  par  les  or- 
dres secrets  de  Constance.  Vadomaire  arrêté  %  et 
convaincu  par  des  lettres  interceptées,  d'entretenir 
des  intelligences  avec  1  empereur ,  fut  exilé  en  Es- 
pagne ;  les  barbares  battus  par  les  troupes  gauloises 
demandèrent  grâce  et  promirent  de  se  tenir  con 
slamment  en  paix. 

Ce  fut  alors  que  Julien,  assuré  de  la  fidélité  des 
Gaules  et  de  Tentière  tranquillité  de  la  Germanie , 
n'écouta  plus  que  son  courage  ^.  Il  crut  que  le  parti 

'  Fonnandis  in  futura  consiliis  dies  impendebat  et  noctes 

Semperque  ambigens  utrum  Constantium  modis  omnibus  alliceret 
in  concordiam,  an  terroris  incutiendi  gratia  lacesseret  prior. 
Quac  sollicite  repntans,  utrumque  formidabat ,  et  amicum  cmen- 
tam ,  et  in  acrumnis  civilibus  saepe  victorem.  Jmm.  lib.  ai,  cap.  i. 

*  Àmm.  lib.  ao ,  cap.  3iet  4. 

'  Jaroque,  ut  apparebat  fidentior.  Ibid.  cap.  4- 

^ihilque  tâni  convenire  conatibus  subitis,  quam  cderitatem 
pncvidens ,  professa  palam  defectione  se  tatiorem  fore  exiftimavit 
Jbid.  cap.  5. 

Tutissimom  ratus  inimicom  se  ex  confesso  monitrare  ei.  iHd. 
cap.  I. 
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le  plus  hardi  était  aussi  le  moins  dangereux,  s'il  y 
joignait  la  célérité  de  Texéculionj  qu'il  devait  enfin 
se  déclarer  ouvertement  Tennemi  de  Constance,  et 
Taller  attaquer  en  Orient  :  tant  il  comptait  sur  le  dé- 
voûment  et  sur  la  haute  valeur  de  ses  grands  com- 
pagnons d'armes  '.  C'est  ainsi  qu'il  appelait  les 
Gaulois  dans  une  harangue  militaire,  en  leur  expo- 
sant ses  desseins  ,  et  tous  lui  jurèrent  dans  la  forme 
la  plus  solennelle  %  avec  les  scrmens  les  plus  redou- 
tables, de  le  suivre  au  bout  de  l'univers,  et  de  ver- 
ser tout  leur  sang  pour  leur  grand  capitaine,  pour  le 
dompteur  des  rois  et  des  nations.  Il  se  hâta  après 
cela  de  partir  de  Basic  ^  mais,  obligé  de  laisser  ^  des 
troupes  suflisanles  à  la  garde  des  provinces  dont  il 
s'éloignait ,  il  n'emmena  de  larmée  gauloise  que 
vingt-trois  mille  hommes  ,  qui  marchant  en  trois 
corps  séparés  et  par  des  routes  différentes,  traversè- 
rent avec  une  diligence  incroyable  de  vastes  pays, 
remplis  de  places  et  de  garnisons  ennemies,  et  se 
réunirent  à  Sirraium  dans  la  Pannonie.  Julien  déli- 
bérait à  Naisse ,  ville  de  la  Dace,  ou  de  la  Dardanie 

'  Magni  commilitoncs.  !<^mm.lib.  ao,  cap.  5. 

'  lîoc  sermono  impcratoris  vice  alicujns  oraculi  comprobato, 
iiiota  est  incitatius  omnis  concio :  et...  imanimcnti  consensu  voces 
horrendas  immani  scutorum  fragore  miscebat,  magaum  elatam- 
que  duccni  ,  et,  ut  experta  est,  fortuaatum  domilorem  gcntium 
appellans  et  legum.  Jussique  nniversi  in  ejus  Domen  jurare  so- 
lemniter  ,  gladiis  cerviciLus  suis  admotis,  sub  cxsecrationibns 
diris ,  verbis  juravere  conccptis ,  omues  pro  eo  casus  quoad  vitam 
profaderint,  si  id  nécessitas  exegerit,  perlaturos.  Ibid,  cap.  5. 

•  Ibid.  lib.  21,  cap.  8,  et  sequentibus .  Libgn.  orat,funeb>  Zos. 
lib.  Z^Sozom.  lib  5. 
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Mésique,  sur  ses  projets  ultérieurs  ' ,  lorsqu'il  apprit 
par  des  députés  de  l'armée  d'Orient  qu'il  était  le  seul 
maître  de  Tempire  après  la  mort  de  Constance , 
qu  une  fièvre  brûlante  venait  d'emporter  en  chemin 
sur  les  frontières  de  la  Cilicie. 

L'histoire  de  Julien,  de\^nu  empereur,  et  qui  ne 
régna  que  vingt  mois,  n'a  plus,  comme  auparavant, 
de  rapports  particuliers  avec  la  milice  gauloise.  ÛQ 
doit  seulement  présumer  de  sa  confiance  dans  ses 
anciens  soldats ,  qu'il  en  fit  venir  en  Orient  d'au- 
tres corps  que  ceux  qu'il  avait  amenés ,  et ,  de 
leur  passion  pour  ce  prince  ,  qu'ils  le  servirent 
de  tout  leur  courage  dans  sa  guerre  contre  les 
Perses,  et  dans  le  combat  désastreux  où  il  fut 
tué  en  363.  Ils  donnèrent,  même  après  sa  tiiort, 
la  preuve  éclatante  ,  qu'aucun  péril  ne  les  ef- 
frayait en  passant  le  Tigre  *  à  la  nage  ,  pour- 
montrer  le  chemin  et  l'exemple  au  reste  de  l'armée 
romaine»  Ce  n  était,  à  la  vérité,  qu'une  troupe  choi- 
sie de  cinq  cents  hommes,  et  parmi  ces  Gaulois,  il  y 
avait  aussi  des  Sarmates  ou  des  Germains  ;  cepen- 
dant le  bonheur  qu'elle  eut  de  traverser,  dans  la  nuit^ 

•* 

m 

'  Jmm.  lib.  ai,  cap.  i5,  et  lib.  23,  cap.  a. 

*  Ut  mislTcum Galli  amnem  primi  omnium  penetrattmt..* 

et  tanquam  transenna  simul  emissi ,  spe  citioa  ripas  occapatere 

contrarias,  Persarumque  conculeatis  pluribus  et  tnincatis 

cfficacis  aud/entiae  signum  elatis  manibus  ,  contortîsque  sagolit 
osleadebant.  îbid,  lib.  a5,  cap.  6.  ^ 

Qu»  super  omnia  hebetarunt  ejus  aniiam  mentem  tmo  pariqœ 
tutatu  quingenti  viri  transgressi  flumeo  incolumes,  custodibosque 
confossis ,  reliques  consortes  suos  ad  limilem  tudaciam  coaci* 
UsX9§.  IM*  cap.  7* 


-  -  f. 
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en  bon  ordre  et  comme  d'un  même  trait,  un  fleuve 
large  et  rapide ,  de  surprendre  et  d'ëgorger  une 
troupe  de  Perses  qui  gardait  la  rive  opposée,  frappa 
tellement  Saper  y  déjà  ébranlé  par  d'autres  considé- 
nitions,  qu'il  crut  devoir  proposer  des  conditions 
4e|Hiix  à  une  armée  où  il  voyait  de  si  braves  gens, 
l^latôt  que  de  risquer  d'éprouver  leur  désespoir,  ed 
5*opposant  davantage  à  leur  retraite. 

CONCLUSION. 

Comme  de  toutes  les  troupes  de  Fempire,  aucunes 
ne  durent  plus  regretter  Julien  que  les  soldats  gan* 
lois ,  ses  premiers  compagnons  d'armes ,  nulle  antre 
province  romaine  ne  put  le  pleurer  aussi  sincère- 
ment que  la  Gaule,  qu'il  avait  laissée  heureuse  en  h 
quittant,  et  que  la  seule  terreur  de  son  nom  conti- 
nuait de  faire  respecter  par  les  barbares.  Ils  deiiiea- 
r&rent  en  repos,  dit  Ammien,  tant  que  le  prince 
vécut,  comme  si,  > avec  un  caducée  aussi  puissant 
que  celui  de  Mercure,  il  les  eût  rendus  immobiles'. 
Si  l'on  voulait  ici  comparer  les  campagnes  de  Julien 
dans  les  Gaules,  avec  celles  de  Jules-César ,  le  peu 
de  moyens  du  premier,  avec  les  grandes  forces  da 
second,  la  différence  de  l'âge,  de  l'éducation  et  de 
l'expérience ,  on  trouverait  peut-être  que  le  jetuic 
prince  soutiendrait  le  parallèle,  et  que  sa  vfctpire  dé 
Strasbourg  n'est  inférieure  à  aucune  de  celles  Au 

*  £t  postquam  ex  occidua  pkga  digressns  est ,  qaoad  luit  in 
teiTis,  qaievere  nationes  omnee  immobiles ,  ac  si  qoodaAl  âddceo 
leniçnte  mundano.  Jmm,  Ub.  a5,  cap.  4- 


dictaieor.  Il  est  ati  nioiiis  iiicontestablé ,  que  Tuti  fui 
lé  vengeur  et  lé  restàiiratëùr  ueè  txaulës,  cbiniiié 
l'autre  eri  avait  éïé  latiibitièiix  oppresseur,  etiâg- 
gressear  injuste;  àû  jtigéhieht  înême  àdè  pâfSé 
du  sënat  de  Rome;  que  Julien  leur  fit  autant  de 
bien,  par  ses  victoires,  par  sa  bonté,  sa  justice,  son 
désintéressement  et  par  son  attention  à  diminuer 
le  poids  des  tributs ,  que  César  leur  avait  causé  de 
maux  par  les  fleuves  de  sang  gaulois  qu'il  fit  couler 
dans  ses  combats,  par  la  multitude  des  prisonniers 
qu'il  emmena  en  esclavage ,  et  par  la  cupidité  avec 
laquelle  il  dépouilla  les  peuples  pour  sa  fortune  par- 
ticulière. Nous  renvoyons  éur  ces  faits  au  troisième 
Mémoire.  En  le  rapprochant  de  celui-ci,  on  peut 
aussi  reconnaître,  que  s'il  fallut  un  César  pour  sub- 
juguer la  Gaule,  il  fallait  un  Julien  pour  la  délivrer 
des  barbares  ;  qu'il  trouva ,  à  la  vérité ,  ses  habitans 
aguerris ,  mais  humiliés  par  des  défaites  conti- 
nuelles '  :  qu'il  ranima  leur  courage  et  l'éleva  au 
plus  haut  degré;  qu'ils  firent  autant  d'efforts  sous 
ses  ordres  pour  reconquérir  leur  pays;  qu'ils  mon- 
trèrent autant  de  nerf,  peut-âtre  plus,  qu'ils  n'a- 
vaient fait  quatre  siècles  auparavant  contre  César; 
que  leurs  mœurs  civiles  devenues  plus  simples  ou 
plus  grossières  à  raison  de  la  diminution  des  riches- 
ses, du  luxe  et  des  commodités,  leurs  mœurs  mili- 
taires plus  fortes,  par  les  mêmes  causes,  remontaient 
sensiblement  vers  la  barbarie,  c'est-à-dire  ,  qu^elIes 
tendaient  à  s'assimiler  à  celles  des  Germains,  tour  à 

1  Cum  paucis,  licet  fortibos,  populosis  gentiboi  occurrere  ce- 
gebatur.  Jmm.  lib.  16,  cap.  la,  ad  an.  357. 


Sg8  NEUVIEME  MÉMOIRS. 

tour  les  ennemis  y  les  allies,  les  auxiliaires,  les  hôtes 
de  la  Gaule  ^  et  qu'après  avoir  parcouru  un  cercle  de 
formes  plus  ou  moins  variées,  lesprit  militaire  des 
Gaulois  revenait  alors  par  Taction  ëternelle  du  temps 
et  du  climat  y  àTanlique  énergie  nationale. 


ÈRE  GHRÉTIENKE  [aN  363-407*]  2Qg 
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kpuis  la  mort  de  V Empereur  Julien  en  363  ^juS" 
quà  la  grande  invasion  de  la  Gaule  en  407. 

Espace  d'environ  44  ^i^'' 

Kous  allons  retomber  dans  l'indigence,  dans  les 
îiines,  dans  les  tcînèbres  de  l'histoire.  L'ouvrage 
^mmien,  qui  ne  peut  nous  guider  que  jusqu'à  la 
>rt  de  l'empereur  Valens  ,  en  878  ,  contient,  vers 
fin,  environ  trois  années  de  moins  qu'il  n'en  an- 
née ,  et  Ton  ne  peut  douter  qu'il  ne  manque  un 
'le  entier  entre  le  dernier  et  le  pénultième  '•  Les 
rivains  des  temps  suivans ,  très-inférieurs  à  ce  ju- 
cieux  historien,  trop  vagues  ou  trop  bornés  dans 
tirs  vues,  fournissent  assez  de  faits  généraux  sur 
Si  troubles,  sur  les  révolutions,  sur  les  cala- 
îtés  de  la  Gaule,  mais  presque  point  de  récits 
rconstanciés  des  actions  de  sa  milice ,  peu  d'in- 
calions  de  l'esprit  de  guerre  national,  nuls  ta- 
caux  qui  le  peignent;  et  l'on  sent  trop  que  c'est  la 
ttéralure  mourante  qui  écrit  la  décadence  de  l'em- 
ire  romain. 

'  ChiffleU  À  mm.  vita. 
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Ce  n'est  pas  qu'il  fût  difficile  de  remplir  ce  m^- 1  le 
moire ,  si  l'on  pouvait  se  permettre  d'y  faire  entrer  1  coi 
par  des  rapports  intimes,  ou  du  moiiis  très-proches,  |  et 
les  origines,  on  les  portraits  des  barbares  qui  atta- 
quaient à  la  fois  l'Orient  et  rOccident,  les  intérfc 
qui  liaient  les  deux  empires,  où  les  passions  qui  la 
désunissaient,  la  politique  bu  les  intrigues  des  deux 
cours,  le  caractère  des  souverains,  et  d'autres  acces- 
soires intéressans.  La  difficulté  consiste  au  contraire 
à  se  refuser  à  de  pareils  emprunts,  que  la  saine  cri- 
tique défend,  à  moins  qu'ils  ne  soient  rigoureuse 
ment  nécessaires,  et  qui  d'ailleurs  ne  serviraicil 
qu'à  découvrir  plus  manifestement  la  stérilité  da 
sujet  principal.  Nous  tâcherons  donc  de  suivre  notre 
objet  sans  excursions,  au  plus  près  qu'il  nous  sen 
possible,  et  de  profiter  de  quelques  traits  de  lumière 
qui  pourront  s'offrir,  eu  laissant  dans  robscuritéce 
que  l'histoire  condamme  à  y  rester. 

Nous  avons  vu,  sur  la  fin  du  mémoire  précédent, 
que,  du  fond  de  l'Orient,  Julien  avait  tenu  jusqaïa 
mort  les  nations  transrhénanes  enchaînées  et  cbmiDS 
immobiles,  selon  l'expression  d'Ammien,  par  le  res- 
pect de  ses  vertus  autant  que  par  la  terreur  de  ses 
armes.  Tranquilles  sous  Jovicn  son  successeur,  dont 
le  règne  à  la  vérité  ne  fut  pas  de  huit  mois,  elles  se 
reposaient  encore  [l'an  365],  la  seconde  année  de 
Valentinien  ;  et  les  Allemands,  qui  remuèrent  les  pre- 
miers, ne  firent  d'abord  que  des  courses  en*deçàcla 
Rhin  '.  Mais,  dès  l'hiver  suivant,  ayant  passé  le  fleuve 
avec  une  puissante  armée,  à  la  faveur  des  glaces^ 

'  Jmm,  lib.  a6,  cap.  5. 
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Is  se  jetèrent  sur  les  provinces  voisines  ' ,  battirent 
e  premier  corps  de  troupes  gauloises  qu'on  envoya 
îontre  eux ,  tuèrent  le  plus  brave  de  ses  généraux  ', 
*t  triomphèrent  surtout  d'avoir  enlevé  l'enseigne  des 
Sataves.  Ces  cohortes  distinguées  jouissaient  donc 
încore  de  leur  ancienne  réputation.  Bientôt  elles 
jurent  l'occasion  de  laver  leur  honte  dans  le  sang 
îes  ennemis:  le  reste  de  l'armée  effaça  de  même 
l'affront  commun  dans  trois  combats  qui  se  siùyirent 
ie  près  5  et  dans  lesquels  l'enseigne  des  Bataves  fut 
recouvrée. 

La  première  action  se  passa  auprès  de  [Sçarpone^ 
aujourd'hui  Charpeigne^  au-dessus  de  Pont-à-Mous- 
Bon.  Jovin  ' ,  substitué  par  Valentinien  à  un  général 
moins  entreprenant ,  tomba  brusquement  sur  im 
gros  détachement  des  barbares,  qu'i)  détruisit  avafit 
qu'il  eussent  eu  le  temps  de  se  mettre  en  bataille.  ïl 
marcha  aussitôt  contre  un  second  corps  d'Allemands 
qui  campaient  à  quelque  distance  de-là  sur  le  bord 
de  la  Moselle ,  mais  avec  tant  de  négligence  et  de 
sécurité,  qu'ils  furent  surpris  et  égorgés  presque 
sans  combat^.  Les  uns  se  baignaient  dans  la  rivière , 
ceux-là  s'amusaient  à  boire  hors  du  camp,  ceàx-ci  à 
donner  à  leurs  cheveux  cette  teinte  rougeâtre  que 

'  Anim.  lib.  27,  cap.  i.  Zos.  lib.  4- 

*  Carie Uon. 

*  Jovinus. . .  venitprope  locum  Scarponaa  :  ubi  inopinu»  majorem 
barbaronim  plcbem,  antcquam  armaretur,  temporis  breri  puucto 
pncvenlam   ad    internecionem  extinxit.  Amm.   lib.  27,  cap.  i. 

*  Janique  adventaiis v i débat  lavantes  alios,  quosdam  comas 

rutilantes  ex  more,  potantesque  nonnullos quocirca  forati 

pilis  et  gUdiis  cecidere  complurcs.  Ibid  cap.  a. 
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nous  avons  remarquée  de  siècle  en  siècle  •  comme  I  c 
une  mode  guerrière  commune  aux  Gaulois  et  aux  I  ^ 
Germains.  Il  restait  à  combattre  une  troisième  dÎTi- 1  j 
sion  des  mêmes  ennemis,  qui  s'étaient  avancés  jus- 
qu'à Châlons  sur  Marne ,  où  Jovin  les  trouva  prept 
rés  à  le  recevoir,  et  supérieurs  en  nombre.  Le 
combat  fut  terrible  et  dura  jusqu'à  la  nuit*,  qui 
couvrit  la  retraite  des  Allemands.  Ils  eurent  m 
mille  hommes  de  tués,  quatre  mille  de  blessés.  Les 
vainqueurs  de  leur  côté  ne  comptèrent  que  deux 
cents  blessés  et  douze  cents  morts.  Toutes  lenrs 
troupes,  à  l'exception  d'une  cohorte  ëtrangère,  que 
son  tribun  [  Balchaubaude  ]  retira  du  combat, 
avaient  montré  la  plus  grande  vigueur,  et  quelques 
autres  petites  actions  terminées  avec  le  même  succès 
dans  d'autres  cantons  de  la  Gaule,  la  délivrèrent  to- 
talement des  barbares. 

Si  l'on  fait  attention  que  Valentinien ,  en  donnant 
l'Orient  à  son  frère  Valens ,  s'était  réservé  Tempirc 
d'Occident ,  composé  de  l'Italie ,  d  une  partie  de 
rUlyrie,  de  l'Afrique,  de  l'Espagne,  de  l'île  Britan- 
nique et  des  Gaules*,  mais  que  chacun  de  ces  états 
était  contenu  au-dedans  et  défendu  au-dehors  par 
sa  propre  milice,  qu'on  ne  pouvait  pas  toujours  dé- 
placer,  et  qu'alors  mêmeProcope  révolté  en  Orient, 
menaçait  d'envahir  l'Illyrie  et  l'Afrique  :  si  Ton  se 


•  rojrez  aux  pages,  44,  99. 

'  Sed  resistens  animoruin  acii  robore  miles  ita  lacertis  emicuit, 
ut  bostium  quatuor  millibus  sauciis,  scx  alia  interûceret  miUia  : 
ipse  vero  non  amplius  mille  ducentis  amitteret,  ducentis  tantam- 
modo  vulneratis.  Amm,  cap.  a. 
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rappelle  aussi  que  Maxirnien ,  Constance-Chlore  , 
Constantin ,  son  fils  Crispe  ,  et  surtout  Julien  son 
neveu,  ne  se  servirent  guères,  contre  les  barbares 
du  Rhin ,  que  des  armes  de  la  Gaule  j  on  croira  vo- 
lontiers que  Valentinien  n*en  employa  pas  d'autres 
dans  la  campagne  qu'on  vient  de  rapporter ,  excepté 
peut-être  quelques  corps  d'auxiliaires  étrangers  -, 
ou  du  moins  que  les  Gaulois  faisaient  nécessaire- 
ment la  plus  grande  partie  de  l'armée  de  Jovin,  ce 
qui  noussuflitpour  prendre  une  idée  de  leurs  milices 
à  cette  époque. 

Débarrassé    des   Allemands  ,    rassuré   en   même 
temps  contre  les  menaces  du  rebelle  Procope  par  la 
nouvelle  de  sa  défaite  et  de  sa  mort,  Valentinien  dé- 
tacha Tannée  suivante  [en  367]  de  l'armée  gauloise 
lesBalaves,  les  Erules,  et  deux  légions,  pour  les 
envoyer    dans   la  Grande-Bretagne    réprimer    les 
foreurs  des  Pietés ,   des  Altacottes  ,  des  Ecossais 
auxquels  les  garnisons  impériales  ne  pouvaient  plus 
résister  '.  Le  comte  Théodose  ,  père  de  celui  qui  fut 
empereur,  chargé  de  cette  guerre,  dissipa  les  bar- 
bares, rétablit  la  tranquillité  dans  File;  et  ce  fut 
sans  doute  avec  les  mêmes  troupes,  ou  avec  d'autres 
secours  tirés   de   la   Gaule,   qu'il  arrêta  aussi  les 
courses  des  Saxons  et  d'un  peuple  de  Francs  alors 
voisins,  brigands  à  la  fois  et  pirates,  qui  infestaient 
également  les  côtes  de  la  Gaule  et  de  file  Britan- 
nique. Théodose  les  châtia  dans  leurs  marais  vers  le 
bas  Rhin  et  le  Wahal,  mais  on  ne  sait  rien  des  ac- 
tions qui  s'y  passsèrent. 

'  Amm,  lib.  27,  cap.  8. 


I 


3o4  DIXIÈME  MÉMOIRE. 

• 

La  grande  bataille  que  YalentinieD  livra  loi-même 
aux  Allemands  près  de  Souliz  '  sur  le  Neckre,  deux 
ans  après  celle  de  Châlons  [en  368 J,  est  au  con- 
traire assez  détaillée.  On  voit  qu'il  avait  fait  Tenir 
des  renforts  dltalie  et  dlUyrie  ' ,  et  qu'il  les  pbci 
subsidiairement  pour  couper  la  rietraite  aux  Alk- 
niands;  que  ce  furent  les  autres  corps  de  Fansée 
qui  forcèrent  pied  à  pied  la  montagne  escarpée  doit 
Tennemi  occupait  les  penchans  \  qu'ils  n'arriverait 
au  sommet  que  par  des  efforts  prodigieux  de  coo- 
rage  et  de  vigueur  :  qu'il  leur  fallut  ensuite  donoef 
une  seconde  bataille  sur  un  terrain  nouveau,  que 
toutes  deux  leur  coûtèrent  beaucoup  de  sang  9  nsK 
que  l'armée  des  barbares  y  fut  entièreiBjçnt  détruite. 
Les  soldats  avaient  marché  au  combat  fort  anima 
contre  les  ennemis ,  connaissant  par   expérience, 
dit  Ammien  ^  le  caractère  de  cette  nation ,  tzt\A 
bumble  et  bassement  suppliante,  tantôt  menaçante 
avec  audace ,  et  qui  ne  laissait  aucun  repos  aux  gO' 
nisons  voisines  ^.  Or  il  ne  faut  pas  demander  à  (pA 
soldats  de  l'empire  les  Allemands  devaient  être  ^w 
bien  connus,  et  plus  incommodes  qu'aux  troop^ 
gauloises,  qui  faisaient  par  conséquent  le  fond  (k 
l'armée. 

'  SoUcinîum, 

*  Accitoque Sebastiano  comité,  cum  Illyriis  et  Italicis  numerii 

quos  regebat ut  Arcloam  paitem  quam  dementer  dixinus  me 

proclivem ,  Sebastianus  cum  suis  occuparet,  fugientes  Gennanoi^ 
si  fors  ita  tulisset,  Icvi  negotio  confossurus.  Amm.  lib.  27,  cap.  10. 

'  Milite  nihilominus  accenso ,  cui  ob  suspectos  eorum  moreSi 
DYinc  inflmorum  et  supplicum ,  paulo  post  ultima  minitantioffl) 
nullae  quiescendi  dabantur  inducise.  Jbid, 
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La  Gaule  ainsi  vengée,  Yalentinien»  soit  poure^ 
imposer  davantage  aux  Allemands,  soit  pour  tenif 
ses  troupes  occupées,  soit  par  un  goût  particulier 
pour  les  travaux  militaires,  entreprit  de  garnir  la 
rive  gauche  du  Rhin ,  dans  toute  la  longueur  de  1^ 
Gaule,  de  camps  fortifies,  de  châteaux,  de  tours 
fréquentes  '  \  il  avança  même  quelques-unes  de  set 
places  d'armes  jusques  sur  le  terrain  des  barbareSi 
contre  la  teneur    des   traités  de  pacification  qui 
^    avaient  suivi  la  bataille  de  Soultz,  et  au  risque  49 
*    les  voir  détruites ,  comme  cela  arriva.  Occupé  pea« 
^    dant  deux  ans  de  ces  fortifications,  se  transportant 
r    fréquemment  de  Trêves ,  sa  résidence  ordinaire,  sor 
t   les  bords  du  Rhin  * ,  il  méditait  en  même  temps  Dne 
-   nouvelle  guerre  contre  les  Allemands,  et  particulii^? 
s   rement  contre  Macrien ,  prince  fort  accrédité  dan^ 
toute  la  nation  à  cause  de  sa  fermeté,  roi  des  Bucino- 
B    bantes,  et  voisin  de  Mayence.  Pour  accabler  plo^ 
■    promptementrAllemagne,  il  s'appuya  de  Talliance 
3    des  Burgondes,  qui  se  rendirent  [en  870]  sur  le 
I    Rhin,  au  nombre  de  quatre-vingt  mille  hommes '^^ 
I    dans  le  lieu  assigné  pour  la  jonction  j  mais  n'y  trou- 
f    vant  point  Tempereur  ni  son  armée ,  ils  s'en  retour- 
nèrent chez  eux,  indignés,  comme  ils  devaient  TétrÇi 

'Rhenam  omnem  a  RbJetiaram  exordio  ad  osqne  fretalem 
j     oœanum  magnii  molibus  communiebat,  castra  extoUent  alUas, 

■  et  castella ,  turretque  assiduas ,  per  habiles  locos  et  opportuBOt^ 

■  qua  Galliarum  extenditui*  longitudo  :  nounuaquam  etiam  extra 
s    flameii  œdificiis  positis ,  subradens  barbaros  fines.  Jmm.  lib.  98 

1     cap.  3. 
a         •  Ibid. 

•  Oros,  lib.  7. 
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d'un  pareil  affront  \  Si  Valentinien  se  repentit  d'a- 
voir appelé  des  allies  trop  puissans ,  comment  osa- 
t-il  leur  manquer?  comment  s'excusa-t-il ?  Nous  l'i- 
gnorons. On  le  justifierait  peut-être  en  supposant  que 
ce  fut  dans  cette  circonstance  qu'il  se  trouva  forcé 
d'envoyer  une  partie  de  son  armée ,  combattre  les 
Saxons  vers  le  Bas  Rhin.  Mais  Ammien  qui  raconte 
les  deux  faits  sous  la  même  année,  dit  nettement  que 
les  Saxons  étaient  détruits,  lorsque  l'empereur  forma 
sa  ligue  avec  les  Hendines  *,  ouïes  rois  des  Burgon- 
des,  et  l'on  ne  doit  pas  admettre  sans  preuves  que 
cet  historien  se  soit  mépris  dans  l'ordre  de  sa  narra* 
tion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Saxons ,  arrives  de  l'Océan 
au  Rhin ,  et  par  le  Rhin  dans  la  Gaule  y  sur  une  mal- 
titude  prodigieuse  de  frêles  barques,  avaient  battu 
en  plusieurs  rencontres  les  troupes  de  la  frontière, 
et  dévastaient  le  pays.  Effrayés  à  leur  tour,  à  laTue 
d'un  puissant  secours  envoyé  par  Valentinien  sous 
les  ordres  de  Sévère  ^ ,  ils  furent  obligés  de  capi- 
tuler, et  n'obtinrent  la  liberté  de  s'en  retourner  chex 
eux  qu'en  donnant  une  partie  de  leur  jeunesse  pour 
être  incorporée  dans  les  troupes  de  l'empire  ;  ils  n'al- 
lèrent pas  au-delà  de  Duitz  ^ ,  près  de  Cologne ,  sur 
les  terres  des  Francs ,  où  Sévère  les  avait  fait  de- 
vancer par  un  gros  détachement  de  cavalerie  et  d*iib 

'  llocque  comperto  reges ,  ut  ludihrio  haljitî ,  saevientes ,  capti- 
vis  omnibus  interfectis ,  génitales  repetunt  tentas.  Amm»  lib.  28, 
cap.  5. 

*  Apud  hos  rex  generali  nomine  Hendinus  appellator.  Ibid^ 
s  Ihid, 

<  D€uzo.  y.  Hier,  Chr,  Oros,  lib.  7. 
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fanterie ,  qui  les  sarprit  et  les  passa  tous  au  fil  de 
l'épée,  en  perdant  de  son  côté  beaucoup  de  braves 
gens  :  a  action  perfide  et  infâme ,  dit  Ammien ,  à  la 
a  juger  sainement  sur  les  règles  de  la  justice,  quoi- 
«  qu'on  ne  soit  pas  fâché  de  voir  périr  une  bande  de 
«  voleurs  '.  » 

Sévère  n'en  fut  point  désavoué,  et  ne  pouvait 
rétre  par  Valentinien ,  qui  avait  déjà  fait  assassiner 
le  jeune  Vitichabe,  l'un  des  rois  Allemands,  et  qui 
dans  sa  colère  contre  Macrien  ne  s'occupait,  depuis 
quelque  temps,  que  des  moyens  de  s'en  défaire  de 
môme.  Après  avoir  tenté,  sans  succès  comme  sans 
scrupule,  toutes  sortes  d'artifices  ' ,  il  feignit  de  ne 
plus  penser  à  ce  prince  ni  à  la  guerre ,  de  n'avoir 
d'autres  soins  dans  l'esprit  que  ses  ouvrages  du 
Rhin.  Lorsqu'il  crut  l'avoir  jeté  dans  la  sécurité ,  il 
passa  [en  871]  secrètement  le  fleuve  avec  une  partie 
de  son  armée,  et  réussit  à  voiler  sa  marche  jus* 
qu'auprès  de  la  demeure  de  Macrien,  qui  lui  échappa 
pour  ainsi  dire  des  mains.  Désespéré  d'avoir  manï^ 
que  sa  proie ,  l'empereur  s'en  vengea  sur  le  pays  des 
Bucinobantes ,  qu'il  fit  dévaster  si  horriblement  dans 
toute  son  étendue  qu'un  Fraomaire ,  auquel  il  en 
conféra  la  royauté ,  aima  mieux  être  tribun  d'une 
cohorte  auxiliaire  au  service  de  l'empire  que  roi 
d'un  désert. 

Quatre  ans  après  cette  expédition,  Valentinien 

'  Ac  licet  justus  quidam  arbiter  rerum  factam  incusabit  perfi- 
dum  et  déforme ,  pensato  tamen  negotio  non  feret  indigne  ma- 
num  latronum  exitialem,  tandem  copia  data  captam.  Âmm*  lib.  38, 
cap.  5. 

.*  Amm,  Ub.  39,  cap.  3  et  4,  lib.  3o,  cap.  3  et  S« 

20* 
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mourut  [en  875],  à  Bregetio^  aujourd'hui  Bregnilz, 
dans  la  Pannonie,  d'un  emportement  de  colère, 
dont  la  cause  ou  l'occasion  a  rendu  sa  fin  ridicule  '. 
Nous  avons  cru  devoir  rapporter  sommairement  ce 
qu'il  Gt  en  homme  de  guerre  pour  la  Gaule;  il  sen- 
tait vivement  ce  qu  elle  avait  à  craindre  de  l'inquié- 
tude des  Allemands  ,  et  de  la  facilite  avec  laquelle 
la  population  réparait  leurs  pertes  \  Il  eût  voulu  les 
détruire,  et  ne  fit  qu  irriter  une  nation  que  Julien 
avait  moins  domptée  par  le  fer  que  par  les  armes 
puissantes  de  la  justice,  de  la  bonne  foi  et  de  la  gé- 
nérosité. Il  s'en  fit  cependant  redouter  en  multi- 
pliant les  forts  du  Rhin ,  et  plus  encore  par  des 
armées  braves  et  nombreuses,  selon  Tobservatioa 
d'Âmmien  ^.  On  a  déjà  présumé  qu'elles  étaient 
généralement  composées  de  troupes  gauloises,  et 
Zozime  le  dit  expressément  ^.  Yalentinien  les  tenait 
d'ailleurs,  d'après  son  caractère,  sous  une  discipline 
terrible  et  sévère  jusqu'à  la  cruauté,  et  nous  avons 
vu  leur  vigueur  aux  batailles  de  Châlons  et  de  Soulti. 
On  peut  juger  aussi  parce  qui  se  passa  ,  au  moment 
où  Yalentinien  cessa  de  vivre ,  combien  elles  étaient 
considérées,  et  même  redoutées  dans  l'armée  impé- 
riale ,  dont  elles  ne  faisaient  pas  cependant  la  plus 
grande  partie.  Comme  elles  s'en  trouvaient  alors  se- 

'  Amm,  lib.  5o,  cap.  6.  S.  Hieron.  Zos.  So».  Socrat. 

*  Quoniam  reparabilis  gentis  motus  timebantur  infidî.  Amm- 
lib.  27, cap.  10. 

'  Merito  timebalur ,  quod  auxit  et  exercitas  valido  sop;^ 
mento ,  et  utrobique  Rhenum  celsioribus  castris  munivit  atqae 
castellis.  Ibid.  lib.  3o,  cap.  7. 

^  Zos.  lib.  4. 
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parées  par  le  Danube,  on  rompit  d'abord  le  pont  qui 
communiquait  à  leur  camp,  afin  de  leur  cacher  plus 
aisément  la  mort  de  l'empereur  :  ensuite  on  leur 
ordonna  au  nom  du  prince ,  qui  n'existait  plus ,  de 
partir  aussitôt  pour  la  Gaule,  sur  ]a  nouvelle  suppo- 
sée d'une  invasion  des  barbares  ^  «  parce  qu'il  était  à 
«(  craindre ,  dit  Ammien ,  que  les  cohortes  Gallicanes 
«  qui  ne  respectaient  pas  toujours  le  droit  de  suc- 
«  cession  dans  les  familles  impériales ,  et  qui  se  re- 
«  gardaient  comme  les  arbitres  de  l'empire  d'Occi- 
«  dent,  ne  se  portassent  à  quelque  nouveauté  dau- 
«  gereuse  '.  » 

Après  avoir  ainsi  écarté  les  Gaulois ,  les  chefs  de 
l'armée  s'accordèrent  à  faire  venir  au  camp  le  second 
fils  de  l'empereur  * ,  appelé  comme  lui  Valentinien, 
enfant  de  quatre  h  cinq  ans,  qui  n'était  qu'à  trente 
lieues  de  là  avec  sa  mère  Justine ,  et  le  proclamèrent 
collègue  de  Gratien  son  aîné ,  âgé  de  près  de  dix- 
sept  ans,  qu'on  ne  consulta  pas.  Il  était  resté  à 
Trêves.  On  crut  sans  doute  le  traiter  avec  la  préfé- 
rence due  à  son  âge,  en  lui  donnant  les  Gaules,  llle 
Britannique  et  l'Espagne,  et  qu'il  n'envierait  point  à 
son  frère  l'Italie,  l'Illyrie  et  l'Afrique.  D'ailleurs, 
quoique  l'empire  d'Occident  parût  dès-lors  réelle- 
ment partagé,  Gratien  régna  de  fait  sur  les  deux 
partages,  tant  qu'il  vécut,  et  le  petit  Valentinien 
n'eut  que  le  nom  d'empereur. 

'  Anceps  rei  limcbatiir  eventus  a  Gallicanis  cohortibos,  <ju» 
uon  scnipcr  dicatu;  Icgitimorum  priucipum  fidei ,  ansurse  lumun 
quoddam  intemporc  sperabantur.  Amm»  Ub.  3o.  cap.  lO. 

f  Amm»  lib.  5o,  cap.  xo.  Zo5.  lib.  4* 
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La  grande  lacune  qui  se  trouve  dans  Âmmien, 
nous  dérobe  ce  qui  put  se  passer  entre  les  Gatdois  et 
les  barbares  du  Rhin  dans  les  premières  années  du 
règne  de  Gratien.  Il  paraît  qu'au  commencement  de 
la  troisième  [en  877],  la  Gaule  était  tranquille,  puis- 
qu'il en  fit  partir  successivement,  deux  corps  de 
troupes  pour  aller  dans  la  Thrace  au  secours  de  Va- 
lens  son  oncle,  vivement  pressé  par  les  Goths.  Celui 
que  conduisait  Ricomer,  prince  Franc ,  et  comte  des 
domestiques ,  arriva  fort  affaibli  par  les  désertions, 
réduit  à  quelques  cobortes  gauloises  incomplètes, 
et  se  trouva  à  la  bataille  de  Salces  dans  la  petite 
Scythie  '.  Frigéride'  à  la  tcte  de  l'autre  dëtacliemenl, 
mêlé  de  Gaulois  et  de  Pannoniens,  défit,  quelque 
temps  après,  vers  la  ville  de  Bérée  en  Thrace,  un 
corps  de  Taifales,  et  eut  le  bonheur  d'échapper  à  la 
poursuite  de  l'armée  gothique.  Mais  la  campagne 
avait  été  si  malheureuse  pour  Valens,  qu'il  deman- 
dait instamment  de  plus  grands  secours  ;  et  Gratien 
résolut  daller  lui-même  le  joindre  le  printemps  sui- 
vant. Déjà  il  avait  fait  prendre  les  devans  à  une 
partie  de  ses  troupes,  lorqu'un  peuple  Allemand, 
voisin  de  la  Rhétie ,  qu' Ammien  appelle  les  Lcntiens 
Lentieiises  ^ ,  informé  par  vui  traître  des  succès  des 
Goths  dans  l'Oirient,  et  du  départ  pr#chain  de  l'em- 
pereur, saisit  a-yidement  l'occasion  de  se  jeter  sur  la 

*  l^ostqnam  Richomcrcs ,  domesticonim  tune  conics ,  împeralo 
ijusîlcm  Graliaiii  inolus  e  Gaîliis,  diiclans cohortes aliquasnomine 
tenus,  (^ULirum  pars  plcraquc  lîcscrtieral .  Amm.  lib.  3i,  cap.  7. 

■  Uhi  opcrirentnr  i}  si  Frirjoriduiii  iliicem  cum  Pannoniis  et 
Transalpinisanxiliisadvcntateui....,  Jbkî.  cap.  9* 

'  Ibid,  cap.  10. 
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Gaule.  Les  premières  bandes,  qui  passèrent  le  Rhin  à 
la  faveur  des  glaces ,  dans  le  mois  de  février ,  ayafit 
été  repoussées  et  défaites  par  les  garnis.ous  voisines , 
furent  bientôt  suivies  de  la  nation  entière ,  qui  tra- 
versa le  fleuve  au  nombre  de  plus  de  quarante  mille 
combattans.  Il  fallut  donc  rappeler  promptement  les 
cobortes  gauloises,  déjà  arrivées  en  Pannonie^  et 
rassembler  toutes  les  autres  troupes  de  la  .G;^e.  . 

L'armée  sous  les  ordres  du  sage  NxuQ|ii^]Pi'et  du 
brave  Mallobaude,  roi  ou  prince  franc,  joignit  celle 
des  Allemands  auprès  ôUjirgentaria  ou  Arge^ntuariaj^ 
ville  alors  considérable,  aujourd'hui  le  village  d'Hor- 
bourg  sur  la  rivière  dlll ,  vis-à-vis  de  ColiBar.  Les, 
auteurs  ont  évalué  à  trente  ou  trente-cinq,  mille 
Lommes  le  nombre  des  ennemis. tués  dans.Ja  ba- 
taille, sans  nous  instruire  d'ailleurs  de  ce  qui  s'y 
passa,  ni  de  la  perte  des  ^Gaulois.  L'empereur,  qui 
n'arriva  qu'après  la  destruction  des  Lentiens  se  porta 
aussitôt  dans  leur  pays  ,  pour  exterminer  le  reste 
de  la  nation  ;  il  les  attaqua  vivement  dans  des  mon- 
tagnes escarpées,  élevées  les  unes  au-dessus  des 
autres,  où  ils  se  défendirent  pendant  quelque  temps 
en  désespérés  ;  ils  eurent  enfin  recours  aux  prières, 
obtinrent  grâce,  donnèrent  des  recrues  de  leur  jeu- 
nesse :  et  Gratien,  ayant  terminé  cette  guerre  avec 
autant  de  bonheur  que  de  diligence,  se  hâta  de 
marcher  vers  l'Orient  avec  ses  troupes  victorieuses. 

Il  était  arrivé  à  Sirmium  '  en  Pannonie,  il  avait 
envoyé  le  comte  Ricomer  à  Valens  • ,  pour  Taverlir 
qu'il  allait  être  renforcé  incessamment  par  Farmée 

'  Aujourd'hui  «S/'/Titir/i. 
*  Jmm»  Ub.  3i,  cap.  io« 
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gauloise,  et  pour  le  prier  de  point  combattre 
avant  la  jonction-,  mais  la  vanité  de  Valens,  sa  pré- 
somption fondée  sur  la  multitude  de  ses  troupes, 
la  crainte  jalouse  de  partager  avec  son  neveu  des 
triomphes  dont  il  voulait  se  flatter ,  lui  firent  préci- 
piter la  funeste  bataille  d'Andrinople  [en  878],  o& 
il  vit  périr  plus  des  deux  tiers  de  son  armée ,  avant 
de  perdre  lui-même  la  vie  dans  la  déroute. 

Gratien  se  trouva  à  portée ,  sinon  de  rëparer  nu 
malheur  qu'un  historien  '  compare  à  celui  de  la  ba- 
taille de  Cannes,  au  moins  d'en  prévenir  d'autres, 
en  remplaçant  aussitôt  son  oncle  sur  le  trône  d'O- 
rient *.  Il  courut  à  Gonstantinople,  donna  des  ordres 
pour  rassembler  les  troupes  dispersées,  pour  faire 
de  nouvelles  levées,  et  par  le  conseil  du  besoin,  on 
par  l'inspiration  de  quelques  gens  de  bien ,  il  appela 
d'Espagne  l'illustre  Théodose,  qui  s'était  sagement 
exilé  lui-même  dans  sa  province  depuis  quatre  ans, 
après  la  mort  injuste  et  cruelle  de  son  père.  Bientôt 
une  grande  victoire  remportée  vers  le  Danube  sur 
une  nombreuse  armée  de  Goths  et  de  Sarmates  par 
le  nouveau  général,  rassura  la  capitale  de  Tempire; 
et  l'on  peut  présumer  des  circonstances,  que  les 
troupes  que  Gratien  avait  amenées  de  la  Gaule,  fo- 
rent employées  dans  cette  action  ;  mais  les  ëcriTaim 
abréviateurs  en  ont  omis  tous  les  détails. 

U  faut  voir  dans  l'histoire  les  ravages  effroyables 
exercés  alors  et  continués  encore  quelque  temps  par 

'  Nec  ulla  annalibus ,  praeter  Gannensem  pugnam,  ita  ad  inte^ 
necionem  legitur  res  gesta.  Amm.  lib.  3i,  cap.  10. 
l  Socr.  lib.  5.  Th$odor.  lib.  5.  Suid.  Pa<mU  4u9om. 
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les  Goths,  les  Hunsi.  les  Alaios,  les  Talfides,  les- 

Sarmates ,  les  Qnades ,  les  Marcomans ,  etc. ,  dans  k 
'  Thrace ,  la  Macédoine,  la  petite  Scsythici  la  Mësie^ 
'    et  jusqu'aux  portes  de  Constantinople  :  dans  la  Pan- 

nonie,  et  dans  les  contrées  de  llllyrîe  occidentale 
I  jusqu'aux  Alpes  juliennes.  La  renommée  exagérait 
t    encore  dans  Toccident  les  dévastations  et  les  succès 

dotant  de  nations  féroces;  et  les  autres  barbares 
I  iFoisins  du  Rhin,  les  Francs,  les  Allemands,  les 
^  Burgondes,  les  Suèves,  les  Saxons  n'avaient  pas 
I  même  besoin  de  ces  exemples  contagieux,  pour  atlâr' 
I  quer  la  Gaule  pendant  l'absence  de  Gratien. 
I  Dans  cet  état  déplorable  des  choses ,  le  poids«-des 
t    deux  empires  était  au-dessus  des  forces  d'un  jeune 

I  prince  de  vingt  ans,  inappliqué  aux  afifaires,  livré  à 
i  des  amusemens  frivoles  et  que  son  précepteur  Au- 
}  sone  loue  de  faire  des  vers  au  milieu  des  horreurs 
f  de  la  guerre.  Gratien  eut  cependant  la  sagesse  de 
i   sentir  son  insuffisance  ',  le  courage  de  chercher 

II  un  collègue  d'un  mérite  supérieur ,  et  le  bonheur  de 
{  jeter  les  yeux  sur  Théodose,  auquel  il  donna  tout  ce 
:    qu'avait  possédé  Yalens  dans  l'Orient  :  il  j  ajouta 

môme  quelques  provinces  de  l'Ulyrie,  ne  réservant  à 
l'empire  d'Occident  que  la  Pannonie ,  la  Norique  et 
la  Dalmatie.  Il  déclara  [en  879]  ce  choix  utile  dans 
la  ville  de  Sirmium ,  d'où  il  revint  à  Trêves  après 
environ  une  année  d'absence. 

Ou  ne  fait  qu'entrevoir  dans  des  abréviateurs  *, 
qu'avant  de  quitter  l'Illyrie ,  Gratien  y  avait  euquel- 


■  Juson.  PacaL  S.  Jiug.  dt  dvU,  D.  Thêmisi.  IdâL 
*  Zot*  SoB,  Socn 
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ques  avantages  sur  les  barbares;  qu'il  était  pressé 
de  rentrer  dans  les  Gaules,  où  les  Francs  et  les  Alle- 
mands avaient  recommence  leurs  courses  ;  qu'il  les 
vainquit  ou  qu'il  les  repoussa.  11  paraît  aussi  queFan- 
née  suivante  '  [en  38e],  il  retourna  en  Pannonie,oùil 
défit  quelques  dëtachemcns  ennemis,  et  que  la  cam- 
pagne d'après  [en  38i],  il  envoya  un  puissant* 
renfort  à  Théodose,  sous  le  commandement  des 
généraux  Arbogaste  et  Bauton,  tous  deux  Francs, 
qui  chassèrent  les  Golhs  de  la  Macédoine  et  delà 
Thessalic.  Mais  on  ne  trouve  aucuns  détails,  ni  sur 
le  nombre,  ni  sur  les  exploits  des  troupes  gauloises 
qui  purent  être  employées  dans  ces  différentes  expé- 
ditions par  Gratien  ou  par  ses  généraux ,  soit  du  côté 
de  rOrient,  soit  dans  l'Occident;  on  ignore  même 
ce  qui  se  passa  vers  le  Rhin  les  deux  dernières 
années  du  règne  de  ce  prince  :  si  ce  n'est  qu'il  faisait 
laguerrecontre  les  Allemands,  lorsqu'un  Maxime,  Es- 
pagnol, officier  d'un  rang  distingué  dans  les  légions 
qui  gardaient  Hle  Britannique,  s'y  fit  proclamer  em- 
pereur ^  [en  383],  et  passa  aussitôt  dans  les  Gaules, à 
la  tête  de  vieilles  troupes  qu'il  avait  débauchées,  et 
de  nombreuses  recrues  fournies  par  les  insulaires. 

On  conçoit  qu'en  montrant  trop  d'attachement  aux 
Alains  ^,  et  à  d'autres  barbares  qui  servaient  dans  ses 
armées,  en  s'habillant  quelquefois  comme  eux,  en 
donnant  par  préférence  à  leurs  chefs  des  honneurs 

*  îdaLfasL 

*  Zos.  Jornud,  Sw'd, 

*  Socr.Soz.  PacaLGild^ 

*  Los,  vict.  JEpii, 
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et  des  dignités,  Gratien  avait  pu  faire  murmurer  les 
troupes  nationales;  mais  leur  infidélité  subite ,  et  le 
I  soulèvement  simultané  des  provinces  gauloises  sup- 
L  posent  un  mécontentement  général  fon4é  sur  des 
t  causes  plus  graves.  Dès  que  Maxime  se  fut  ftvancë 
I  dans  rintérieur  de  la  Gaule  ' ,  les  garnisons  voisines 
ftde  la  route  qu'il  tenait,  se  rangèrent  sous  ses  ensei* 
sgnes,  les  peuples  mêmes  s'empressaient  de  lui  offrir 
'[  leurs  services  ;  de  Tarmée  gauloise  amenée  par 
I  Gratien  auprès  de  Paris  contre  Tusurpal^ur^  une 
partie  se  jeta  successivement  du  côté  de  Ten^emi ,  le 
If.  reste  se  dissipa ,  les  étrangers  ne  furent  pas  plus  fi- 
s  dèles  ;  et  Tempereur  fuyant  presque  seul  fut  tué  près 
^de  Lyon  dans  sa  vingt-cinquième  année,  par  des 
.,  émissaires  de  Maxime  ou  par  un  traître.  Des  écri- 
g  vains  '  en  ont  fait  un  prince  très-bon  et  pieiyi  :  d'«b- 
{i  très  ^  lui  ont  donné  les  goûts  de  Commode  pour  la 
,  chasse  et  pour  les  divertissemëns  riciîcules  :  on  lui 
,  a  même  reproché  ^  Tavidité  et  les  dissipations  de 
j  Néron. 

j  Maxime  ,  qui  aurait  désiré  d'envahir  en  même 
temps  ritalie  et  le  reste  du  partage  de  Yalentini^n  11^ 
figé  alors  de  douze  à  treize  ans ,  aima  mîeuK  liû  en 

•  Pacai.  Oros,  Fici.  Epit. 

*  S,  AugusL^^,  Amhr. 

^  y  i  ver(jens  in  ludibriosos  actus  natura ,  laxantibus  proximis  f 
seniet  ad  vana  studia  Canaris  Commodi  convertisset ,  liœt  hic 

iiicnicntus.  Ut  cnim  iUe itahic  quoque  intra  septa,  quœ  ap- 

pcllaiit  vivaria  sagillarum  pulsibus  crebrîs,  dentatas  conficicns 
Lcstias  ,  incidcntia  niulta  parvi  dacebat  et  séria.  Jmm.  lib.  5i  ^ 
cap.  10. 

-*  Philosiorg. 
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confirmer  la  possession  par  un  traite  ,  parce  qu'il  n- 
doutait  les  armes  de  Thëodose;  et  celui*-ci,  qui  aa- 
rait  voulu  venger  sur  le  champ  la  mort  de  son  biea- 
faiteur,  reconnut  Maxime  pour  son  collègue ,  parce 
qu'il  se  trouvait  trop  occupe  contre  d'autres  enne- 
mis, pour  se  mêler  des  affaires  de  la  Gaule.  L'nsu^ 
pateur  s'applaudissait  avec  raison  d'être  parvenu  i 
l'empire  sans  combat  et  sans  répandre  le  sangda 
peuples.  Il  parait  par  le  témoignage  d'auteurs  grava 
et  contemporains  ' ,  qu'il  avait  du  mërîte  et  da 
vertus;  par  les  faits,  qu'il  fut  aimé  des  Gaulois, et 
si  respecté  des  Barbares  que ,  pendant  son  règne,  ib 
suspendirent  leurs  hostilités  ordinaires.  L'ambitioa 
ou  la  crainte  lui  ayant  fait  rompre,  au  bout  de 
quatre  ans,  son  traité  avec  Valentinien,  il  allaPal- 
taquer  en  Italie ,  le  fit  fuir  précipitamment  vers  l'O- 
rient ;  et  dans  une  seule  campagne  [en  387]  il  s'em- 
para du  partage  du  jeune  prince,  avec  la  ménw 
facilité  qu'il  avait  envahi  les  Etats  de  Gratien. 

Mais  l'année  suivante  [en  388J,  il  eût  à  combattre 
dans  la  Pannonie  l'heureux,  le  vaillant  Théodoae, 
vainqueur  des  Goths,  des  Huns,  des  Alains,  et 
d'autres  barbares,  dont  il  avait  joint  des  corps  très- 
nombreux  et  bien  disciplinés  aux  légions  orientales'. 
Maxime  perdit  deux  batailles  en  peu  de  jours,  l'ane 
sur  la  Sawe,  l'autre  sur  la  Drawe ,  fut  forcé  dans  li 
ville  d'Aquilée,  et  décapité.  Autant  qu'on  en  peut 
juger  par  les  récits  tronqués  et  peu  concordans  de 

*  Sulp,^ev,  Oros.  Symm. 

a  Th€od»  Philos torg,  Zos.  S,  Jmbr.  P^cat.  Oros. 
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plusieurs  auteurs  comparés  ensemble,  il  paraîtrait 
que  Maxime  mérita  son  malheur  en  faisant  d'une  ar- 
mée formidable  deux  corps  séparément  faibles^  et  que 
Théodose  profita  habilement  de  cette  faute;  que  le 
premier  corps  fut  surpris  et  défait  sans  beaucoup 
de  résistance;  que  le  second  combattit  avec  vigueur, 
et  qu'en  général  les  troupes  gauloises  ne  manquèrent 
ni  de  courage  ni  d'affection  pour  l'usurpateur.  Celles 
qu'il  avait  laissées  dans  les  Gaules,  sous  les  ordres 
de  Nannien  et  de  Quintien  ,  furent  d  abord  plus 
heureuses  *  :  elles  réprimèrent  les  courses  et  les 
brigandages  des  Saxons,  elles  battirent  près  de  la 
foret  Carbonnière  une  armée  de  Francs,  à  la  tête 
de  laquelle  les  rois  ou  les  généraux  Genobaud ,  Mar- 
corner  et  Sunnon  désolaient  les  provinces  Belgiques} 
mais  Quintien,  contre  l'avis  de  son  collègue,  les 
ayant  poursuivis  au-delà  du  Rhin  avec  une  partie  de 
l'armée  gauloise,  s'engagea  inconsidérément  dans  des 
bois  et  dans  des  marais ,  où  les  Francs  l'accablèrent. 
La  nuit  sauva  quelques  soldats  et  le  général. 

Après  tant  de  défaites ,  les  Gaulois  auraient  en 
vain  résisté  à  Théodose ,  qui  leur  envoya  le  trop  fa- 
meux Àrbogaste  pour  se  saisir  du  jeune  Victor,  fils 
de  Maxime,  et  prendre  le  commandement  général 
des  troupes  du  pays,  au  nom  de  Valentinien  II:  et 
c'est  ainsi  que  Théodose,  maître  de  garder  ses  con- 
quêtes pour  lui-même,  ou  d'en  investir  ses  enfans, 
donna  les  Gaules  et  l'empire  «ntier  d'Occident  au 

*  Grégoire  de  Tours  ^  Collection  des  Mémoires  ,1,  6i  et  6a.  — 
S.  Ambr. 

*  Zos,  IdaU  S,  Aug.  de  Civil.  D. 
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frère  de  son  bienfaiteur.  L'année  suivante  [en  ÎSg], 
le  nouvel  empereur  ëtant  venu  établir  sa  résidence 
à  Trêves,  Arbogaste  l'engagea  '  à  marcher  vers  k 
pays  des  Francs,  pour  arrêter  les  courtes  qu'ils  re- 
commençaient déjà ,  et  pour  tirer  vengeance  de  k 
défaite  de  Quintien.  Marcomer ,  qu'on  croit  père  de 
Pharamond ,  et  Sunnon ,  frère  de  Marcomer ,  demaih 
dèrent  une  entrevue  à  Valentinien ,  donnèrent  des 
otages,  et  la  campagne  finit  par  un  traite  qui  fut  res- 
pecté pendant  quelque  temps. 

La  Gaule  respirait,  le  règne  de  Valentinien  H 
s'annonçait  heureusement,  et  c'était  Arbogaste  qni 
régnait  en  effet.  Chargé  par  Théodose  de  diriger  le 
jeune  prince  et  de  commander  ses  armées ,  il  le  gou- 
vernait sagement,  mais  avec  trop  d'empire,  ou  trop 
peu  d'adresse  j  car  les  écrivains  du  temps  *  ne  lui  re- 
prochent que  de  la  hauteur  ou  de  la  radesse  et  de 
l'ambition ,  en  lui  accordant  de  la  probité ,  de  la  gé- 
nérosité ,  des  mœurs  exactes ,  des  manières  simples, 
le  plus  noble  mépris  des  richesses,  avec  toutes  les 
qualités  d'un  grand  capitaine.  Valentinien ,  de  son 
côté,  parvenu  à  sa  vingtième  année,  sentît  trop  tard 
ou  trop  vivement  qu'il  était  dominé.  Furieux  de  n'a- 
voir pu  forcer  le  général  à  quitter  sa  charge ,  ni  Ici 
troupes  à  l'abandonner,  il  s'emporta  en  public  jus- 
qu'à vouloir  le  tuer  d'un  coup  d'épée,  et  quelque, 
temps  après ,  le  prince  fut  trouvé  étranglé  dans  son 
palais ,  peut-être  de  ses  propres  mains  par  un  mou- 
vement de  désespoir ,  comme  plusieurs  auteurs  l'oDl 

'  Grégoire  de  Towr*,  Collection  des  Mémoires,  I,  63. 
•  Zos.  Suid,  Eump,  Gros.  Sn  Hier.  S,  éi^ir^  PhfiçstQrg. 
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de  Thëodose ,  et  lui  assura  par  sa  trahison  uùe  vic^ 

toire  complète.  Eugène,  amené  au   vainqueur,  fut 

massacré  sous  ses  yeux:.  Le  superbe  Franc  ,  entraîné 

.    dans  la  déroute  générale  ^  trop  coupable  pour  espé-» 

rer  sagrâce,  trop  lier  pour  la  désirer,  se  tua  lui-même 

'  de  deux  coups  d'épée*  Tant  de  crimes  commis  ou 

vengés ,  tant  de  batailles  meurtrières ,   n'aboutirent 

■   d'ailleurs,  qu'à  mettre  la  Gaule  et  tout  ce  qu'Eugène- 

^  avait  paru  posséder,  entre  les  mains  d'un  enfant  qui 

^  le  fut  toujours.  Théodose  appela  promptement  de 

'  Constantinople  son  second  fils  Honorius,  âgé  d'un 

^  peu  plus  de  dix  ans,  pour  le  déclarer  empereur 

d'Occident,  et  ce  fut  un  des  derniers  actes  de  son 

^  autorité  et  de  sa  vie.  Il  mourut  à  Milan  peu  de  mois 

•^  ou  de  semaines  après,  au  commencement  de  SgS. 

^   Prince  actif,  vaillant  et  humain  comme  Trajan,  il 

^   eut  besoin,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi ,  des  forces 

^   d'Atlas  et  d'Hercule,  pour  soutenir  pendant  quinze 

^   ans  la  masse  chancelante  des  deux  mondes  ou  des 

^    deux  empires  romains^ 

^        Ainsi,   dans  l'espace  d'environ  trente-deux  ans, 

^    la  Gaule  avait  changé  six  fois  de  maîtres.  La  nation^ 

^    fatiguée  par  la  fréquence  de  ces  mutations ,  la  plù- 

^    part  violentes,  spoliée  par  les  barbares,  par  les  usur* 

^    pateurs  et  par  les  princes  légitimes,  aifaiblie  par  def 

^     guerres  civiles  et  étrangères,  avait  dû  s'énerver  de 

plus  ol^lus.  Cependant ,  autant  qu'on  en  peut  juger 

par  lis  faits  incomplets  qu'il  a  fallu  rapporter,  sa 

milice  était  encore  vigoureuse  et    pour  le  moins 

en  parité  avec  les  autres  troupes  impériales;  soit 

qu'elle  n'eût  pas  perdu  entièrement  la  discipline  de» 

temps  de  Julien  cl  de  Valentinieu  premier,  soit  que^ 


MI* 
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par  Teffet  de  Texemple  et  de  rémtdation,  son  coih 
rage  exerce  par  les  révoltes  se  rapprochât  davantage 
de  celui  des  barbares  agresseurs  ou  auxiliaires  qn'elk 
avait  toujours  devant  les  yeux.  Mais  il  était  diffidk 
qu'elle  ne  dégénérât  pas  entièrement  sous  un  prince 
aussi  faible»  aussi  pusillanime  qu'Honorins. 

Le  fameux  Stilicori,  son  générai,  son  ministre, 
•on  maître,  et  peu  de  temps  après  son  beau-père, 
se  hâta  d'assurer  la  tranquillité  de  la  Gaule  '  en  Hr 
sant  avec  les  Francs ,  sujets  de  Marcomer  et  dé  Son- 
non,  avec  les  Allemands,  les  Suèves  et  d'autres  peu- 
ples germaniques ,  des  traités  de  paix  ou  d'àUianee 
dont  Targent  accéléra  la  conclusion.  Libre  ensuite  de 
disposer  à  son  gré  des  forces  gauloises,  il  en  joi- 
gnit une  partie  aux  troupes  que  Théodose  avait 
amenées  contre  Eugène,  et  [en  SpS]  marcha  ven 
rOrient  à  la  tête  de  Tarmée  combinée.  Quels  cpe 
fussent  ses  projets  ultérieurs,  Stilicon  alla  chercher 
dans  la  Thessalie  des  bandes  nombreuses  de  Gothset 
d'autres  barbares  réunis  sous  les  étendards  du cëièbre 
Alaric,  et  les  resserra  dans  leur  camp,  où  il  se  dis- 
posait à  les  forcer;  mais  le  ministre  d^Arcadini, 
prince  njil  et  sans  volonté,  comme  HonoriusMA 
frère ,  redoutant  plus  les  succès  de  Stilicon ,  son  tsor 
nemi  personnel,  que  les  ravages  des  Groths,  lui  re- 
tira promptement  les  troupes  orientales,  et  ne  laisn 
à  celles  des  Gaules  que  la  nécessité  et  la  honte  de 
reprendre  la  route  de  TOccideut. 

Dans  Tobscurité  qui  couvre ,  chez  les  historieiis,fc 
caractère  et  la  tortueuse  politique  de  Stilicon,  il  ot 

'  Claud,  Zos,  Phihstorg, 
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difficile  de  comprendre  comment,  au  risque  de  voir 
l'Italie  et  les  Gaules  insultées  pendant  son  absence 
par  les  barbares  de  la  Germanie,  il  osa,  dès  Taniiëe 
suivante  [en  3g6]  rentrer  sur  les  terres  d'Arcadius 
pour  attaquer  encore  Alaric  ' ,  sans  en  être  prié  par 
le  souverain,  sans  laveu  de  Teunuque  Eutrope, 
qui  venait  de  succéder  à  Rufm  dans  la  charge  de 
maîtriser  le  prince  :  d'où  il  arriva  que  Stilicon,  déclaré 
par  un  décret  public  ennemi  d'un  Empire  dont  il  pré- 
tendait être  le  défenseur,  repassa  malgré  lui  en  Oc- 
cident, avec  la  gloire  stérile  d'avoir  remporté  quel- 
ques avantages  sur  les  Golhs^  et  qu' Alaric,  au  con- 
traire ,  après  avoir  ravagé  le  Péloponnèse  et  d'autres 
contrées,  fut  nommé  général  des  armées  d'Arcadius 
dansTllIyrie.  Les  forces  qu'avait  employées  l'ambi- 
tieux Stilicon  étaient  tirées  principalement  des  Gaules; 
et  ce  fut  encore  avec  des  troupes  gauloises  que ,  dans 
le  cours  des  deux  années  suivantes  [397  et  898],  il 
fit  rentrer  l'Afrique  révoltée  sous  l'obéissance  d'Ho- 
norius.  Elles  étaient i d'ailleurs  en  petit  nombre,  et 
l'expédition  se  passa  sans  combat. 

Les  autres  provinces  ,  la  Gaule  en  particulier , 
malgré  l'inquiétude  de  ses  voisins,  continuaient  de- 
puis cinq  ans  de  jouir  de  la  paix,  lorsqu' Alaric,  en* 
nuyé  du  service  et  de  la  protection  d'Arcadius,  s'unit 
avec  Radagaise,  autre  roi  des  Goths,  pour  porter  la 
guerre  dans  l'Occident ,  et  braver  à  son  tour  Stili- 
con \  Les  deux  chefs  ayant  [en  4oo]  traversé  libre- 
ment riUyrie  occidentale,  pénétrèrent  en  Italie  par 

*  Marcel.  Chr.  Claud.  Zos.  Oros. 

?  Socr.  Zq$.  Theodçrn  $*  fficron,  PrQsp,  Chr,  Jom. 
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les  Alpes  Juliennes  sans  trouver  d'opposition,  assié- 
gèrent Aquilée  pendant  quelque  temps  et  sans  suc- 
cès, ravagèrent  les  contrites  voisines  et  né  se  reti- 
rèrent apparemment  que  par  capitulation,  ou  peut- 
être  à  l'approche  des  secours  qu'on  avait  tâché  de 
tirer  de  la  Gaule  et  d'ailleurs ,  par  des  moyens  extra- 
ordinaires. 

Au  reste ,  les  ordonnances  ou  les  lois  faites  à  cette 
occasion  par  Honorius  %  et  quelques  autres  antérieu- 
res, nous  montrent  que  si  les  barbaresT  da  Rhin, 
retenus  parla  politique  libéraîe  de  Stilicon,  avaient 
respecté  les  frontières  de  la  Gaule,  l'intérieur  était 
livré  aux  désordres  du  plus  mauvais  régime  ;  que  les 
peuples  de  cette  province,  comme  de    tontes  les 
autres,  réclamaient  contre  la  pesanteur  accablante 
des  impôts,  aggravée  par  une  répartition  inégale, 
par  des  exemptions  injustes ,  par  une  perception  vio- 
lente ;  contre  des  vexations  fiscales  sans  nombre,  qui 
faisaient  déserter  les  habitans  des  campagnes;  qu'une 
partie  des  recrues  s'exigeait  des  possesseurs  des  terres, 
qui  fournissaient  des  esclaves  de  leurs  domaines,  et 
ceux  sans  doute  dont  ils  faisaient  le  moins  de  cas; 
que  la  crainte  et  le  dégoût  cherchaient  à  ëluder  la 
milice  par  la  cléricature  et  par  d'autres  privilégeS) 
par  la  faveur  et  par  l'argent  5  que  la  vétérance  s'oJ^te- 
uait  de  même  avant  le  terme  du  service ,  ou  saui 
avoir  servi  \  qu'outre  les  corps  auxiliaires  d'ëtrangevs 
dont  Honorius  continuait  de  faire  usage  comme  ses 
prédécesseurs ,  il  s  empressait  d'accorder  des  établis- 
semens  dans  les  Gaules  à  des  familles ,  à  des  peupla- 

I  Cad,  Theod, 
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des  de  barbares  de  toutes  sortes  de  nations  d'au-delà 
du  Rhin,  à  la  charge  de  fournir  des  recrues  :  conces- 
sions qui  supposent  et  la  dépopulation  du  pays  et  la 
disette  des  gens  de  guerre.  On  les  appela  terres, 
Létiques,  terrœ  leticœ^  nom  germanique  dont  oft 
peut  encore  reconnaître  l'origine  dans  celui  deLeif^ 
Leût  (nation),  Leutisch  (national)^  Terrœ  gen- 
tiles^  hospiiales.  De  là  les  Letes  Francs' ,  Germains.^ 
Bataves,  etc.  de  la  Notice  de  V Empire.  Enfin  « 
on  voit  dans  les  dernières  années  du  quatriègie 
siècle  les  abus  de  la  milice  corrigés,  ou  plutôt  rem- 
placés ,  par  de  plus  grands  abus ,  et  la  nécessité  detf 
temps  faire  enrôler  des  bannis ,  des  criminels ,  dea 
gens  condamnés  aux  travaux  des  raioes. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'Alaric,  méprisant  d[e. 
pareilles  troupes,  soit  rentré  en  Italie  dès  l'anipLee 
suivante  [en  4oi],  la  première  du  cinquième  siècle, 
à  la  tête  d  une  nouvelle  armée  de  Goths  et  d'autres 
barbares  dont  il  ne  partageait  plus  le  commandement 
avec  Radagaise  ;  ni  qu'il  ait  ravagé  sans  obstacle  Jla 
Venétie  et  la  Ligmûe.  Il  fallut  que  Stilicon  allât  lui- 
même  chercher  les  troupes  gauloises',  occupées 
alors  dans  la  Kbétie ,  qu'il  ramenât  celles  qui  garni3- 

'  Ce  nom  ne  venait  point  du  mot  latin  Uetus^  joyeux»  conteot^, 
Il  ne  venait  point  aussi  des  Lœti ,  nation  particulière ,  transportée 
pai'  INÏaxiniien  Hercule  sur  la  Lys,  et  que  nous  avons  vu  reparaître 
sous  Julien.  LesLeles  de  la  Notice  des  Gaules  prenaient  les  noms 
des  peuples  d*oà.  ils  sortaient ,  ou  de  ceux  chez  lesquels  Os  faabî* 
talent,  y,  Tillernont,  t.  5,  p.  5o3. 

Dans  la  langgie  des  Germains  terres  létiques ,  voulait  dire  terres 
accordées  à  des  étrangers. 

*aaud. 
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saîenl  le  Rhin,  et  qu'avant  que  de  les  déplacer,  il 
achetât  des  Allemands  la  paix  et  la  sûreté  de  la 
Gaule.  Lorsqu'il  eut  joint  Marie,  il  l'amusa  par  des 
traites  insidieux  et  l'attaqua  par  surprise  '.  La  bataille 
qui  se  donna  [en  402  ou  4o3]  sur  le  Tanaro  près  de 
Pollence  dans  le  Piémont  fut  Irès-meurtrière ,  et  l'on 
peut  inférer  de  la  contradiction  des  écrivains' ,  que 
la  victoire  demeura  indécise.  Mais  le  roi  des  Visi- 
golhs  fit  de  si  grandes  pertes ,  soit  dans  la  journée 
même ,  soit  dans  les  actions  subséquentes  ,  ensuite 
par  l'évasion  et  la  mutinerie  de  ses  troupes,  qu'il  eut 
de  la  peine  à  regagner  rillyric  avec  les  faibles  débris 
de  son  armée.  Sa  retraite  laissa  cependant  une  ira- 
pression  de  frayeur  qui  donna  lieu  à  des  ordonnances 
te;*ribles  contre  la  désertion^,  et  qui  produisit  d'ail- 
leurs deux  mauvais  effets  :  le  premier,  de  détermi- 
ner Honorius  à  quitter  Milan  pour  transférer  sa  cour 
à  Ravenne,  ville  plus  forte  et  maritime,  d'où  il  au- 
rait toujours  la  liberté  de  fuir  par  mer 9  l'autre,  de 
retenir  en  Italie ,  pour  rassurer  le  prince ,  les  garai- 
sons  du  Rhin  et  les  autres  troupes  de  la  Gaule,  qui  n'y 
revinrent  plus  ,  ou  du  moins  qui  lui  manquèrent 
quelque  temps  après  dans  le  besoin  le  plus  pressant. 
Depuis  la  bataille  de  Pollence ,  les  nations  gothi- 
ques et  scythiques  laissèrent  l'Occident  tranquille 
pendant  environ  deux  ans.  Si  l'on  voyait  plus  daif 
dans  les  desseins  de  Stilicon ,  on  pourrait  croire  qu'il 
avait  su  retourner  contre  TOrieutles  armes  d'Alaric^^ 

'  Jornand, 

*  /or/2.  Oros.  Ciaud,  Prosp,  Chr. 
^Cod.Theod.Yih,  7  et  i5. 

*  Oros.  Zos,  Soz.  Clçud, 
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en  conférant  à  ce  guerrier  vt5nal  le  commandement 
de  rUlyrie  occidentale,  comme  Arcadius,  huit  ou 
neuf  années  auparavant,  lui  avait  donne  la  même 
dignité  dans  le  district  oriental  de  la  même  province; 
et  si  Ton  admet  que  les  deux  empereurs  étaient  assez 
désunis  ou  assez  mal  conseillés  pour  se  renvoyer  Tun 
à  Tautre  leurs  ennemis  communs,  il  faudra  supposer 
aussi  que  ce  fut  la  cour  de  Constantinople  qui  rejeta 
sur  rilalie  la  prodigieuse  armée  de  Radagarsc.  Quoi- 
qu'il en  soit  des  causes  de  son  expédition,  ce  roi,  à 
qui  riiistoire  donne  un  caractère  farouche  et  cruel , 
ayant  rassemblé  au-delà  du  Danube  des  essaims  de 
Golhs,  de  Huns  et  d'autres  barbares  de  diverses  na- 
tions, exerça  d'horribles  ravages  sur  sa  route  jus- 
qu'aux portes  de  Florence,  où  il  perdit  la  célèbre 
balaille  de  ce  nom  [en  4oo].  Le  fait  général  n'est  pas 
douteux;  mais  comment  croire,  sur  la  foi  de  quel- 
ques auteurs'  dont  les  témoignages  varient,  que 
Radagaisc  ait  été  suivi  de  quatre  cent  mille  com- 
ballans,  ou  de  deux  cents  mille  au  moins,  tandis 
qu'Alaric  et  d'autres  capitaines  d'aventuriers  faisaient 
la  guerre  ailleurs  avec  des  bandes  des  mêmes  bar- 
bares? Comment  se  persuader,  en  accordant  de  pa- 
reilles forces  à  Radagaise,  que  Stiiicon  eut  aussi  de 
son  côté  des  Alains ,  des  Goths,  des  Huns,  auxquels  on 
attribue  principalement  sa  victoire  ;  qu'il  eût  d'ail- 
leurs trente  légions,  c'est-à-dire,  plus  que  n'en  avait 
jamais  pu  entretenir  l'empire  d'Occident;  que  Rada- 
gaise perdit  plus  de  cent  mille  hommes  dans  le  com* 
bat;  que  le  reste ,  enfermé  dans  les  gorges  des  mon- 

•  Of-os.  s,  AugusL  Prosp.  Chr.  Marcel,  Çhr,  Oîjrmpiod. 
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tagnes,  fut  pris  ou  pcrit  misérablement  de  faim  et  de 
soif?  Il  suffit  de  remarquer  que  les  écrivains  ,1a  plu- 
part ecclésiastiques,  attribuent  la  destruction  de  l'ar- 
mée vaincue  à  des  causes  surnaturelles;  quil  n'y  a 
pas  lieu  par  conséquent  de  regretter,  quant  à  robjet 
de  nos  recherches ,  qu  ils  n  aient  point  parle  des  ac- 
tions des  troupes  gauloises,  qui  eurent  certainement 
beaucoup  de  part  à  cette  bataille  ainsi  qu'à  celle  de 
Pollence. 

La  grande  victoire  de  Florence  ne  rassura  pas 
pour  long-temps  la  cour  de  Ravenne.  On  voit  par 
lieux  lois  de  Tannée  suivante  [4o6],  que  la  nécessité 
de  rassembler  des  soldats  était  si  urgente,  quon 
exhortait  toutes  sortes  de  personnes ,  libres  et  es- 
claves, à  prendre  les  armes,  avec  promesse  de  som- 
mes proportionnées  à  leur  condition,  qu'ils  rece- 
vraient partie  d'avance  et  partie  après  la  guerre. 
Serait-il  possible  que  ces  préparatifs  extraordinaires 
regardassent  une  guerre  d'ambition  personnelle,  que 
Stilicon,  d'accord  avec  Alaric,  méditait,  selon  des 
écrivains  '  d'aller  porter  dans  l'Orient  contre  Arca- 
dius?  Et  si  c'était  le  projet  de  cet  ambitieux,  com- 
ment, selon  d'autres  auteurs  contemporains,  sollici- 
tait-il en  même  temps  des  barbares  septentrionaux  à 
venir  envahir  les  Gaules?  Comment  et  pourquoi 
troubler  à  la  fois  les  deux  empires?  Voulait-il  occu- 
per les  deux  trônes?  Ne  régnait-il  pas  déjà  sous  le 
nom  d'Honorius  ?  Il  est  plus  naturel  de  penser  que  ce 
ministre ,  aussi  intéressé  que  son  maître  à  la  conser- 
vation des  provinces  de  l'Occident,  n'apprit  qu'avec 

*  Oros.  Zos»  Prçsp,  Chr.  Pagiad  Baron, 
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effroi,  peut-être  trop  tard,  la  ligue  elles  mouve* 
i  mens  des  barbares,  et  que  c'était  pour  conjurer  cet 
i  orage,  qu'il  s'empressait  à  ramasser  des  soldats  par 
i  toutes  sortes  de  voies  '  5  mais  que  les  moyens  ou  le 
il  temps  lui  manquèrent  ^  de  sorte  qu'il  n'aurait  même 
i  pu  faire  arriver  assez   tôt  sur  le  Rhin  les  troupes 
f  gauloises  qu'il  en  avait  déplacées  quatre  ans  aupara* 
I  vant  pour  la  défense  de  l'Italie,  et  plus  récemment 
pour  la  garde  du  Danube  *.  Enfin ,  le  moment  fatal 
du    bouleversement    des    Gaules   approchait.   Les 
Alains,  les  Vandales,  les  Suèves,  joints  sur  leur 
route  par  des  corps  d'autres  aventuriers,  arrivèrent 
au  Rhin  sur  la  fin  de  décembre  4o6,  n'eurent  à  com^ 
ialtresurla  rive  droite  qu'une  nation  de  Francs,  qui 
«'arma  pour  l'empire  ou  pour  ses  propres  foyers,  et 
traversèrent  ensuite  le  fleuve  sans  obstacle ,  proba- 
blement sur  la  glace,  le  dernier  jour  de  cette  année 
et  les  premiers  jours  de  l'année  désastreuse  de  407. 
Les  Allemands,  les  Burgondes,  les  Francs  qui  au- 
raient pu  devancer  les  confédérés,  les  suivirent  de 
près,  et  la  Gaule  fut  inondée  de  barbares. 

Nous  verrons  dans  la  suite  ce  qu'il  lui  fallut  souf- 
frir de  ses  nouveaux  hôtes  et  de  ses  anciens  maîtres, 
jusqu'à  ce  qu'elle  eût  achevé  de  perdre  absolument 
la  forme  romaine  et  son  nom  même  pour  prendre 
celui  des  conquérans.  Ce  sera  encore  la  matière 
d'un  dernier  mémoire.  Celui-ci  ne  comporte  pas  de 
résumé.  Nous  avons  déjà  remarqué  à  sa*^ place  com- 
bien et  par  quelles  causes  l'esprit  militaire  des  Gau- 

'  Sjrmmach,  lib.  6,  epist.  65. 
*  Ciaud,  Stliicon,  Paneg. 
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lois,  très-vigoureux  encore  sous  Valentinien,  avait 
dû  décliner  ou  s'allérer  jusqu'au  temps  d'Honorius, 
et  l'on  vient  de  voir  que  durant  les  douze  premières 
années  du  règne  de  celui-ci,  son  général  Stilicon 
tira  cependant  beaucoup  de  troupes  de  la  Gaule  poor 
s'en  servir  dans  rOrient,  en  Afrique,  en  Italie,  sur 
le  Danube  et  ailleurs.  Malheureusement  un  nombre 
de  combats,  présentés  sans  images,  sans  détails,  sans 
observations ,  par  des  chroniqueurs  arides ,  n'indi- 
quent guères  la  part  de  louange  ou  de  blâme  qu'on 
voudrait  pouvoir  assigner  aux  Gaulois.  Mais  à  jnger 
leur  esprit  de  guerre ,  d'après  ce  que  nous  avons 
observé  de  l'épuisement  et  du  mécontentement  des 
provinces,  du  dégoût  général  et  de  la  craîntedtt 
service ,  de  la  violence  et  des  voies  de  séduction  em- 
ployées pour  avoir  des  soldats,  de  l'espèce  d'homma 
que  le  besoin  enrôlait,  l'on  ne  verra,  à  cette  époque, 
que  faiblesse,  découragement,  langueur,  dans  la  mi- 
lice Gauloise  comme  dans  le  corps  de  la  nation. 
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Ùepuis  la  grande  invasion  des  barbares  dans  la 
Gaule ^  en  407  ,  jiisqu^à  V entier  établissement 
de  leur  domiîiation  sous  jiugustule  en  476. 


Espace  d'environ  70  ans. 


Nous  avons  vu  dans  le  dernier  mémoire  la  ruîne 
de  Tcnipire  d'Occident,  celle  des  Gaules  en  particu- 
lier, préparée  par  une  suite  d'enfans',  qui  occupè- 
rent le  trône  ,  et  dans  des  circonstances  où  il  aurait 
fallu  des  Trajan,  des  Julien,  ou  des  Théodose ,  pour 
résister  à  cette  foule  de  nations  barbares ,  qui  sem- 
blaient alors  sortir  tout  armées  du  sein  de  la  terre. 
Dans  celui-ci  on  verra  la  Gaule  succomber  sous  les 
coups  également  meurtriers  de  ses  défenseurs  et  de 
•es  aggresseurs,  se  couvrir  de  nouveaux  habitans, 
changer  de  face  par  degrés,  enfin  de  maîtres.  En  li- 
sant chez  les  écrivains  du  cinquième  siècle,  les  dé- 
vastations, les  insultes,  et  Texcès  des  calamités 
qu  elle  eut  à  souffrir ,  on  croirait  avoir  sous  les  yeux 

•  Gralieriy  yalentinicn  UelUonortus, 
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]e  sort  actuel  d'une  nation  moderne  ' ,  déjà  presque 
anéantie,  si  Ton  se  permettait  de  rapprocher  deux 
révolutions  aussi  éloignées,  et  qu'on  ne  peut  d'ail- 
leurs comparer  que  pour  la  somme  des  maux.  Mais 
on  n'a  pas  besoin  de  pièces  de  comparaison ,  après 
les  tableaux  de  Salvicn ,  d'Orose ,  de  Prosper,  de 
saint  Jérôme,  etc.  pour  se  représenter  l'état  dek 
Gaule  déchirée  par  plusieurs  nations  rivales,  tantôt 
d'accord  pour  Taccabler,  tantôt  en  guerre  pour  le 
partage  de  ses  provinces-,  vexée  par  ses  empereon 
légitimes  trop  faibles  pour  la  soutenir,  assez  impn- 
dens  et  assez  avides  pour  la  dépouiller  eux-mâmes; 
fatiguée  par  des  tyrans  qui  prétendaient  la  défendre, 
et  ne  voulaient  que  régner^  incertaine  souvent  entre 
l'obéissance  et  la  révolte  ;  infestée  de  brigands  et 
de  mëcontens  attroupés  ^  alTaissée  sous  le  poids  de 
l'indigence ,  et  tombant  insensiblement  dans  la  bar- 
barie par  le  contact  des  mœurs  étrangères,  b 
Gaule  éprouva  de  plus  les  fureurs  eflrënëes  de 
nouveaux  barbares  venus  des  Palus-Mëolides  poat 
l'arracher  encore  sanglante  à  ses  premiers  dévasta- 
teurs 5  et  cette  seconde  invasion  fut  même  plus  IM* 
rible  que  la  première,  mais  elle  passa  comme  m 
orage. 

'  Au  milieu  de  tant  de  désastres^  que  devînt  Tespiit 
militaire  des  Gaulois  ?  C^est  ce  qu'il  s'agît  de  ^echc^ 
cher  en  parcourant  rapidement  l'histoire  tronquée  de 
ces  temps  désordonnés.  Une  époque  remarquable  se 
présente  dans  l'espace  de  temps  que  nous  avons  in* 

'  La  malheureuse  Pologne,  démembrée  en  177X  ,  etfra{^l 
mort  une  seconde  fois,  en  i832,  par  le  czar  JNicolas. 


II7TASI0N  DES  BABBARBS  [àN  4<>7~449*]  333 

diqué,  et  semble  naturellement  le  devoir  partager 
en  deux  portions. 

PREMIÈRE   SECTION. 

Depuis  la  grande  invasion  des  barbares  en  407 , 
jusqu'à  celle  d Attila  en  ^5i. 

On  sait  certainement  que  les  Âlains,  les  Suèves  et 
les  Vandales  réunis  pénétrèrent  les  premiers  dans  la 
Gaule ,  et  que  ce  jour  funeste  fut  le  dernier  de  Fan- 
née  4^6*.  On  sait  aussi  qu'avant  de  passer  le  Rhin, 
ils  défirent  à  la  rive  droite  une  armée  de  Francs,  qui 
avait  d'abord  battu  les  Vandales.  Après  cela  traver- 
$èrent-ils  le  fleuve  paisiblement,  et  ne  rencontrè- 
rent-ils plus  d'ennemis  à  combattre  en-deçà?  Est-il 
bien  vrai  que  toutes  les  forteresses  du  Rhin  fussent 
évacuées,  tous  les  postes  voisins  dégarnis  de  troupes 
par  la  perfidie  de  Stilicon,  ou  autrement?  Faut-il 
croire  encore  que  le^  Allemands ,  ^les  Burgondes; 
auxquels  nous  ne  donnerons  plus  que  le  nom  de 
Bourguignons,  et  les  autres  barbares,  qui  passèrent  le 
Rhin  ([uelqucs  semaines  ou  quelques  mois  après  les 
trois  nations  confédérées,  l'aient  fait  sans  trouver 
d'opposition,  et  se  soient  répandus  dans  les  provinces 
gauloises,  sans  livrer  de  combat?  Les  écrivains  du 
temps  n'en  racontent  aucun,  mais  ce  ne  sont  pas  des 
historiens  à  qui  Ton  puisse  demander  compte  de  ce 
ce  qu'ils  ont  négligé.  D'autre  part,  dans  l'épuise- 
ment où  nous  avons  laissé  la  Gaule  en  terminant  le 

^Prosp,  Chr. 
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dernier  mémoire ,  qu'aurait  fait  sa  faible  milice,  doti 
la  plus  grande  partie  était  retenue  au-djelà  des  Âlpa 
par  les  ruses  de  Stilicon  ou  par  les  craintes  d'Hooo- 
rius P  Et  quand  on  laurait  renvoyée  à  temps  poor 
défendre  ses  foyers ,  quelle  résistance  eût-elle  po  op- 
poser à  une  multitude  de  peuples  belliqueux,  com- 
parée par  un  poète  contemporain*  à  rinondatioaè 
Tocéan  qui  francliirait  ses  bords. 

Le  silence  de  Thistoire  permet  donc  de  conjecto- 
rer  que  le  peu  de  troupes  gauloises  qu'il  y  avait  das 
les  provinces ,  se  jetèrent  dans  les  places  fortes, d» 
des  postes  avantageux  pour  leur  propre  sûreté,  ouqw 
l'effroi  les  dispersa  5  et  que,  s'il  se  forma  des  conK- 
dérations  patriotiques  pour  la  défense  commune, 
elles  ne  firent  que  des  efibrts  impuissans ,  puisqu'elles 
n'empêchèrent  pas  la  prise ,  le  pillage  y  la  ruine  de 
ce  grand  nombre  de  villes  dont  les  écrivains  •  déplo- 
rent les  malheurs.  Le  premier   secours   que  reçu- 
rent [sur  la  fin  de  407]  les  Gaulois,  abandonnés  de- 
puis huit  ou  neuf  mois  par  Honorius  à  leur  malheo* 
reuse  destinée ,  leur  vint  d'un  rebelle  ^  ,  qui  s'étanl 
revêtu  de  la  dignité  impériale  dans  l'île  Britannique, 
en  ramassa  les  garnisons ,  et  descendit  avec  une 
flotte  dans  la  Gaule,  où  le  désespoir  des  habitans, 
et  le  besoin  d'un  chef  le  firent  accueillir  comme  un 

s  Si  tôt  us  Galles  sese  efTudisset  in  agros , 

Oceanus,  vastis  plus  superessct  aquis. 

Prosp,  deprouid, 

'  Oros.  S.  Hieron.  Saà>.  Prosp,  Zos,  Grégoire  de  Tours i 
Collect.  des  Mém.  I,  55  et  suiv. 

*  Oros*  Zos,  SoZi  Prosp,  Olj-mpiod, 
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dëfensenrnëcessaire.Gonstantin  en  effet  rallia  les  trou- 
pes dispersées,  en  leva  de  nouvelles  %  gagna  des 
batailles  sur  les  barbares,  gêna  leurs  courses  et  leutis 
brigandages.  Il  défit  aussi  Tannée  suivante  [en  4o8] 
une  armée  qu'Honorius  envoya  contre  lui,  sous  les 
ordresd'uncapitainegoth,  aussi  hardi  qu'affectionné 
alors  à  Tempiré,  et  la  poursuivit  jusqu'aux  Alpes.  Le 
brave  Sarus  ne  put  même  repasser  les  monts  dont  les 
Bagaudes  '  lui  fermaient  les  débouchés ,  qu'en  leur 
abandonnant  ses  équipages  et  les  dépouilles  de  la 
Gaule  ;  ce  qu'il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  ici, 
comme  une  preuve  que  les  attroupemens  de  séditieux 
et  rebelles,  connus  sous  le  nom  de  Bagaudes,  et  dont 
nous  verrons  encore  reparaître  l'audace  dans  d'autres 
temps,  avaient  suivi  de  près  la  grande  invasion,  s'ils 
ne  lavaient  pas  prévenue. 

Constantin  s'était  aussi  rendu  maître  de  l'Espagne 
avec  plus  de  facilité  qu'il  ne  devait  l'espérer  :  il  avait 
obligé  Honorius'  de  le  reconnaître  pour  son  collègue, 
et  des  succès  si  rapides  lui  en  promettaient  de  plus 
grands  contre  les  dévastateurs  de  la  Gaule,  si  la  ré- 
volte de  Géronce*,  son  général  au-delà  des  Pyré- 
nées, et  devenu  tout-à-coup  son  rival ,  n'eut  aug- 
menté les  troubles.  Pendant  que  les  deux  usurpa- 
teurs employaient  toutes  leurs  forces  à  s'entre-dë- 
tmire ,  les  provinces  gauloises  ,  connues  alors  sous 
le  nom  d'Ârmoriques  ou  de  Maritimes  '  dont  il  ne 

■  Oros.  Zos.  Phot. 

*  Les  Bagaudes  faisaient  partie  de  l'atmée  de  Constantin* 

*  Zos,  Phot. 

*  Zos.  Soz.  Oros.  Phot. 

*  C'étaient  les  Bagaudes  inènies. 
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s^agit  pas  ici  de  dëterminer  les  limites,  secouèrent [ed 
4og]  le  joug  romain'  \  et  se  chargèrent  de  se  défendre 
elles  seules  contre  les  insultes  des  étrangers,  qui 
commençaient  à  se  nuire  par  le  nombre  même.  Cest 
pourquoi'  les  Alains^  les  Suèves,  les  Vandales,  lai 
d'errer  depuis  trois  ans  sur  des  ruines,  ayant  su  qœ 
FEspagne,  exempte  jusque-là  des  dévastations  de  il 
guerre,  était  mal  gardée,  prirent  la  résolution d'j 
transporter  leurs  fureurs.  Il  ne  restait  encore  qae 
trop  d'ennemis  dans  la  Gaule;  les   Bourguignons' 
cantonnés  dans  FHelvétie  et  dans  TAlsace;  les  Aile 
mands ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  depuis  Bâle  joi* 
qu'à  Mayence  ;  les  Francs,  dont  les  quartiers  ne  sont 
pas  marqués  si  clairement;  desAlains,  qui  s'étaient 
séparés  du  corps  de  leur  nation ,  et  n'avaient  pas  de 
demeures  fixes  :  tous  ces  oppresseurs   continuaient 
de  s'établir  à  la  faveur  de  la  guerre  civile  allumée  en 
tre  les  deux  chefs  des  troupes  gauloises.  Constantin 
fut  défait  en  Espagne  [en  4ii]  par  les   trois   nations 
confédérées^,  battu  dans  les  Gaules,  et  resserré  dans 
les  nuirs  d'Arles  par  Géronce.  Mais  celui*ci,.  subite- 
ment abandonné  de  ses  troupes  à  Tapproche  d'one 
armée  impériale  que  le  général  Constance  amenait 
d'Italie,  se  vit  contraint  de  fuir  et  de  se  donner  la 
mort.  Constantin,  assiégé  de  nouveau  par  Constance, 
ne  se  rendit  qu'après  la  défaite  d'une  armée  de  Gto- 
lois  et  de  barbares  ^  venus  à  son  secours ,  et  la  capi^ 

"  Zos. 

'  Oros,  Socr,  Pros.  Chr.  Vales.  R,  Franc, 

*  PhoL  Soz.  Oros.  Prosp.  Chr. 

'  C'étaient  les  Francs,  les  mêmes  déjà  oppposés  à  Saii». 
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tulation  qui  devait  lui  sauver  la  vie ,  ne  fut  pas  res« 
pectëe. 

Pendant  que  Constantin  soutenait  encore  le  siégé 
d^Ârles,  un  autre  rebelle,  nommé  Jovin',  d'une  nais- 
sance illustre  parmi  les  Gaulois,  avait  déjà  pris  le 
litre  d'Auguste,  qu'il  communiqua  ensuite  à  son 
firère  Sébastien.  Dans  le  cours  de  moins  de  deux  an- 
nées, ils  furent  détruits  Tun  et  Tautre  [en  4i3] ,  non 
par  les  troupes  de  TEmpire,  trop  faibles  et  trop  oc- 
cupées ailleurs,  mais  par  les  armes  d'un  nouvel  essaim 
de  barbares,  qu'Honorius  renvoyait  au-delà  des  Alpes 
pour  soulager  Fltalie ,  autant  que  pour  arrêter  les  ré- 
voltes continuelles  des  Gaulois.  C'étaient  les  Yisi- 
goths  *  qui  avaient  saccagé  Rome  trois  ans  aupara- 
vant sous  le  fameux  Alaric ,  et  qui  venaient  à  leur 
tour,  avec  Ataulphe  son  successeur,  surcharger  la 
Gaule.  Us  occupèrent  dans  l'Aquitaine  et  dans  la  Nar- 
bonnoise  plus  de  terrain  qu'ib  n'en  avaient  obtenu 
d'Honorius. 

On  peut  dater  de  l'entrée  des  Visigoths  dans  les 
-Gaules  [en  41^])  ^^  ^^  l'année  suivante,  les^  com- 
mencemens  du  royaume  des  Bourguignons  déjà  cai^- 
tonnés,  comme  on  l'a  dit,  dans  l'Helvétie  :  nation 
guerrière  et  pacifique,  brave  et  amie  du  travail,  trop 
simple  ou  trop  grossière  dans  ses  mœurs  extérieures 
aux  yeux  délicats  de  Sidoine ,  mais  plus  douce  an  ju- 
gement de  tous  les  écrivains  du  temps,  plus  juste ^ 
plus  compatissante  à  l'égard  des  peuples  conqub  que 

■  Oros.  Prosp.  T.  Phot.  Idai. 

*  Prosp,  T.  Idat.  S.  Hieron.  JRiUilùiS..PhûL 

l  pw,  Prvtp.  T,*  fhoU  SQCTx  ^Mtcs.  fl.  Ffme. 
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les  autres  barbares.  Soit  que  Tarrlyée  des  Yisigodu 
eût  excité  la  jalousie  des  Bourguigaons  ou  remi^ 
leur  ambition,  soit  que  d'autres  circonstances  leur 
fussent  favorables,  iU  étendirent  leurs  conquâs 
dans  l'intérieur  du  pays,  et  ce  fut  yraisemblablemait 
alors  qu'ils  occupèrent  une  partie  du  territoire  ds 
Éduens  et  des  Séquanois,  du  consentement  forcé  de 
l'Empereur.  Ainsi  la  Gaule  se  remplissait  de  plus  a 
plus  de  barbares.  En  vain  espéra-t-elle  d*étre  dëlifiée 
des  Visigoths,  lorsque,  après  trois  ans  de  séjour  et 
de  pillage,  elle  vit  Ataulphe'  les  transporter  ca 
Espagne  [en  ^iS]]  cinq  autres  années  n'étaient |» 
encore  écoulées,  que  de  nouveaux  traites  entre  Bm- 
rius  et  Vallia,  successeur  d'Ataulphe,  ramenèrent' 
cette  nation  errante  [en  4^9]  dans  ses  anciens  qisr- 
tiers. 

Le  conseil  d'Honorius  pouvait  avoir  encore  enfM 
d'opposer  les  armes  auxiliaires  des  Yisigotbs  ao 
rebelles  de  la  Gaule ,  surtout  à  la  ligue  des  A^ 
moriques ,  qu'un  poète  contemporain  fait  ce* 
pendant  rentrer  sous  Tobéissance  Romaine  ifiit 
le  retour  de  Vallia  ;  mais  quelques  vers  de  Bi- 
tilius  n'établissent  point  une  soumission  générale  de 
tous  les  confédérés,  ni  un  désistement  absoln  de 
toutes  leurs  prétentions.  11  est  certain ,  au  contniic, 
qu'on  les  revoit  dans  la  suite  persévérer  dans  kor 
révolte',  ou  se  soulever  de  nouveau,  et  qu'ils  se 
maintinrent  toujours  libres  entre  les  barbares  et  ks 
Romains. 

'  Oros.  Pkot,  JdaL 

*  IdaL  Prosp,  Chr.  fomand. 

'  Sah,  ProsPt  Chr.  vita  S,  German.  autiss. 
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Il  est  à  observer  que  tandis  que  les  Âlains  se  son^ 
tenaient  malgré  leur  faiblesse ,  que  les  Bourguignons 
et  les  Yisigoths  fondaient  de  grands  États  dans  la 
Xïaule,  les  Francs  ^  destinés  à  une  plus  haute  forw 
taneJa  commencaientavec  bien  moins  d*éclat  '.Oniit 
les  voit  d'abord  agir  que  comme  auxiliaires  des  empe^ 
,    reurs  romains  ou  des  tyrans,  surprendre  des  villes,  •% 
livrer  à  Fesprit  de  pillage,  plutôt  qu'à  celui  de  conqaA^ 
[    les.  On  ne  nomme  point  les  contrées  dont  ils  durent 
t    d'abord  s'emparer,  ni  celles  qu'ils  purent  occuper  sac«* 
[    eessivement  jusqu'aux  années  4i 8  ou  4^0  qu'ils  pâ- 
I    raissent  en  possession  des  pays  de   Tongres  et  de 
E    Mastreicht,  et  du  cours  inférieur  de  la  Meuse.  C'est 
^  ]a  France  citérieure  ou  cisrhénane  où  l'histoire  £aiit 
g  commencer  le  règne  d'un  de  leurs  rois,  appelé  Phara^ 
mond  ou  Théodomer  %  dans  le  même  temps  à  peuprètf 
que  celui  de  Vallia  dans  les  belles  provinces  du  midi. 
Telle  était  en  général  la  situation  des  Gaules ,  lorsque 
I    Honorius  mourut  [en  4^3]  sans  postérité ,  après  un 
g    règne  ou  plutôt  une  minorité  de  vingt-neuf  ans,  k 
laquelle  il  faut  attribuer  la  facilité  que  trouvèrent  les 
barbares  à  démembrer  la  plus  importante  province 
de  l'Empire  d'Occident.  On  a  observé,  dans  le  Mé- 
moire précédent ,  combien  les  douze  premières  an- 
nées d'un  prince  aussi  méprisable ,  avaient  précipité 
l'appauvrissement  des  Gaulois  et  flétri  leur  milice } 
et  l'on  vient  de  voir  qu'ils  passèrent  les  dix-sept  an- 
nées suivantes ,  c'est-à-dire  depuis  la  funeste  invft* 
sion,  dans  l'état  de  crise  le  plus  violent.  Si  Hiistoire, 

'  Prosp,  T,  Grégoire  de  Tours^  CoUect.  des  Mém.  I,  Si» 
Voies,  R,  Pranc,  Lob,  Coini.  Duchesn.  Bûcher. 
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en  négligeant  le  détail  des  siëges  quMls  soutinrent, 
des  combats  en  grand  nombre  qu'ils  livrèrent,  nous 
a  laissé  peu  de  tableaux  sur  lesquels  on  paisse  mesu- 
rer leurs  cûbrts  et  graduer  leur  courage  depuis  Tin- 
vasion ,  il  est  constant ,  par  les  faits  généraux,  qulk 
eurent  celui  de  leur  position,  et  presque  toujours ks 
armes  à  la  main-,  qu'ils  versèrent  beaucoup  de  sang, 
soit  en  combattant  contre  les  nations  étrangères  pour 
leurs  propres  foyers  ou  pour  la  défense  de  l'Empire, 
soit  en  s'cgorgeant  eux-mêmes  dans  les  guerres  ci- 
viles pour  des  chefs  de  partis  ou  pour  secouer  k 
joug  d'Honorius;  que,  dans  le  désir  de  s'affrandiiî 
indistinctement  de  l'oppression  des  barbares  et  de 
celle  d'un  empereur  qui  les  spoliait  également  sans 
les  défendre,  ils  cherchèrent  à  s'unir  en  confédénr 
lions  :  et  celle  des  Ârmoriques  ou  JBagaudes  ne  dnt 
pas  être  la  seule.  Mais  il.  n'en  est  pas  plus  aisé  de  dé" 
finir  l'esprit  militaire  qu'on  voudrait  assigner  aux 
Gaulois  sous  cette  triste  époque.  On  y  voit  plus  clai- 
rement un  esprit  de  vertige  et  de  convulsion  ^  un 
conflit  de  passions  violentes  et  contraires  ^  un  reste 
d'attachement  à  l'Empire  et  le  goût  à  la  révolte,  Ta- 
mour  de  la  patrie  et  la  fureur  des  factions ,  la  con- 
sternation et  l'audace,  et  tous  les  égaremens  du  dé»* 
espoir  qui  ose  ou  qui  craint. 

On  pourrait  évaluer  à  plus  d'un  tiers  de  la  Gaule 
les  diverses  contrées  occupées,  à  la  mort  d'Honorius, 
par  les  nations  étrangères.  Les  autres  provinces  crai- 
gnaient le  même  sort,  ou  menaçaient  elles-mêmes 
de  secouer  l'ancien  joug-,  plusieurs  s'en  étaient  affiran- 
chies,  et  quelques-unes  n'obéissaient  plus  qu'au  gré 

de  leurs  caprices.  Cependant  tous  leurs  Jxabitans  per* 
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daient  dëjà  le  nom  de  Gaulois ,  ils  étaient  appelés 
Romains  par  les  barbares  cantonnés,  et  ceux-ci , 
sans  s'offenser  du  nom  de  barbares^  qu'ils  regar- 
daient comme  honorable,  prenaient  encore  les  titres 
d'alliés ,  de  confédérés,  d'hôtes  de  l'Empire,  en  atten* 
dant  les  occasions  de  s'en  rendre  entièrement  les  maî- 
tres. Ils  ne  purent  donc  voir  qu'avec  l'espérance  de 
profiter  des  troubles,  le  trône  d'Occident  disputé  entre 
Théodose  II ,  empereur  d'Orient  ' ,  appelé  de  droit  à 
la  succession  d'Honorius  son  oncle ,  et  l'usurpateur 
Joannes,  officier  du  palais  de  Ra venue,  qui  s'était  fait 
reconnaître  en  Italie,  en  Espagne,  et  dans  la  Gaule 
avant  le  prince  légitime.  La  guerre  terminée  en  moins 
de  deux  ans  [en  4^5]  ,  par  la  surprise  de  Ravenne 
et  par  le  supplice  de  Joannes ,  n'avait  fait  qu'accroître 
les  désordres  dans  la  Gaule  à  l'avantage  de  ses  hôtes; 
et  ce  fut  encore  un  événement  favorable  pour  eux , 
que  Théodose ,  au  lieu  de  retenir  dans  ses  nftiins  les 
rênes  et  la  force  réunies  des  deux  Empires ,  aima 
mieux  se  débarrasser  de  l'Occident  sur  son  cousin 
Valcntinien,  enfant  de  six  ans,  fils  de  Placidie,  qui 
régna  pour  lui. 

Les  Yisigoths^  méprisèrent  les  premiers  l'enfance 
de  Valentinien  III  et  le  règne  d  une  femme.  Leur  roi 
Théodoric,  successeur  de  Vallia,  après  avoir  envahi 
plusieurs  villes  sur  les  terres  romaines,  allait  s'em- 
parer d'Arles ,  la  résidence  alors  du  préfet  des  Gaules, 
si  le  général  Aëtius  ne  fut  arrivé  à  temps  pour  la  sau- 
ver. Cet  homme  extraordinaire ,  qui  fut  lepée  et  le 
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bouclier  de  l*Empire  d*Occident,  la  terreur  des  W  |  '^ 
bares,  Tappui  et  le  tourment  de  Yalentinien ,  fit  le- 
ver le  siège  aux  Yisigoths ,  les  maltraita  dans  lev 
retraite ,  et  s'accommoda  ensuite  avec  eax  àdescofr* 
ditions  omises  par  Thistoire.  On  ignore  pareillement 
si^les  troupes  gauloises  faisaient  le  plus  grand  non- 
bre  ou  la  moindre  partie  de  larmée  impériale.  Trob 
années  après  cet  événement  [en  4^8] ,  sur  la  fin  da 
règne  de  Fharamond,  ou  dès  le  commencement  ds 
de  celui  de  Clodion,  Âëtius  défit  les  Francs  dansploi 
d'un  combat,  où  ils  essuyèrent  des  pertes  accablantes*. 
En  racontant  qu'il  les  força  de  se  soumettre ,  et  qn^d 
recouvra  les  contrées  dont  ils  s'étaient  saisis  »  les  écri- 
vains ne  disent  pas  expressément  s'il  leur  fit  repasser 
le  Rhin,  ou  s'il  voulut  bien,  à  certaines  conditions, 
les  laisser  en  possession  de  leurs  anciens  quartien. 
]VIais,  dans  ce  dernier  cas,  les  Francs  observèrent  mal 
les  traités  ;  on ,  dans  la  supposition  quils  fussent  en^ 
tièrement  sortis  des  Gaules ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  y 
rentrer ,  puisque  peu  d'années  après  [en  433])  onks 
y  voit  encore  vaincus  par  le  même  général'. 

Aux  mouvemens  mal  assoupis  des  barbares ,  suc- 
céda bientôt  [en  435]  la  révolte  d'un  Gaulois  entre- 
prenant^ nommé  Tibaton  :  à  l'instigation  duquel  dti 
provinces  de  la  Gaule  septentrionale  brisèrent  les 
liens  de  l'obéissance,  à  l'exemple ,  probablement  avec 
le  secoiys ,  de  la  ligue  Ârmorique ,  et  ces  troubles 
inspirèrent  aux  Bagaudes  la  confiance  de  recoflH 
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mencer  leurs  attroupemens.  Les  mëcontens/dont  hk 
Gaule  était  remplie,  se  rassemblèrent  en  fool^,  et 
les  esclaves  accoururent  de  tous  côtés  pour  grossir  la 
fiiction  •  C'était ,  comme  on  Fa  déjà  observé»  la  cruauté 
des  impôts ,  Tiniquité  des  magistrats^  le  déni  de  jus- 
tice ,  la  tyrannie  des  hçmmes  puissans  qui  faisaient^ 
wrtout  dans  les  dernières  classes  des  citoyens,  cette 
siultitude  d'infortunés  et  de  furîeux,  forcés,  dit  Sal** 
Tien,  par  les  vices  du  gouvernement,  de  devenir 
JBagaudes ,  de  s'expatrier,  ou  de  passer  du  côté  dea 
barbares  pour  y  trouver  de  l'humanité.  Leurs  ravagea 
et  la  guerre  qu'ils  soutinrent  pendant  deux  ans,  n^ 
finirent  que  par  la  prise  de  Tibaton  et  des  autrea 
chefs.  Les  Armoriques,  attaqués  de  leur  côté  par 
Litorius  Ceisus ,  général  de  réputation ,  lui  opposè- 
rent plus  de  vigueur  et  des  armées  mieux  disdpli^ 
nées.  Ce  ne  fut  qu'après  un  nombre  de  combats  sur 
laSeiue,  sur  la  Loire,  sur  l'Allier,  sur  le  ClaiaS 
qu'il  les  amena  [en  437]  à  une  apparence  de  sou** 
mission ,  mais  sans  les  dompter  entièrement.  Litoriue 
s'était  servi  avantageusement  des  troupes  auxiliaires 
des  Huns  ' ,  ce  fut  encore  avec  leur  cavalerie  qu'il 
secourut  Narbonne  assiégée  par  les  Yisigotbs  '  j  ût 
ces  mêmes  auxiliaires  faisaient  peut-être  &e»  priucî^ 
pales  forces  ^ ,  lorsque  peu  de  temps  après  [en  43q]  t 
il  fut  battu  à  son  tour  par  Théodoric.  Mais  il  faut  sap»- 
poser ,  malgré  le  silence  ou  la  négligence  des 
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riens,  que  le  fond  de  Tarmëe  du  gënëral  romain  état 
composé  de  troupes  gauloises. 

Les  entreprises  des  barbares  et  les  révoltes  des !»• 
bitans  naissaient  rëciproquement  les  unes  des  antres, 
se  succëdaient  ou  se  confondaient   ensemble.  Les 
Bourguignons  ayant  profité  [en  435  ou  436]  destroa- 
blés  de  Tibaton ,  des  Armoriques  et  des  Bagaudcs 
pour  opprimer  des  cantons  de  la  Belgique,  Aëtins' 
fondit  sur  eux  avec  une  armée  de  Francs ,  dïrtiles, 
de  Huns,  de  Sarmates,  les  accabla  ,  et  les  rëdnisiti 
lui  demander  la  paix.  Mais,  soit  que  le  général  n'ycÂt 
consenti  que  dans  le  lâche  dessein  de  les  mieux  trom- 
per,  soit  qu'ils   eussent  violé   les  conventions  ott 
que  leurs  établissemens  excitassent  la  cupidité  des 
Huns,  les  Bourguignons,  surpris  et  attaqués  rannêc 
suivante  [en  4^7]  par  ces  auxiliaires  farouches,  pe^ 
dirent  vingt  mille  hommes  dans  une  bataiUeavec 
leur  roi  Gondicaire.  Cependant,  la  nation,  ou  plutôt 
la  portion  qui  obéissait  à  ce  prince ,  quoique  extrê- 
mement affaiblie  par  des  défaites  multipliées,  et  ré- 
duite à  trois  mille  combattans ,  se  vengea  glorieuse- 
ment des  Huns,  leur  tua  dix  mille  hommes  dans 
une  dernière  action   et  dissipa  le  reste.  Quelque* 
années  après  ces  événemens  [de  438  à  443]?  Aë- 
tius  '  donna  des  possessions  dans  les  pays  appelés 
aujourd'hui  la  Savoie  et  le  Dauphiné ,  à  ces  mêmes 
Bourguignons,    ou  à  d'autres   bandes    du   même 
peuple ,  pour  les  opposer  aux  Visigoths  de  la  Nar- 
bonnaise. 

•  Sidon.  Socr,  Prosp.  T.  îdat* 
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n      On  voit  assez  par  cette  suite  de  faits ,  que  la  poli- 
tique  et  presque  toute   la  ressource   du  gouver- 
è  neinent  romain  consistait    à  tenir  une   sorte    de 
è  balance  entre  les  nations  cantonnées,  à  les  corn- 
d  battre  les  unes  par  les  autres,  à  les  détruire,  s'il  était 
^i  possible,  parle  fer  d'autres  barbares  du  dehors, 
il  qu'on  appelait,  qu'on  renvoyait  avec  de  Fargent,  et 
K^  dont  on  se  servait  également  pour  défendre  ou  pour 
,i  châtier  les  Gaulois.  En  conséquence ,  on  aimait  mieux 
lit  écraser  d'impôts  les  provinces  obéissantes  pour  payer 
H  des  soldats  étrangers,  que  d'y  lever  beaucoup  de 
il  troupes  nationales  :  non-seulement  parce  que  ces  pro- 
^  vinces  dépeuplées  n'étaient  pas  en  état  d'en  fournir 
g  suffisamment,  mais  parce  qu'on  n'osait  pas  trop  comp* 
^;  ter  sur  l'affection  ni  sur  la  vigueur  de  la  milice  gau- 
ji  loise.  Les  généraux  romains  étaient  d'ailleurs  flattés 
^  de  pouvoir  disposer  plus  absolument,  pour  leur  pro- 
^  pre  sûreté  et  selon  leurs  intérêts  particuliers,  de 
,,   troupes  étrangères  qui  n'attendaient  que  d'eux  seub 
la  solde  et  les  récompenses.  Et  c'est  ainsi  que  les 
Alains,  soit  de  ces  bandes  errantes  dans  la  Gaule 
depuis  la  grande  invasion,  soit  d'autres  bandes  arri-- 
vées  plus  nouvellement,  obtinrent  d'Aëtius,  en  re- 
connaissance de  leur  attachement  à  l'Empire  ou  plu- 
tôt à  sa  personne ,  deux  établissemens  fixes  ;  l'un  sur 
la  Loire ,  d'où  ils  devaient  observer  les  mouvemeiA 
des  Armoriques;  l'autre  aux  environs  de  Valence, 
dans  le  voisinage  des  Visigoths  et  des  Bourguignons  : 
et  celui-ci  occasionna  des  querelles   sanglantes', 
pour  le  partage  des  terres,  entre  les  concessionnairai 
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SECONDE    SECTION. 


De  t invasion  d Attila  jusqiià  la  déposition  dAui' 
gustule.  Espace  <ïen\>iron  a6  ans. 

On  peut  voir  dans  les  historiens  *  le  portrait  da  m 
des  Huns ,  son  caractère  féroce  et  rusé ,  ses  qualité 
guerrières  et  politiques,  son  génie  vaste  comme  ses 
projets ,  son  faste  et  sa  simplicité ,  son  palais  de  bois, 
et,  pour  courtisans,  une  foule  de  rois;  ses  alliés,  ses 
vassaux ,  presque  ses  esclaves ,  attendent  ses  ordres 
en  silence  ;  ses  négociations  doubles  avec  le  jeone 
Valenlinien ,  et  Marcien,  nouvellement   empereur 
d'Orient,  pour  empêcher  les  forces  des  deux  Empires 
de  se  réunir  contre  lui  5  avec  Valentinien ,  et  Théo- 
doric ,  roi  des  Visigoths ,  pour  faire  croire  à  chacun 
d'eux  qu'il  armait  uniquement  contre  Tautre  ;  ses 
prétentions  sur  la  main  de  la  princesse  Honoria,  scenr 
de  Valentinien,  conséquemment  sur  sa  dot  qu'il  com- 
posait d'une  partie  des  provinces  de  TEmpire^et 
d'autres  artifices  bizarres.  Il  suffit  de  dire  ici  som- 
mairement qu'il  assembla  sur  le  bas  Danube  [en  45o]i 
dans  quelques  contrées  de  la  Pannonie ,  une  armée 
prodigieuse  ',  tirée  en  partie  des  diverses  hordes  de 
Huns  réunis  sous  sa  puissante  domination,  en  partie 
des  nations  voisines  de  ses  États,  tels  que  les  Gëpides, 
les  Ostrogoths,  les  Alains,  les  Ruges,  les  Burugondes, 
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diffërens  des  Bourguignons,  les  Hërules,  les  Sarmates, 
et  plusieurs  autres  ;  qu'il  côtoya  vraisemblablement 
le  Danube,  en  le  remontant  jusqu'au  voisinage  du 
il  Rhin  ;  qu'il  recueillit  sur  sa  route  des  troupes  de 
t  Quades  et  de  Marcomans,  et  qu'en  traversant  une 
portion  de  la  Germanie ,  il  reçut  encore  sous  ses 
drapeaux  des  bandes  de  Suèves,  de  Thuringiens,  de 
Bructères ,  de  Francs  établis  sur  le  Neckre ,  et  d'au- 
tres aventuriers  excites  par  Tespoir  avide  de  partager 
les  dépouilles  ou  les  terres  de  la  Gaule. 

Soit  que  les  deux  princes  Francs  qui  se  diputaient 
la  royauté  ',  lorsqu  Attila  s'approcha  du  Rhin,  fus- 
sent notre  Mérovée  et  son  frère  Ciodebald ,  enfans 
de  Clodion,  mort  depuis  environ  deux  ans,  ou  les 
fils  d'un  autre  roi  de  la  France  transrhénane,  dont 
Tun  se  serait  mis  sous  la  protection  des  Scythes  :  il 
parait  également  certain  que  les  premiers  coups  d'At- 
tila tombèrent  [en  45 1]  sur  une  nation  de  Francs, 
divisée  par  une  guerre  civile ,  et  qu'avant  de  franchir 
le  Rhin  il  battit  aussi  les  Bourguignons  *  qui  avaient 
eu  la  témérité  de  lui  en  disputer  le  passage. 

En  diminuant  ce  qu'on  voudra  des  sept  cent  ^  ou 
des  cinq  cent  mille  hommes  à  la  tête  desquels  les 
historiens  le  font  marcher ,  il  faudra  toujours  se  for- 
mer l'idée  d'une  multitude  effrayante  par  le  nombre, 
autant  que  par  sa  férocité ,  et  d'une  irruption  plus 
terrible  que  celle  de  407.  En  effet ,  elle  renversa  d'a- 
bord plus  de  murailles ,  réduisit  plus  de  villea  en 
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cendres,  fit  couler  plus  de  larmes  et  plus  de  Mng*; 
mais  les  barbares  établis  depuis  qoarante-qoattre  aos 
seulement  dans  les  Gaules,  y  étaient  encore, pour 
ainsi  dire ,  en  bataille  rangée ,  avec  leur  fierté  pre- 
mière -,  et  la  grandeur  d'un  danger  commun  à  m 
nouveaux  hôtes ,  aux  provinces  romaiaes,  aaxGn- 
lois  mutinés  ou  mécontens ,  à  tons  les  habitaoi  ei 
générai ,  mit  plus  de  nerf  et  d'ensemble  dans  la  dé- 
fense ,  qu'il  n  y  en  avait  eu  au  temps  de  Tautre  inn- 
sion.  Dès  qu'Attila,  après  avoir  librement  eierd 
d'horribles  ravages  sur  sa  route ,  se  fut  attaché  ae 
siège  d'Orléans ,  dont  il  voulait  faire  sa  place  (^a^ 
mes,  toute  la  Gaule  s'ébranla^  avec  tant  de  concert, 
qu'au  moment  même  qu'il  forçait  la  ville  d'un  coté, 
suivant  un  ancien  hagiographe  ^,  le  secours  s'y  pré- 
senta par  le  côté  opposé.  Elle  fut  prise  eu  quel^ 
sorte ,  et  ne  le  fut  pas ,  au  rapport  d'un  autre  auteur 
contemporain^,  puisqu'elle  échappa  aux  flammes  et 
au  pillage  ;  et  l'on  sait  d'ailleurs  que  le  roi  des  Hans, 
contraint  de  rétrograder  vers  le  Rhin  ^  devant  des 
forces  peu  inférieures  aux  siennes,  reçut,  malgré 
lui ,  dans  les  plaines  de  la  Champagne ,  la  batiSle 
mémorable  des  champs  Catalauniques. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  l'historien  des  Gètes\ 
toujours  passionné  pour  la  gloire  de  sa  nation,  efi 

"  Idat.  Grégoire  de  Tours ,  Collect.  des  Mém.  I,  SS^Sg,  SktW' 
Bolland.  Aliiq,  Hagiogr. 
*  Prosp.  Chr.  Jornand, 
'  Viia  S.  jiniani, 
-*  Sidon. 
'  Prosp,  Chr, 
^  JornandeSy  de  rébus  Geticis. 
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dëfërant  au  patrice  Aëtius  le  commandement  de  l'ar- 
mée combinée ,  donne  tout  l'honneur  de  la  victoire 
au  roi  Théodoric  et  à  ses  Visigoths.  Cependant  il 
compte  aussi,  parmi  les  combattans,  les  Ripuaires,  les 
Armoriques,  les  Francs,  les  Bourguignons,  les  Âlains 
de  la  Loire,  auxquels  on  peut  joindre  ceux  du  Valen- 
tinois,  des  Saxons,  cantonnés  aussi  dans  quelques  pro- 
vinces, des  Sarmates,  desLètes  ou  des  Lentiens  auxi- 
liaires ,  et  d'autres  bandes  attirées  de  la  Germanie  par 
la  solde  ou  par  des  traités  :  et  Jornandès  ne  dit  pas  que 
toutes  ces  troupes,  bien  plus  nombreuses,  sans  com- 
paraison, que  celles  des  Visigoths,  n'aient  pas  fait  leur 
devoir.  Il  nous  donne  même  une  haute  idée  du  cou- 
rage des  Francs,  attachés  au  parti  gaulois,  en  parlant 
d'un  combat  furieux  livré  la  nuit  d  avant  la  bataille 
entre  un  corps  considérable  de  cette  nation  et  un 
pareil  détachement  des  Gépides  d'Attila.  De  ce  que 
l'historien  ne  nomme  pas  d'autres  troupes  gauloises 
que  les  Armoriques  et  les  Ripuaires ,  ou  les  milices 
riveraines  affectées  à  la  garde  du  Rhin ,  de  la  Meuse 
et  de  la  Moselle,  il  ne  s'ensuit  pas  que  la  Gaule  n'en 
eût  pas  fourni  davantage.  Il  convient  d'entendre  en- 
core par  les  Romains  qu'Attila  méprisait  si  fort,  selon 
Jornandès,  non-seulement  le  peu  de  soldats  amenés 
d'Italie  par  Aëtius,  mais  les  levées  que  ce  général 
avait  pu   demander  aux  provinces  obéissantes,  au 
moins  pour  opposer  le  nombre  à  la  multitude  ;  Câr  on 
ne  doit  attendre,  d'ailleurs,  de  nouvelles  recrues^ 
que  des  services  médiocres  ;  et  les  écrivains  indiquent 
assez  que  la  Gaule  dut  principalement  son  salut  aux 
armes  de  ses  hôtes. 
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Attila  battu  ' ,  frémissant  de  rage  dans  Tencdate 
redoublée  de  ses  chariots ,  où  il  avait  ëtë  obligé  de 
se  renfermer,  craignant  également  de  s'y  yoir  bieatit 
forcé  par  les  vainqueurs  ou  par  la  faim  ^  déterminé 
à  s'ensevelir  dans  les  flammes  d'ua  bûcher  platit 
que  de  tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis, ne 
se  tira  impunément  d'un  si  grand  péril  qae  par  une 
malheureuse  finesse  du  général  romain.  Content  di 
sa  victoire,  au  rapport  des  historiens,  il  craignit, si 
achevait  d'exterminer  à  la  fois  tant  de  nations  réanies, 
de  devenir  moins  nécessaire  à  FEmpire ,  par  consé- 
quent d'être  moins  considéré  à  la  cour  jalouse  de 
Yalentinien.  Ainsi ,  bien  loin  de  retenir  Thorismond, 
qui  brûlait  de  venger  la  mort  de  son  père  Thëodo- 
rie  tué  dans  la  bataille ,  Aëtius  le  pressa ,  par  des 
conseils  artificieux,  de  retourner  promptement l 
Toulouse  s'assurer  la  possession  de  ses  États.  Il  coa- 
gédia  de  même ,  ou  sous  un  autre  prétexte ,  le  roicb 
Francs  qui  était  probablement  notre  Mérovée,  se 
chargea  de  contenir  les  Huns  dans  leur  retraite  i 
de  les  suivre  jusqu'au  Rhin. 

La  bataille  des  champs  Gatalauniqucs  avait  coûtai 
suivant  un  historien  ^ ,  cent  soixante-douze  ou  cest 
soixante-dix-sept  mille  hommes  au  deux  partis, et 
la  perte  d'Attila  surpassait  de  beaucoup  celle  d'Aëtins* 
D'autres  écrivains  ^  en  ont  compté  trois  cent  mille, 
ce  qui  serait  assez  énorme  pour  un  seul  combat;  pdnt 

'  Jornand.  Prosp.  Car.  Grégoire  de  Tours,  GoUect,  diSBUSÊ» 
I,  57,  58.  Cassiod,  Idat.  Isid.  UispqL 

^  Jornand. 

f  Idat*  Isidor,  Bispal* 
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lissez ,  peut-être ,  pour  la  campagne  entière ,  s^ils  ont 
""èompris  tout  ce  qui  avait  dû  périr,  soit  dans  les  déta- 
'chemcns,  dans  les  rencontres,  dans  les  sièges  ou 
^dans  les  insultes  des  places ,  soit  par  la  fatigue  des 
'marches  forcées ,  par  les  maladies,  |par  la- disette, 
'par  les  cruautés  et  par  les  meurtres  qui  ensanglan- 
'taient  la  marche  des  Scythes. 
I     Après  ces  tableaux  d'horreurs,  on  ne  peut  voir 
-qu'avec  la  plus  douce  émotion  la  Gaule  respirer  quel- 
que temps  sous  Tadministration  bienfaisante  de  son 
'préfet ,  Tonance  Ferréol  ' ,  âme  généreuse  et  sen- 
sible, occupée  tout  entière  à  consoler,  à  soulager  les 
peuples ,  à  diminuer  les  impôts ,  à  ranimer  Tagricul- 
tare ,  à  maintenir ,  entre  les  Gaulois  et  leurs  hôtes , 
Tespèce  d'union  ou  de  trêve  qui  venait  de  les  sauver, 
à  effacer,  s'il  eut  été  possible ,  toutes  les  traces  à^Ai" 
tila.  Mais  l'état  déplorable  de  lltalie,  désolée  à  son 
tour  l'année  suivante  par  le  même  fléau ,  intéressait 
plus  Valentinien  que  le  sort  de  la  Gaule  ^  où  il  ne  pa- 
rut jamais  ;  et  ses  plaisirs  le  touchaient  plus  vivement 
encore  que  les  maux  de  ses  sujets.  Délivré  depuis 
deux  ans,  par  les  travaux  d'Aëtius,  de  la  crainte  dés 
nations  Scythiques,  ce  prince  lâche,  voluptueux  et 
cruel ,  s'effraya  '  de  la  gloire  de  son  général  qui 
tua  [en  454]  lui-même  de  la  manière  la  plus  indigne^ 
et  bientôt  il  eut  lieu  de  reconnaître  qu*il  s'était  coupé 
la  main  droite  avec  la  main  gauche  ainsi  qu'un  cour- 
tisan avait  osé  le  lui  dire.  Au  bruit  de  la  mort  de  ce 

'Sidon. 

'  Prosp.  Chr.  Grégoire  de  Tours ^  Collecta  te  Hàn.  h  60, 61  • 
Idat.MQrceU.Chr.  ■'" 
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grand  capitaine,  Tunique  soutien  d^un  empire  chao- 

celant  ' ,  les  barbares  cantonnés  dans  la  Gaule  repii- 

rent  aussitôt  les  armes  pour  étendre  leurs  possesiùtts 

à  Témulation  les  uns  des  autres  ;  et   de  noaveBes 

bandes  d'Allemands  passèrent   encore    en-deçà  du 

Rhin  :  de  sorte  qu'à  mesurer  ce  qui  restait  à  tm- 

hir,  au  moment  [en  4^5]  où  Pétrone   Maxime ft 

assassiner   Yalentinien  ^ ,  quelques    mois   apris  le 

meurtre  d'Aëtius,  on  pourra^;  dire  que  dès-lors  il 

il  ny  avait  déjà  plus  de  Gaule.  L'empire  même  iOsr 

cident,  depuis  la  perte  presque  entière  de  FAfriqK 

et  de  TEspaj^ne,  et  par  labandon  plus  récent  [a 

446]  de  toute  Tilû  Britannique,  se  trouvait  à  peu  prb 

resserré,  à  la  mort  de  ce  prince,  dans  les  boroet     i 

étroites  de  lltalie.  Époque,  par  conséquent,  i  h*     r 

quelle  pourraient  s'arrêter  nos  recherches  sur  le  car     { 

ractère  militaire  des  Gaulois,  s  il  ne   paraissait  ptf     I 

indispensable  de  suivre  jusqu'à  la  fin  la  métamo^     l 

phose  de  la  nation;  et  nous  touchons  au  terme. 

Sous  Pétrone  Maxime  ,  tué  avant  d'avoir  ïéffi 
trois  mois,  et  sous  Avitus,  son  successeur,  sénateur 
gaulois,  déposé  après  un  règne  méprisable  d'uapea 
plus  d'un  an ,  les  troubles  ^  avaient  continué  avec 
plus  de  violence  dans  la  malheureuse  Gaul^.  M^ 
rien,  homme  de  guerre,  empereur  sage  et  femU} 
qui  s'y  montra  souvent ,  rassura  les  provinces  ronii' 
nés  ^,  arrêta  les  progrès  des  Visigoths,  et  contiotles 
diflerentes  nations  par  la  force,  par  la  crainte 9 pv 

*  Sid.  Epist.  lib.  2.  Carm.  lil).  7. 

'  Grégoire  de  Tours ,  Colloct.  dcsMém.  I,  61. 

^  Sidon.  Jornand, 

^  Sidon,  Prise. 
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des  négociations.  L'illustre  iEgidius ,  son  général  ' , 
sauva  les  villes  assiégées,  en  recouvra  d'autres;  il 
put,  outre  les  troupes  gauloises,  employer  aussi, 
contre  les  usurpateurs  de  la  Gaule  ,  d'autres  barbares 
en  grand  nombre,  que  l'empereur  y  avait  amenés 
d'Italie-,  et  Ion  croira  aisément  qu'un  homme  qui 
réunissait ,  par  un  assemblage  aussi  glorieux  qu'ex- 
traordinaire ,  le  pouvoir  d'un  général  romain  à  la  di- 
gnité d'uli  roi  des  Francs",  d'inlerroi,  si  Ion  veut, 
ou  de  régent  du  royaume,  pendant  la  destitution  de 
Childéric,  fils  de  Mérovéc,.se  servit  encore  des  ar- 
mes des  Francs  à  l'avantage  de  l'Empire.  On  suppo- 
sera de  même  qu'il  rendait  de  l'autre  main  à  cette 
nation  tous  les  services  compatibles  avec  son  géné- 
ralat.  Majorion ,  ainsi  secondé  d'yEgidius ,  et  capable 
par  lui-même,  s'il  eût  vécu  davantage,  de  maintenir 
la  paix  etTespèce  d'équilibre  imparfait  qu'il  avait  ré- 
tablis dans  la  Gaule,  mais  hors  d'état  d'enchâsser  des 
peuples  et  des  rois  déjà  plus  forts  que  lui,  périt 
[en  461]  après  environ  trois  ans  et  demi  d'un  règne 
digne  d'éloge. 

C'était  le  patrice  Ricimer,Suève  de  nation,  homme 
tout  puissant,  par  ses  intrigues  et  par  son  audace,  à 
la  cour  dllalic  ,  dans  le  faible  sénat  de  Rome,  ainsi 
que  parmi  les  troupes,  qui  avait  élevé  Majorien  sur 
le  trône  et  qui  l'en  précipita  pour  installer  à  sa  place 
un  Vibius-Sévérus,  personnage  obscur,  sans  mérite, 
sans  volonté,  et  par-là  très-propre  à  régner  servile- 
ment sous  les  ordres  du  Suève.  Mais  .ligidius,  indi- 

'  Paulin.  Pctron.  Sidoji. 

'  (iré^oirc  de  Tours,  (^ollcct.  dos  Môm.  I,  72. 
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gnédu  meurtre  de  Majorien,  et  zélé  pour  la  gloire 
de  l'Empire ,  dont  il  se  déclara  le  vengeur,  refusade 
reconnaître  Sévère  %  garda  d'autorité  son  commatt- 
dément,  se  fortifia  de  l'amitié  des  Francs  dévoués i 
ses  intérêts  ,  et  se  procura  d'autres  alliés.  Ricimeren 
chercha  de  son  côté,  il  capta  par  des  faveurs  lesnris 
des  Bourguignons;  il  donna,  ou  laissa  prendre Nar- 
bonne  aux  Visigoths,  et  les  excita  à  tourner  tontes 
leurs  forces  contre  iEgidius.  Dans  le  cours  dW 
guerre  civile  qui  partageait  ainsi  la  Gaule  en  deui 
grandes  factions ,  au  risque  de  la  soustraire  entière- 
ment à  la  domination  romaine,  iEgidius  défit  les  Vi- 
sigoths et  leur  roi  Théodoric  II ,  dans  plusieurs  a^ 
tious  sanglantes,  leur  fit  lever  le  siège  d'Arles;  et, 
soit  principalement  avec  ses  auxiliaires,  soit  aveck 
secours  des  troupes  gauloises,  toujours  omises  cl 
peut-être  toujours  supposées  par  les  auteurs ,  il  se  sou- 
tint tant  qu'il  vécut  contre  la  jalousie  de  Rîcîmer, 
en  même  temps  qu'il  défendit  fidèlement  le  reste  des 
possessions  de  l'Empire  contre  la  cupidité  générale 
des  barbares.  Car  ce  ne  fut  qu'immédiatement  [en46fl 
après  sa  mort,  qu'ils  recommencèrent  à  déchirer  h 
Gaule',  pleins  de  mépris  pour  Sévère,  qui  monrot 
Tannée  suivante  [en  465] ,  la  quatrième  de  son  règne 
ou  de  son  vain  litre;  et  leurs  usurpations  durent 
trouver  peu  d'obstacles  pendant  près  de  deux  années 
que  l'artificieux  Ricimcr  laissa  vaquer  le  trône  d'Oc^ 
cident.  Ils  continuèrent  sans  doute  à  s'étendre  durant 
cet  interrègne,  on  plus  exactement  à  compter  depuis 

'  Idat,  Prise,  Marias  Avent, 
l  Idat. 
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la  perte  d'iEgidius  jusqu'à  la  proclamation  d'An- 
thëmius  [en  467]  nommé  par  l'empereur  d'Orient. 

Abrégeons  en  disant  en  peu  de  mots,  et  sans  en- 
trer dans  la  discussion  des  faits,  que,  pour  arrêter  les 
progrès  d'Euric,  prince  ambitieux  et  guerrier  qui 
régnait  sur  les  Visigoths  '  après  son  frère  Théodoric, 
Anthémius  acheta  par  des  concessions  et  par  d'aotrea 
grâces  Talliance  des  Bourguignons  :  qu'il  gagna  et 
soudoya  des  Saxons  :  qu'il  tira  de  111e  Britannique 
des  secours  considérables  :  qu'il  employa  quelques 
troupes  gauloises ,  appelées  par  les  écrivains  des  go-> 
bortes  romaines  :  qu'on  voit  d'autre  part  les  Francs 
attaquer  les  troupes  impériales,  les  Saxons,  la  ligua 
armorique  ;  et  que  vraisemblablement  les  Francs  ^ 
sous  leur  roi  Childëric ,  et  plusieurs  des  parties  bel* 
ligérantes,  changèrent  plus  d'une  fois  de  parti  dans 
les  guerres  qui  remplirent  le  règne  d'Anthémius. 
Faut-il  ajouter  que  la  Gaule  romaine  expirant  sovui 
les  coups  de  tant  d'ennemis,  en  nourrissait  encore  de 
plus  cruels  dans  son  sein,  des  Arvande^  des  Sero^ 
juU  ' ,  et  d'autres  sangsues  qui  abusaient  impitoyer 
Uement  du  pouvoir  de  leurs  charges,  pour  s^enrichir 
des  dépouilles  des  peuples  malheureux.  Cependant 
Anthémius  massacré  [  en  4?  1 3  ^  Rome  dans  une  sé^ 
dition,  après  un  triste  règne  de  cinq  ans  et  quelques 
mois,  n'eut  pas  le  temps  de  voir  la  ruine  totale  de# 
Gaules. 

On  hésite  à  décorer  dn  titre  fastueux  d'empereurs 

*  Sîdon.  Jomand,  Grégoitt  de  Toute  ^  Collect,  des  Mém.  Xf 

77'  84- 
^  Sidçn.  fipUU 
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Romains,  un  Olibrius  successeur  d^Anthëmius,  un 
Gliccrius,  un  Ncpos,  qui  disparurent  dans  l'espace 
de  moins  de  quatre  ans,  un  jeune  Romulns  Ao- 
gustus,  plus  connu  sous  le  nom  ironique  à^jiuguS' 
tule,  qui  ne  régna  pas  une  annëe  entière ,  et  s'assit 
[en  476J  le  dernier  sur  le  trône  des  Césars.  Le  6- 
meux  Odoacre  qui  l'en  déplaça  * ,  souleya  aisément 
dans  ritalie  les  troupes  impériales  presque  tooto 
composées  de  barbares  mercenaires  comnie  lui,  en 
leur  promettant  le  tiers  des  terres  de  cette  belle  con- 
trée :  sans  combats ,  presque  sans  trouver  de  résis- 
tance ,  il  se  fit  proclamer  roi  d'Italie ,  et  ses  lois 
agraires  curent  la  force  de  transformer  tout  d'nn 
coup  l'empire  d'Occident,  et  la  patrie  même  des 
Romains,  en  unrovaume  barbare. 

La  Gaule,  abandonnée  à  son  octréme  faiblesse  sons 
les  quatre  derniers  fantômes  d'empereurs  et  w^ 
ment  pressée  par  plus  d'un  Odoacœ,  acheyait  de 
subir  la  même  destinée  que  la  superbe  Italie  et  dam 
le  même  temps.  Malgré  les  discordes  domestiques 
de  leurs  rois  %  ou  de  leurs  Tétinrques^  les  Boargoi- 
gnons  s'étaient  formé  un  état  puissant  dans  la  Vîen* 
noise ,  dans  la  première  Lugdunoise ,  ainsi  qae  dam 
les  provinces  qui  continuent  de  porter  leuy  nom.  l» 
Francs  et  les  autres  barbares  s'agrandirent  en  p^opo^ 
lion  de  leurs  forces,  de  leur  activité,  ou  de  lent 
bonheur,  et  surtout  les  Visigoths:  le  fougueux  Enrici 
après  s'être  étendu  depuis  les  Alpes  jusqu^auz  Pyté- 
ées ,  se  rendit  encore  maître  du  Berry  et  de  l'Au- 


'  Jornand.  Sidon.  Procop. 
""  Ibid. 


^vergne  ;  et  toutes  ces  nations  rivales  et  jalouses  firent 
ctisuite  des  traites  pour  s'assurer  respectivement 
leurs  conquêtes  '. 

Dans  une  de  ses  ëpltres  ',  intéressantes  pour  notre.  ' 
sbjet ,  Sidoine  représente  les  Auvergnats  se  défen- . 
dant  avec  une  valeur  et  une  opiniâtreté  surprenantes;  ' 
et  s'il  nous  eût  aussi  laissé  quelques  détails  sur  ce  <juî 
se  passait  en  même  temps  dans  les  différentes  pro* 
minces,  on  verrait  peut-être  que  d autres  peuples 
montrèrent  jusqu  à  Textréoiité  autant  de  zèle  et  de 
constance:  mais,  plus  vraisemblablement,  que  là  plu- 
part des  habitans,  fatigués  ou  indigtiés  de  la  servitude  ' 
romaine ,  et  certains  de  ne  pouvoir  être  plus  misé- 
nbles,  passèrent  avec  joie  sous  (empire  des  nsurpaf-f  ' 
tetirs.  Il  paraît  que  quelques-uns,  comme  les  Araïd^  * 
riques ,  conservèrent  la  liberté  dont  ils  jouissaient  ' 
déjà  :  que  d'autres  profitèrent  de  Toccasion  de  ée  ' 
tendre  indépendans  :  quils  acquirent  du  moins ,  kù,  * 
milieu  des  puissances  barbares ,  une  eiistence  pré- 
caire, une  sorte  de  neutralité,  en  continuant  dé 
rendre  un  hommage  stérile  à  Fenrpire  d*Orient,  dont 
les  conquérans  de  la  Gaule  affectèrent  eûx-méme^t 
pour  leurs  propres  intérêts,  de  reconnaître  la  suztf* 
fâineté  et  de  recevoir  des  titres  honorifiques  :  et 
tel  était  peut«être  Fétat  équivoque  des  villèr  ^é' 
Soissons,  de  Rheims,  de  Sens  et  de  quelques  autres,, 
qui  semblent  avoir  été  alors  exceptées  pour  uil  tenij^  | 


i  '.t 


'  In  hoc  tempore  qao  semolantum  invicem  0ese  pridtqi  lœdipra 
ttatnta  regnorum  denuo  per  conditiones  disGordioMi  attcipitia 
redduntur.  Sidon,  lib  9.  epist.  3. 

^Sida».Vh.i^Ê(fÊA.:^4dJB€dkiàm^ 
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de  Tusurpation  totale.  A  dater  de  la  conquête  en-  I  ] 
tière  des  Gaules  par  Jules  Cësar,  il  y  avait  eu^iion  I  { 
5^5  ans  qu'elles  obéissaient  à  de  mauvais  maîtres, 
lorsqu'elles  passèrent  des  Romains  aux  barbares.  Il  i  i 
s'en  était  écoulé  8G6  depuis  la  prise  de  Borne  pu  |  j 
Brennus,  et  1067  depuis  la  grande  expédition  de  Bet 
lovèze  et  de  Sigovèze. 

CONCLUSION. 

Quand  les  Gaulois  auraient  mis  gëndralement  use 
obstination  plus  marquée  à  défendre  les  derniers 
retranchemens ,  ou  les  derniers  dëbris  de  leur  pa- 
trie, il  ne  pouvait  résulter  de  leurs  efforts,  que  l'é- 
clat passager  d'un  feu  qui  s'éteint  faute  d'alimenl; 
et  la  seule  chose  dont  on  puisse  s'étonner,  c'est  qu'ils 
n'aient  pas  succombé  plus  tôt.  Car  on  n'a  que  tropTO 
par  les  faits  et  par  les  omissions  historiques,  con- 
l)ien  ils  avaient  continué  de  perdre  de  leur  vigueur 
et  de  leur  réputation  depuis  Honorius,  plus  sensible- 
ment depuis  le  troisième  Valentinien-,   et  que  letu 
milice,  en  dégénérant  comme  celle  des  Romains,  et 
par  les  mêmes  causes ,  allait  encore  en  s'afTaiblissant 
de  plus  en  plus  du  côté  du  nombre,  proportionnelle- 
ment aux  barbares ,  ses  auxiliaires  ou  ses  ennemis. 
Mais  nous  avons  déjà  observé  dans  la  première  sec- 
tion que  le  courage  national,  presque  étouffé  dans 
les  provinces  obéissantes,  s'était  retiré  avec  la  liberté 
chez  les  Armoriques  et  dans  les  autres  contrées  re- 
belles ;  où  l'on  ne  peut  contester  qu'il  ne  se  soit  sou- 
tenu constamment  jusqu'à  l'extinction  de  la  don&i- 

natiou  romaine,  et  au-delà.  Susceptible;  dan9  toi» 
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les  temps  que  nous  avons  parcourus,  de  toutes  les 
formes,  de  toutes  les  modifications  que  pouvaient 
opérer  les  diverses  circonstances,  flétri  quelquefois 
par  les  malheurs,  souvent  comprimé  par  la  servi- 
tude, mai?  toujours  prêt  à  recouvrer  son  ressort  et 
son  énergie  naturelle  sous  un  bon  gouvernement^  ou 
sous  d'habiles  généraux^  il  était  essentiellement  in* 
destructible  quant  à  ses  qualités  spécifiques,  comme 
inhérent,  suivant  la  remarque  de  deux  judicieux  ob- 
servateurs *,  à  la  nature  même  du  sol  Gaulois,  à  la 
constitution  physique  de  ses  habitans. 

Il  ne  me  reste  qu'à  rappeler  ici ,  que  ce  n'est  pas 
l'histoire  des  Gaulois,  ni  celle  de  leurs  expéditions, 
ni  leur  milice  que  je  me  suis  chargé  de  traiter;  que 
j'ai  voulu  me  borner  à  examiner  quels  hommes  de 
guerre  ils  étaient;  et  que  ces  Mémoires  sur  leur  es- 
prit militaire  ne  sont  destinés  qu'à  préparer  les 
mêmes  recherches  à  l'égard  des  Francs.  J'ai  dû  par 
conséquent  accélérer  ma  marche  à  la  faveur  de  la 
forme  historique  ,  et  tâcher  d'indiquer  plus  de 
choses  qu'il  ne  m'était  permis  d'en  discuter.  Il  m'a 
paru  aussi  qu'au  lieu  de  m'étendre  en  réflexions,  et 
d'étaler  des  maximes;  il  était  plus  décent  de  laisser  à 

*  Ttf  <^£  a^fixa^  ÇvXô¥  6  vv¥  VttXXntûf  rt  xu)  TaXartttdv  KtiXooatff 
M^tt/^uinov  Tt  Ku\  ^ofiiKùif  ta-rty  tuct  ru^u  xpûf  fitix^**  Slrûb.  lib.  4* 
^Etart  fcnuit  /uec;^tjTut  TTu/itç  Tfj  ^urtt,  Ibid, 

Sicut  iii  frufjilms  pecudibusquc,  non  tantutn  scmina  ad  sci'vaii- 
daiu  indolem  valent ,  quantum  terra;  proprietas  cœlique  sub  quo 
alunlur,  niuUit.  TU.  Liv.  lib.  58,  cap.  17,  Qrat.  Manlii  ad  milites, 

"N  ojez  la  harangue  enlière  de  Manlius ,  qui  veut  prouver  que 

jcs  Galatcî  n'ont  pu  conserver  en  Asie  tout  le  courage  naturel  de» 
Gaulois  indigènes. 
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ceux  pour  lesquels  mon  travail  est  fait ,  la  liberté  et 
le  soin  de  juger  eux-mêmes,  de  tirer  des  faits  les 
conséquences  quils  présentent,  et  de  calculer  let 
parités  et  les  diflférences  des  temps.  Je  ne  crois  donc 
pas  avoir  tout  dit  ;  mais  j'oserais  au  moin^  finir  cet 
essai  par  la  protestation  que  faisait  Ammien  ^  en  ter- 
minant son  grand  ouvrage  -,  «  qu  il  avait  écrit  en  s(d- 
c<  dat  et  sans  prétention  -,  qu'il  n'avait  cherché  que 
«  la  vérité  ^  qu'il  ne  s'était  jamais  permis  ni  de  l'al- 
((  térer,  ni  de  la  dissimuler,  du  moins  volontaire- 
«  ment;  et  qu'il  louait  d'avance  les  écrivains  plus 
a  capables  ,  qui  traiteraient  plus  savamment  les 
tt  mêmes  matières ,  et  qui  auraient  aisément  sur  lai 
a  l'avantage  de  mieux  écrire.  » 

'  ITaec  ut  miles  quondam....  pro  virium  explicavi  mennn: 
opus  veritatcm  professum ,  nimquam ,  ut  arbitror ,  sciens  sUentîo 
ansus  corrumfiere  vol  niendacio.  Scribant  reliqua  potiores  «tatei 
doctiûoisque  (lorentes,  quos  id  (si  libuerit)  aggressuros,  procndoe 
lingiias  ad  majores  moneo  stylos.  Amm.  fin  du  liv.  3i  et  deniier. 
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PREMIER    MEMOIRE. 


Les  Gaulois  qui  passèrent  les  Alpes  sous  la  conduite  de 
BcUovèzey  Tan  do  Rome  i6s  (591  ans  avant  J.  G.  )  »  con- 
quirent une  grande  partie  de  ritaliedan»  le  cours  de  deux 
cents  ans  y  et  luttèrent  pendant  deux  autres  siècles  contre 
les  forces  de  la  république  romaine. 

Les  observations  de  Thlstoire  sur  leur  esprit  militaire 
peuvent  se  réduire  h  deux  points  :  leur  passion  pour  la 
guerre ,  et  le  genre  particulier  de  leur  courage. 

Leur  fureur  pour  les  armes,  assortie  à  la  grossièreté  et  k 
la  rudesse  de  leurs  mœurs,  tenait  en  partie  aux  défauts 
d'une  constitution  politique ,  qui  partageait  la  colonie  en 
petits  états  libres  et  discordans  ;  en  partie  à  la  suraboor 
dance  de  leur  population  »  qui  manquait  eu  quelque  sorte  de 
aubsistances,  parce  que  la  nation  était  plus  attachée  à  la 
nourriture  du  bétail  qu'à  la  culture  des  terres;  en  partie 
à  l'ignorance  où  ils  étaient  de  tons  les  arts  d'utilité  ou 
d'agrément.  Bornés  aux  métiers  de  pâtres,  de  labooreurs 
et  de  soldats,  le  dernier  devait  généralement  leur  paraître 
plus  noble  et  moins  pénible.  Aussi  la  vanité,  la  paresse, 
k  cupidité  et  le  besoin  concouraient  aumêmeei&t  Ainsi 
la  mnlliiode  était  toujours  (veto  &  a'earôlor  pour  ftire 
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des  courses  snp  les  pays  voisins ,  amis  ou  ennemis;  à  pro< 
fiter  des  guerres  civiles  y  h  vendre  ses  senrices  aux  pni^ 
fiances  étrangères.  Les  Gaulois  des  premières  classes 
avaient  les  mêmes  passions  :  ils  étaient  tous  plus  sol- 
dats que  cultivateurs  et  que  citoyens^  plus  jaloux  de  h* 
honneur  personnel  et  de  celui  de  leur  nation,  qu'attadift 
h  la  nation.  Ainsi  les  observateurs  les  ont  tus  comme  ik 
étaient,  inconstans,  légers ,  ennemis  du  repos;  aimantk 
guerre  pour  la  guerre ,  comme  le  véritable  exercice  4 
la  force  et  de  la  justice  même,  comme  le  métier  lepb 
honorable,  et  le  plus  digne  emploi  du  loisir. 

Quant  à  la  nature  du  courage  propre  des  Gaulob  iV 
talie,  il  était  analogue  aux  opinions  qu'ils  avaient  sorb 
guerre.  La  valeur  était  pour  eux  la  vertu  par  excellence, 
et  presque  la  seule  qu'ils  connussent;  par  conséquent  ik 
la  portaient  au  plus  haut  degré  par  l'impulsion  de  trok 
ressorts  puissans  :  le  premier ,  le  mépris  de  la  TÎe, 
fondé  lui-même  sur  la  gloire  qu'ils  attachaient  à  movir 
les  armes  h  la  main,  et  sur  le  dogme  sacré  de  ^iIIun(^ 
talité  ou  la  transmutation  des  âmes  :  do  là  une  téméfiti 
religieuse  et  réfléchie,  de  là  leur  audace  ordinaire  à kn- 
ver  les  dangers  et  la  mort. 

La  valeur  gauloise  avait  pour  second  principe  un  sut 
ardent,  une  colère  prompte  à  s'enflammer  jusqu'à  h  ft- 
reur;  delà  Timpétuosité irrésistible  de  leurpremiorclioCi 
une  chaleur  terrible,  mais  trop  violente  pour  nepai* 
refroidir  si  l'action  durait  long-temps;  de  là.uneooft' 
fiance  aveugle  en  leurs  forces  naturelles  ou  exercées:  d*oà 
naissaient  aussi  l'imprudence,  l'oubli  des  précaUtionii 
l'inapplication  de  l'art  de  la  guerre ^  la  n^ligence  ^ 
règles,  l'inattention  à  perfectionner  leurs  armes  ofSsDiiftf 
et  défensives  ;  et  malheureusement  leur  présomption  tt 
long-temps  entretenue  par  des  succès  trompeurs* 

Le  troisième  caractère  du  coiu'age  des  Gaulois  itsli^ 

était  la  vamté ,  l'orgueU ,  l'ostentation  ^  aowôes  îboatA^ 
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de  vices  et  de  vertus  :  de  là  tant  de  hardiesse  h  défier  en 
combats  singuliers  les  plus  braves  de  l'armée  ennemie; 
de  là ,  du  moins  en  partie ,  leur  goût  pour  les  duels  entre 
citoyens  et  amis  ;  de  là  cette  démence  de  combattre  nus 
quelquefois  contre  des  adversaires  couverts  d'armes  dé- 
fensives; de  là  l'usage  barbare  découper  des  têtes  sur  un 
champ  de  bataille  pour  les  porter  au  bout  d'une  lance» 
ou  pour  les  attacher  au  poitrail  de  leurs  chevaux  »  ou 
pour  boire  dans  des  crânes  ;  de  là  encore  les  colliers,  les 
bracelets  d'or,  et  les  autres  ornemens  militaires,  pour 
ajouter  la  magnificence  à  la  hauteur  naturelle  de  leur 
stature  ;  car  ils  étaient  beaucoup  plus  grands ,  plus  forts, 
plus  braves  même  que  les  Romains,  puisqu'avec  leur 
courage  seul,  ils  résistèrent  si  long-temps  à  des  ennemis 
qui  avaient  do  leur  côté  la  vraie  valeur,  la  discipline,  la 
science  et  les  vertus  do  la  guerre. 

DEUXIÈME    MÉMOIRE. 

Les  bandes  gauloises  menées  par  Sîgovèze  au-delà  du 
Rhin  et  vers  leDaniibe,  l'an  de  Rome  162  (691  ans 
avant  J.  C),  en  même  temps  que  Bellovèze  son  frère 
passait  en  Italie ,  no  se  montrent  plus  dans  l'histoire 
pendant  trois  cents  ans.  On  ne  peut  même  distinguer  bien 
clairement  si  ce  furent  leurs  descendans,  ou  d'autres  co- 
lonies postérieurement  émigrées  de  la  Gaule ,  qui  firent 
dans  la  Grèce  la  fameuse  invasion  de  l'an  de  Rome  472 , 
et  passèrent  ensuite  dans  l'Asie  mineure.  Ils  fatiguèrent 
pcndaot  près  d'un  siècle  les  rois  deBylhinie,  de  Per- 
game,  de  Syrie ,  et  tous  leurs  voisins ,  dont  ils  exigeaient 
des  contributions  et  des  subsides.  Arrêtés  dans  leur  fougue 
par  la  rencontre  des  Romains,  qui  surent  ensuite  les 
contenir  et  les  employer  contre  d'autres  ennemis,  ils 
maintinrent  leurs  établissemens  et  leur  liberté  pendant 
environ  deux  cent  cinquante  ans ,  à  compter  de  leur  pas- 
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sago  en  Asie;  Ils  y  conservèrent  aussi  la  taille  élevée,  li 
figure  des  Gaulois  d'Italie  »  les  choveuK  blonds  ou  rooi, 
qu'ils  teignaient  encore  en  rougo  pour  inspirer  ploi  it 
terreur;  usage  qu  ils  avaient  sans  doute  apporté  de  h 
Gaule. 

Ce  que  nous  savons  par  Slrabon  des  divisions  et  nk- 
divisions  de  leur  territoire  en  petits  états ^  et  delearpi- 
licc ,  qui  était  toute  militaire ,  nous  Instruit  aussi  de  cdie 
des  autres  Gaulois  contemporains;  comme  il  eslarmi 
que  nos  lois,  portées  et  rédigées  dans  la  Palestine  souk 
titre  à^ Assises  de  Jérusalem,  nous  servent  au}ourd1im, 
plus  que  tout  autre  document,  à  connaître  le  régint 
féodal,  et  les  mœurs  auxquelles  la  France  obéissait  ilfin. 

L'esprit  de  guerre  des  Gaulois  asiatiques,  qu'onif- 
pela  Galates  et  Gallo-Grecs,  semblable  en  toutàcehi 
des  Gaulois  italiques ,  était  composé  des  mêmes  élémeni 
et  des  mêmes  passions;  mais  plus  fortes  et  plus  exaltées: 
soit  qu'au  temps  de  leur  établibsemout  en  Asie,  ils  arri- 
vassent récemment  de  la  Gaule ,  soit  qu'avant  cette  épo- 
que ils  eussent  habité  long-temps  parmi  des  naliomoH 
çore  plus  barbares  qu  eux  ;  avec  le  même  genire  de  vatar 
que  les  bandes  de  Bellovèze ,  Ils  paraissent  plus  féroceit 
plus  cruels,  plus  déprédateurs^  mercenaires  plus  avidflii 
auxiliaires  plus  infidèles.  Ils  portaient  aussi  plqs  loin  ï^ 
tentation,  et  particulièrement  celle  de  combfittre  DOi 
Après  avoir  continué  long- temps  à  se  servir  du  maaTiV 
bouclier  gaulois.ct  de  Tépéo  tranchante ,  ils  perfectioih 
nèrent  leurs  armes  et  leur  tactique  en  se  mêlaiit  avec  k» 
Grecs  asiatiques ,  et  laissèrent  en  échange  amolir  IflOr 
courage.  Cependant,  ils  étaient  encore  les  peuples  ib 
rAsie  les  plus  belliqueux,  lorsque  Auguste,  l'an  do  Roms 
728  (  sSo  ans  avant  J.  G.  ) ,  les  réduisit  en  province  ro- 
maine. Ils  furent  par  conséquent  la  dernière  nation  gan" 
loise  à  subir  Je  joug  ;  car  il  y  avait  environ  vingtnputiB 
ans  que  pptre  Gaule  était  soumise. 


i 
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tkoisième    mémoire. 

Avant  de  penser  h  conquérir  la  métropole,  les  Romains» 
après  la  réduction  des  Gaulois  italiques  (Tan  de  Rome 
565  ou  566) ,  avaient  préalablement  assujéti  ceux  de  l'ia- 
térieur  des  Alpes.  Ils  attaquèrent  ensuite  les  Transalpins, 
en  commençant  par  les  plus  proches  et  les  plus  faibles, 
et  composèrent  de  leurs  conquêtes  successives  une  grande 
province  qu'ils  appelèrent  la  NarLonaise,  ou  simplement 
la  Province.  Si  la  république ,  occupée  par  d'autres 
guerres,  et  distraite  par  des  affaires  plus  importantes, 
paraît  avoir  mis  plus  de  cent  trente  années  à  vaincre  les 
peuples  des  Alpes  et  ceux  de  la  Narbonaise ,  ils  se  défen- 
dirent de  leur  part  avec  beaucoup  de  courage.  Les  Allo- 
brogos  surtout  montrèrent  une  obstination  indomptable, 
et  toute  la  force  de  l'ancien  caractère  national. 

La  Gaule  était  donc  entamée  du  côté  des  Alpes; 
d'ailleurs  elle  se  ressentait  encore,  après  quarante  et 
quelques  années,  des  terribles  ravages  des  Cimbres  et  des 
Teutons,  lorsque  César(randeRome  695,  avant  J.  G.  58), 
envoyé  pour  la  défendre  contre  d'autres  barbares,  en- 
treprit de  la  subjuguer,  ce  qu'il  effectua  dans  le  cours  de 
huit  campagnes,  d'environ  dix  années,  si  Ton  y  com- 
prend la  reddition  de  MarseiUe  (l'an  de  Rome  704,  avant 
J.  G.  49),  ville  grecque,  étrangère  au  corps  politique 
des  Gaules ,  et  qui  fut  opprimée  séparément. 

Les  Gaulois ,  au  temps  de  leurs  guerres  contre  César, 
et  tels  qu'il  les  peint,  conservaient  la  plus  grande  res- 
semblance militaire  avec  leurs  anciennes  colonies  d'Italie 
et  d'Asie  ;  ils  présentent  en  général  le  même  fonds  de 
mœurs,  le  même  partage  de  la  nation  en  peuples,  en  cités, 
en  cantons;  la  même  police  aristocratique  et  violente, 
source  do  troubles  et  de  guerres  civiles ,  mais  plus  déve- 
loppée par  les  écrivains  que  celle  des  temps  antérieurs; 
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le  même  mépris  de  la  yic>  fondé  sur  la  mêmereli^, 
mieux  expliquée  par  les  obseryateurs  contemporains; k 
même  ardeur  pour  les  armes  et  par  les  mêmes  causes; 
l'inquiétude ,  Famoition  et  le  besoin  ;  la  furenr  des  com- 
bats singuliers  entre  citoyens,  continuée  et  peatêtre  aug- 
mentée; le  même  goût  pour  les  ornemens  de  guerre, et 
pareille  ostentation  de  courage,  compagne  inséparabk 
de  l'imprudence  et  de  la  témérité.  Ils  ayaient  également 
conseryé  l'ayantage  d'une  haute  stature ,  la  même  fierté 
dans  le  maintien ,  et  jusqu'à  l'usage  de  rougir  leur  cbs* 
velure. 

D'autre  part ,  ils  diiFér aient  des  deux  colonies  dooti 
a  été  parlé,  et  des  ancêtres  communs,  par  le«  chosK 
nouvelles  qu'ils  avaient  pu  acquérir ,  ou  recevoir  à 
temps ,  et  par  les  choses  qu'ils  avaient  perdues. 

Quant  aux  acquisitions  utiles,  ils  ayaient  sans  doob 
gagné  du  côté  de  la  civilisation ,  du  côté  des  lettres  et 
des  arts,  lis  s'étaient  aussi  perfectionnés  jusqu'à  un  cer- 
tain point  dans  celui  de  la  guerre ,  du  moins  dans  fj^ 
ques  unes  de  ses  parties  ;  ils  avaient  des  armes  offensini 
et  défensives  de  toutes  espèces,  ainsi  que  des  troupes i 
tout  genre. 

A  l'égard  des  pertes ,  leur  religion ,  faîte  pour  éleWf 
et  soutenir  le  courage ,  avait  déjà  reçu  des  altérations p^ 
le  mélange  d'autres  cultes  moins  graycs  et  moins  gos^ 
riers.  Leur  ancienne  férocité  n'avait  pu  aussi  se  ilûtigv 
qu'en  renonçant  aux  grands  avantages  qui  lui  étaieÉt 
propres.  C'est  pourquoi  ceux  des  peuples  gaulois  qui  Or 
taient  le  moins  civilisés  passaient  pour  les  plus  belliqueia» 
et  les  autres  sentaient  avec  douleur  ce  qu'ils  ayaient 
perdu. 

Cependant  la  Gaule  en  général  défendit  Taleureosemenk 
sa  liberté;  mais  elle  fut  vaincue  par  ses  diyisions  intes- 
tines, par  ses  jalousies  qui  empêchèrent  trop  long4eiii^ 
la  réunion  de  ses  forces,  par  ses  propres  troùpea  quioQP' 
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batlirent  souvent  contre  leur  patrie  »  par  la  disciplioe  des 
Romains^  par  le  génie  et  la  fortune  de  César*  # 

QUATRIÈME    MÉMOIRE. 

La  Gaule,  qui  venait  de  perdre  deux  millions  d'hommes 
tués  dans  les  combats  ou  faits  prisonniers,  qui  avait  été 
ruinée  et  dépouillée  par  César,  l'aida  encore  de  ses  armes 
et  de  ses  richesses  à  vaincre  Pompée  et  les  autres  répu- 
blicains ,  dont  les  armées  furent  aussi  mêlées  àfi  troupes 
Gauloises.  Sans  entrer  directement  dans  les  guerres  ci- 
TÎles  qui  suivirent  la  mort  du  dictateur ,  la  Gaule  conti^ 
mia  de  s'épuiser  en  fournissant  des  mercenaires  et  des 
volontaires  h  tous  les  partis.  Les  cités  qui  osèrent  tenter 
de  recouvrer  leur  liberté,  furent  battues  par  les  généraux 
d'Octave;  et  lorsqu'après ses  victoires  d'Actium,  il  sefiit 
rendu  maître  de  la  république ,  il  étouffa  plus  facilement 
encore  quelques  autres  révoltes.  Sa  prévoyance  timide 
alla  plus  loin  ,*  il  entreprit  d'énerver  les  Gaulois  et  de  dé- 
truire ,  s'il  était  possible ,  leur  esprit  de  guerre  »  en  éta- 
blissant dans  leur  pays  beaucoup  de  colonies  romaines 
pour  changer  les  mœurs  des  habitans;en  ruinant,  au- 
tant qu'il  put,  Tancienne  religion  qui  faisait  la  base  de  leur 
courage  ;  en  substituant  h  leur  inquiète  oisiveté  l'amusa 
ment  des  lettres,  la  curiosité  des  arts,  la  mollesse  du  luxe. 
Il  les  dispensa  mémo  de  s'armer  pour  la  défense  de  leur» 
propres  frontières,  on  se  chargeant  de  les  protéger  da 
c6té  du  Rhin  avec  un  nombre  de  légions  capable  de  les 
contenir,  s'ils  osaient  remuer,  et  suffisante  pour  les  ras« 
surer  contre  les  entreprises  des  Germains. 

11  y  eut  cependant  quelques  peuples,  on  quelques  cil^ 
de  la  Gaule,  auxquels,  pou)*  des  raisons  particulières» 
il  fui  permis  do  garder  leur  courage  et  Texereice  des 
armes  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  Gaulois  en 
géacral ,  domptés  par  la  valeur  de  César»  furent  amellii 

•4 
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et  corrompus  par  la  politique  d'Augnste  »  et  qa'hla  mort 
de  ce  prince  [Tan  i4  de  J.  C.  ],  la  nation»  deveDiK 
méconnaissable  à  elle-même,  se  trouva  (  si  Ton  peut  h- 
sarder  la  comparaison  ) ,  dans  cet  état  de  léthargie  oo 
d^enchantement  magique  où  les  poètes  nous  ont  peint 
les  prisonniers  do  Gircé  et  d'Armide. 

CINQUIÈME   MÉMOIRE. 

La  septième  année  du  régne  de  Tibère  [  an  si  le 
Jtf  G.  ],  les  Eduens,  les  Séquanais»  les  Tréverob,  les 
Angevins  ,  les  Tourangeaux,  et  quelques  peuples  de  h 
Belgique,  excités  par  Florus  et  Sacrovir,  deux  chefs  i^- 
crédités  dans  leurs  cités ,  se  révoltèrent  de  concert  contn 
l'avarice  et  la  cruauté  du  gouvernement  romain,  et  1» 
révolte  même  montra  assez,  par  la  mollesse  avec  laqodb 
ils  la  soutinrent,  combien  les  moyens  d'Auguste,  cont 
nués  par  son  successeur ,  avaient  déjà  altéré  ïesfà 
militaire  de  la  nation.  On  ne  reconnaît  plus  le  coonp 
gaulois  dans  les  combats  qu'ils  livrèrent;  et  le  généni 
qui  les  battait  partout,  disait  à  ses  légions  qu'elles  trioD- 
pheraîent  sons  gloire  de  pareils  ennemis. 

Après  cet  humiliant  essai  de  leur  faiblesse ,  ils  restèrent 
tranquilles  et  mécontens  tout  le  reste  delà  vie  de  Tibère 
pendant  les  règnes  entiers  de  Glaudc  et  de  CaligoJa,  é 
jusqu'à  la  dernière  année  de  Néron,  dont  la  cruairti 
surpassa  leur  patience.  Quoique  la  rébellion  de  Yindeif 
mieux  conduite  que  celle  de  Florus  et  de  Sacrovir,  nett 
pas  été  beaucoup  plus  vigoureuse ,  ni  suivie  d'un  meillear 
succès ,  elle  fut  la  première  cause  de  la  mort  de  Nën»! 
et  jeta  la  nation  dans  les  guerres  sanglantes  qui  s'étort- 
rent  après  la  mort  de  Galba,  entre  Otlion,  Yitelliase^ 
Vespasicn.  Les  cités,  partagées  entre  les  compétiteurs  ds 
l'empire,  favorisées  des  uns,  cruellement  maltraltfo 
par  les  autres ,  rallumèrent  leur  courage  au  feci  des  dis* 
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cordes  civiles.  La  religion  même  s'en  mêla;  un  Marlcus , 
dans  le  Bourbonnais ,  échauffa  les  esprits  de  son  fana- 
tisme, arma  le  désespoir  des  habitans  delà  campagne»  • 
et  fut  promptcment  puni  do  sa  témérité  ;  mais  un  soulè- 
yement  plus  grave  et  plus  durable  allait  bientôt  éclater 
aux  extrémités  de  la  Belgique. 

SIXIÈME   MÉMOIRE. 

La  même  politique  romaine ,  qui^  depuis  le  milieu  du 
règne  d'Auguste ,  et  sous  les  quatre  règnes  suivans ,  en- 
tretenait le  corps  des  Gaules  dans  un  état  d'inertie»  avait 
réservé  Thonneur  et  l'habitude  des  armes  à  quelques  peu- 
ples de  la  frontière  »  distingués  par  des  privilèges»  toujours 
prêts  à  fournir  des  soldats  h  Tempirc  au  lieu  de  tributs» 
et  destinés  surtout  à  contenir  et  à  châtier  les  autres  Gau^ 
lois.  De  ce  nombre  étaient  les  Bataves»  les  plus  braves^ 
les  plus  stguerris  des  habitans  de  la  Belgique»  et  ce  fut 
par  eux  que  commença  la  révolte  [  l'an  69  de  J.-C.  ]  • 
à  Tinstigation  du  fameux  Civilis. 

Furieux  des  outrages  qu'il  venait  de  recevoir  au  servie© 
des  Romains  »  il  communiqua  sa  haine,  et  le  désir  de  se 
Tcngcr  à  ses  compatriotes»  déjà  irrités  ctx-mémes  paf 
des  traitomeus  injurieux»  leur  fit  prendre  les  armes»  dé- 
baucha les  vieilles  cohortes  de  la  cayalerie  de  sa  nation 
qui  allaient  joindre  Vitellius»  battit  les  troupes  romaines 
qui  gardaient  l'ile  des  Bataves»  les  fit  prisonnières»  et  dé- 
livra entièrement  son  pays  du  joug  étranger.  Il  défit  en* 
suite  sur  les  frontières  de  la  Germanie  deux  légions  eth 
voyécs  contre  lui  ;  il  les  bloqua  dans  leur  camp  »  et  le 
bruit  de  ses  exploits  »  soutenant  la  vivacité  de  ses  négo- 
ciations ,  lui  procura  bientôt  l'alliance  des  Trévérois»  des 
Langrois»  des  Tongrois»  des  Ubiens»  avec  Tespérance  de 
soulever  toutes  les  autres  cités.  Enivré  de  rameur  de  la 
Uberté,  ei  delà  MUe  idée  d*élever  W  eippire  des  Gaoles 
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indépendant  do  celui  de  Romo  »  les  chefs  de  la  %i6 
gauloise  dcfireat  dans  plusieurs  combats  trois  autres  lé- 
gions qui  claient  venues  au  secours  des  deax  premièra» 
et  les  IbrciTcni  toutes,  non-seulement  &  se  rendre  à  dit- 
créliou,  mais,  ce  qui  couvrait  d'opprobre  le  nom  romaio, 
h  prêter  serment  de  fidélité  et  de  services  h  Vemfire  des 
Gaules. 

Avant  la  fin  d'une  campagne  si  glorieuse,  la  prospérité 
des  armes  de  la  ligue  fut  troublée  par  la  folle  vanité  i 
Sabinus,  Tun  de  ses  chefs,  qui  prit  le  titre  de  César»  et 
se  fit  battre  par  des  voisins  quil  eut  Tioiprudence  d'al- 
taquer.Cet  événement,  joint  h  la  nouvelle  que  Vespasia 
régnait  seul  après  la  mort  de  Vitellius ,  et  que  ses  arffléa 
victorieuses  allaient  bientôt  passer  les  Alpes,  refroiA 
les  cités  qui  s'échauITaient  en  faveur  de  la  confédératioD, 
eOraya  celles  qui  se  défiaient  déjà  de  ses  succès;  et  kl 
Etats  de  la  Gaule ,  assemblés  à  Reims,  déclarèrent  tpi 
fallait  préférer  une  soumission  nécessaire  aux  mau  cor- 
tains  qu'entraînerait  la  continuation  de  la  guerre. 

Civilis,  qui  avait  feint  jusqu'à  la  mort  de  ViteUios  à 
combattre  pour  Vespasien ,  poursuivit  ses  desseins itm 
une  nouvelle  audace,  et  sut  la  communiquer  A  ses  cos- 
jgdérés,  pcrsuildés  comme  lui  que  le  trône  impérial  M^ 
rait  encore  disputé  à  Vespasien  par  des  caxupétiteud. 
Dans  te  cornas  d'une  seconde  campagne  longue  et  lak- 
rieuse ,  Civilis  et  les  autres  cbels  de  la  ligue  ^MiIoiiB 
firent  des  efforts  prodigieux,  de  grandes  actions  de  vaburi 
des  fautes  d'impatience  et  des  pertes  irréparables,  fioivà 
par  des  combats  Iréquens,  par  la  désertion ,  par  les  fati- 
gues et  par  tous  les  maux  de  la  guerre ,  ils  furent  «fi> 
accablés  par  la  supériorité  des  ennemis,  et  forcés  de  dlfT 
cher  un  asile  en  Germanie. 

S'il  ne  fallait  pas  attendre  do  la  révolte  de  qoelqiiBi 
cités  la  grande  révolution  que  Civilis  n^espérait  luh-xoéll^ 
que  d'ime  ligue  générale ,  la  Gaule  y  gtgm  copevd*^ 
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tout  ce  qu'elle  pourait  raisonnabiement  s'en  promeltra  ; 
elle  montra  au  moins  qu'elle  avait  recourré  l'oncieii  eê* 
prit  belliqueux  de  la  nation,  et  qn  elle  méritait  d'être 
plus  ménagée  par  ses  maîtres,  comme  elle  le  fut  en  effet 
pendant  quelque  temps. 

SEPTIÈME    MÉMOIRE. 


L 

i 
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Depuis  le  commencement  du  règne  de  Vespasien 
[l'an  71  dcJ.  C.  ]  Jusqu'à  celui  d'Alexandre  Sévère, 
dans  un  espace  d'environ  cent  cinquante  deux  ans ,  des 
écrivains  médiocres ,  qui  sont  en  grand  nombre,  ont  tel- 
Icnicnt  négligé  Thistoire  militaire  de  la  Gâole,  qa'onn'j 
trouve  presque  aucun  fait  d'armes  de  sa  milice.  U  faut 
même  une  attention  particulière,  pour  découvrir  les  troa- 
^  pes  gauloises  cachées  en  quelque  sorte  dans  les  légions,  el 
^  déguisées  sous  te  nom  général  de  troupes  romaines.  C*etl 
^  donc  l'esprit  de  la  milice  romaine  qu'il  faut  assigner  dans 
^  cet  intervalle  aux  Gaulois  devenus  presque  entièrement 
^  Romains;  et ,  comme  dans  le  même  temps  la  Gaule  fut 
1  presque  continuellement  attaquée  par  les  Germains»  il 
I  parait  certain  qu'elle  eut  Um)ours  sur  pied  des  troupes 
I  aationales  pour  repousser  ses  cnncmb,  ou  que  les  légions 
!  el  les  auxiliaires  employés  à  la  garde  du  Rhin  »  forent 
principalement  composés  de  Gaulois. 

Tel  fut  aussi  en  générai  l'esprit  de  la  milice  gantoise , 
et  remploi  do  ses  armes ,  depuis  Alexandre  Sévère  jus» 
qn^A  la  révoHe  de  Posthume.  On  voit  que»  dans  cet  inter- 
valle d'environ  trente-sept  années  »  les  légions  et  ks 
eobortes  gauloises  faisaient  quelquefois  la  force  des  ar-- 
nées  romaines,  qu'elles  s'y  distinguaient  des  antres 
troupes  par  une  certaine  fierté  de  caractère ,  et  qu'on  les 
accusait  de  légèreté  et  de  mutinerie.  Elles  profitèrent 
des  troubles  dhi  règne  de  Gallien  pour  se  donner  un  em* 
pereur  particulier»  qui  délivra  leurpatrie  de  l'oppressien 
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des  barbftres»en  même  temps  qa'il  rafiranchisfiait  dn  joo{; 
des  Romains  ;  et  ce  nouycl  empire  des  Gaules,  projeté 
deux  siècles  auparavant  par  Ci?ilis,  réalisé  par  PosthniiK, 
subsista  près  de  quatorze  ans.  Pendant  les  douze  annéei 
suivantes ,  c'est-à-dire  jusqu'au  règne  de  Dioclétien»  la 
Gaulois  qu  Aurélien  avait  fait  rentrer  dans  le  devoir»  con- 
tinuèrent comme  auparavant  à  combattre  sons  les  ensei- 
gnes romaines,  et  n'eurent  pas  moins  d'occasions  d'exer 
oer  leur  valeiu*  contre  les  attaques  des  Germains, 

HUITIEME   MÉMOIRE. 

Du  système  de  Dioclétien»  qui  partagea  Fempire  [d 
S86]  entre  plusieurs  collègues ^  il  arriva  que  la  Gaule  tt 
gouvernée  pendant  quelque  temps  conune  une  provioei 
détachée  par  les  princes  qu'on  lui  donnait  pour  la  fép» 
avec  les  titres  de  césars  on  d'augustes  ;  obligée  par  con- 
séquent de  les  soutenir  contre  leurs  émules ,  et  de  se  dé- 
fendre avec  ses  seules  forces  contre  les   insultes  ordi- 
naires des  nations  germaniques.  Telle  fut   sa  situatin 
entre  les  mains  de  Maxime,  de  Constance-Chlore,  di 
premier  Constantin ,  de  Crispe  »  de  Constantin  II  t  ^ 
Constant,  sous  lesquels  la  milice  gauloise,  plus  intérenis 
à  la  défense  de  la  patrie ,  montra  une  vigueur  noufdkf 
et  porta  plus  loin  que  dans  les  temps  antérieurs  les  les- 
timens  de  l'honneur  national. 

Elle  en  donna  particulièrement  des  preuves  sous  kl 
drapeaux  du  rebelle  Magnence;  mais  après  plusieurs  bi* 
tailles  perdues ,  après  s'être  ruinés  pour  soutenir  opioii- 
trém^nt  leur  révolte ,  les  Gaulois  ne  purent  sentir  pea* 
dant  quelques  années  que  leur  faiblesse  et  leur  hoQBBi- 
liation.  Punis  et  opprimés  par  Constance,  devenu  lesedi 
maître  de  tout  l'empire,  il  leur  fallut  souflnr  les  insnlMi 
et  les  ravages  des  nations  germaniques ,  que  l'emperenr 
avait  lui-même  fait  entrer  dans  la  Qaule.ek  qu'il  n*eD  pot 
chasser. 


NEUVIÈME    mémoire; 


Il  y  envoya  son  cousin  Jolien  [en  555],  moias  dant 
^  Fespoir  de  sauver  cette  belle  province ,  que  dans  nnten* 
^    tion  de  faire  périr  dans  les  combats  le  césar  qn*il  hais^ 

*  sait.  Heureusement  pour  les  peuples  qu'il  venait  défendrej^ 
'   le  jeune  prince  avait  reçu  de  la  nature  »  d'une  éducatkm 

*  obscure  mais  savante ,  et  de  Tinfortune,  une  sagesse  pré- 

■  maturée  et  ^es  vertus  héroïques- supérieures  à  tous  les 
obstacles.  Cet  homme  étonnant ,  auquel  on  ne  peut  re^ 
prêcher  qu'un  zèle  superstitieux  pour  sa  religion,  gagné 

■  d'abord  l'estime  des  Gaulois  en  rétablissant  la  justice  et 
t  l'économie  dans  l'administration  publique;  leur  ai&|Ctioii 
}  en  diminuant  les  impôts  ;  leur  confiance  en  méprisant  lei 
'  i  dangers  :  il  releva  leurs  espérances  par  ses  premiers,  rae^ 
}  ces ,  et  sut  rendre  leur  courage  à  un  tel  degré  de  foreeV 
é  qu'il  n'eut  besoin  que  des  seules  armes  de  la  Gaule  pour 
^  la  nettoyer  entièrement  des  barbares;  pour  lui  rendre  en 
i  cinq  campagnes  ses  frontières ,  ses  richesses,  sa  tranqoil- 
k  Kté  et  sa  gloire;  pour  lui  faire  restituer  un  nombre  pro- 
I  digicux  de  ses  babitans  et  de  ses  soldats  faits  prisomiierf 
t  dans  les  guerres  précédentes,  et  pour  imprimer  è  la  us* 
î  tion  un  nouveau  caractère  militaire ,  qui  réunissait  l'é^ 
l    nergic  recouvrée  de  l'ancienne  valeur  gauloise  aux  Ml 

mieux  observées  de  la  discipliné  romaine. 

! 

DIXrisME   MÉMOIRE. 

Attaqués  par  les  Allemands  quelques  années  après  Ji 
mort  de  Julien  [en  566],  les  Gaulois ,  également  'lUrmÊim 
sous  le  commandement  do  l'empereur  Valentinien  l# 
repoussèrent  aisément  les  agresseurs  et  les. défirent 
partout ,  tant  cti-deçà  qu  au-delà  du  Rhin.  Ils  ftQMtinrmit 
leur  réputation  pendant  le  règne  de  Gratiea»  dans  plor 

Hrars  e^Kp^flîtmii  »  tant  aii-4Miw  qia'm^ébprt  jii»;l« 
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Gaule  ;  ils  montrèrent  la  bravoure  la  plus  opiniâtre  dam 
un  grand  nombre  de  combats  malheureux  quMls  liTrirent 
pour  maintenir  le  rebelle  Maxime  ;  ils  combfltirent  «vec 
la  même  chaleur  sous  les  enseignes  d'Arbogaste  et  à 
tyran  Eugène  ;  et  le  grand  Théodose ,  qu'ils  yainquiRdt 
[Fan  394]»  dans  une  première  action  »  ne  dut  qa'àn 
traître  le  gain  d'une  seconde  bataille. 

Depuis  cet  événement»  qui  donpa  rempire  d'Ocddot 
au  second  fils  de  Théodose ,  la  milice  gauloise ,  employée 
loin  de  son  pays  dans  dos  guerres  qui  ne  l'intéressaiol 
point,  peu  affeciionnée  au  faible  gouvernement  d'un  (S- 
fant,  dégoûtée  de  plus  en  plus  du  service  par  diveris 
causes,  devint  moins  nombreuse,  et  lorsqu'un  besffD 
pressant  obligea  de  la  recruter  de  gens  qu'on  enrôh  k 
force,  ou  qu'on  y  admit  par  grâce,  elle  se  trouva inci; 
pable  de  sauver  sa  patrie  de  Tinondation  de#  barbares» 

ONZIÈME   MÉBIOIRB. 

Les  Alains,  lesSuèves,  les  Vandales,  confi^dér^tt' 
semble  »  qui  passèrent  le  Rhin  dans  les  prenûers  jours  le 
l'année  407»  la  douzième  du  règne  d'Honorius»  ouvrircilt 
la  barrière  aux  Francs,  aux  Allemands»  aux  Bouifv- 
goons,  qui  les  suivirent  promptement.  Surchargée  quoi- 
ques  années  après  par  les  Visigotbs  qu'Hoaorius  y  cD* 
voya,  mal  défendue  par  des  chefs  de  parti  qui  prenaient 
le  titre  d'empereurs ,  armée  contre  ses  ennemis ,  contre 
ses  maîtres  légitimes  ,  contre^  elle-même  ,  la  Gaule  eut 
dans  ces  temps  malheureux  plus  de  soldats  qu*àupara- 
▼ant,  mais  elle  n'eut  plus  de  caractère  militaire  qii'oi 
puisse  définir. 

Valentinien  III ,  enfant  de  six  ans ,  qui  remplaça  lepa- 
siUanime  Honorius ,  dix-sept  années  après  la  çrande  iiH 
Tasion,  n'était  pas  capable  de  changer  la  triste  ntMtiop 
des  (ïaulois  :  ils  firent  cependant  des  elForla  MDarfM  ; 
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bles  sons  le  général  Aëtios  pour  conserrw  ce  qa^ils  n'a- 

Taient  pas  encore  peràa;  mais  leur  valeur  se  signala  da- 

Tantage  dans  les  provinces  révoltées ,  et  dans  les  factions 

I  qui  ne  voulaient  ni  obéir  au  gouvernement  romain,  ni  se 

i  soumettre  à  des  étrangers. 

i  Au  milieu  de  tant  de  maux  survint,  en  45 1  »  FimipUon. 
d* Attila  y  plus  terrible  que  Tinvasion  précédente ,  et  qui 
I  acheva  de  ruiner  la  Gaule.  Si  les  Francs ,  les  Bourgui- 
I  gnons,  les  Visigoths,  qui  avaient  déjà  fondé  des  royaumes 
I  dans  son  sein  Taidèrent  puissamment  à  repousser  les 
i  nations  scy  thiques ,  ils  n*en  devinrent  dès4ors  que  plus 
I  audacieux  et  plus  ardens  à  la  subjuguer  entièrement. 
I  Enfin ,  après  avoir  encore  lutté  environ  vingt-six  ans  con* 
I  Ire  sa  destinée,  sous  une  suite  rapide  de  faibles  empereurs» 

I  qui  passèrent  comme  des  ombres  sur  le  trône  chanedant 

II  d'Occident,  la  Gaule  était  réduite  à  quelques  débris  de 
provinces  romaines ,  pauvres  et  toujours  désolées  par  le 
fisc ,  et  n'avait  plus  que  son  nom  à  perdre,  lorsqu^en 
476  elle  tomba  entièrement  aux  mains  des  Barbares, 

I  excepté  quelques  contrées  depuis  longtemps  rebelles,  où 
I  la  liberté  et  le  courage  national  s'étaient  retranchés. 
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PREMIER  MÉMOIRE. 


Depuis  le  commencement  du  règne  de  Clovis  en 
482,  jusqiià  la  fin  de  celui  de   CtotcUre  /, 

en  56 1. 


Espace  d'entiion  79  ans. 

Eu  trailant  de  Tesprit  de  guerre  àt%  Gaulois  et 
des  Germains,  nous  avons  dans  un  autre  ouvrage  '  » 
suivi  parallèlement  celui  des  Francs  en  particulier, 
dès  que  Thistoire  les  a  nommes,  c'est-^à^^dire ,  peu^ 
dant  plus  de  deux  siècles  avant  b  ruine  do  Tempire 
romain  d'occident.  A  cette  grande  époque,  on  a  vu 
riialie  transformée  en  un  royaume  demi«barbare 
entre  les  mains  d*Odoacre,  roi  des  Hémles,  et  k 


^  Considérations  sur  t Esprit  miliêmrê  dês  GmmêSmif 
BourdoodeSignis,  i786,inM«i  paigos  tglàiSi. 
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Gaule  partagée  en  provinces  ennemies,  dont  les 
plus  belles  étaient  occupées   par    les   Visigolbet 
les  Bourguignons,  quelques-uns  par  les  Francs  etks 
Allemands  :  plusieurs  se  disaient  encore  romaineiea  |  ^ 
reconnaissant  Tautorité  des  empereurs  d^orientjet 
d autres,  libres  ou  rebelles,  se  soutenaient  parleur 
propres  forces.  Tel  était  sommairement  Tétat  violeiÉ  |  ^^ 
de  la  Gaule,  lorsque  Clovis,  petit-fils,  selon  Top* 
nion  commune ,  de  Mérovëe ,  dont  le  nom  est  reitj 
à  la  première  race  de  nos  rois,  monta  sur  le  trônede 
Childéric  son  père ,  à  Fâge  de  quinze  ou  seize  m 
Nous  avons  aussi  rapporté  en  leur  place ,  les  non 
et  les  faits  d'armes  des  rois  antérieurs.  Par  coosê-  |  .^ 
quent ,  après  Tétude  qu  il  fallait  faire  préalableneit 
du  caractère  militaire  de  la  nation  avant  Clovis,  ee 
premier  mémoire  n'est  qu'une  continuation  intté- 
diate  des  précédons.  1  ^ 

Quand  le  témoii^nage  de  nos  anciens  écrivains  ne  I  / 
nous  assurerait  pas  qu  au  moins  depuis  Glodioo,  b  1 1' 
Francs  avaient  conservé  dans  la  Belgique  des  posso- 
sions  plus  ou  moins  étendues  ;  le  tombeau  de  Chil-  I  ] 
déric,  trouvé  à  Tournai  en  i653,  les  choses  |)n!- 
cieuses  qu'il  renfermait,  le  sceau  de  ce  prince  afee 
son  eiligie,  et  la  légende  Childerici  regfsj  proufeit 
assez  qu'il  avait  été  inhumé  dans  une  ville,  dans  une 
contrée  de  sa  domination.  D'ailleurs,  si  Clovis  MB 
successeur  n'eut  régné  que  dans  la  France  Genn- 
nique,  et  s'il  lui  eut  fallu  passer  le  Rhin  pour  attaqaer 
les  Gaulois,  comment  nos  chroniqueurs  aumientjb 
omis  son  entrée,  ses  premiers  pas,  sa  première  in- 
cursion dans  la  Gaule  ?  Leur  profond  silence  sur  tout 
ce  qu'il  avait  pu  faire  avant  que  de  se  présentefib 


i 
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cinquième  année  de  son  règne  %  devant  Soissons, 
Boppose  sans  doute ,  qu'il  n'y  arrivait  pas  de  la  Ger- 
manie ,  comme  des  savans  *  Font  voulu  conjecturer 
pour  sa  gloire;  mais  de  Tournai,  peut-être,  on  de 
quelque  autre  lieu  de  sa  résidence  dans  k  Belgique  : 
ce  qui  n  empêche  pojnt  que  Glovis  ne  doive  être  re- 
gardé comme  le  vrai  conquérant  de  la  Gaule,  elle 
glorieux  fondateur  de  Tempire  français. 

Lors  donc  que  la  vigueur  de  Fâge  et  les  circon- 
stances du  temps  lui  firent  prendre  les  arnles,  il  les 
tourna  d'abord  contre  les  Gaulois ,  qui  continuaient 
de  reconnaître  pour  maîtres  ou  pour  protecteurs, 
les  empereurs  romains  de  Constantinople ,  et  com- 
battit [en  486]  auprès  de  la  ville  de  SoissOns,  lo 
comte  Syagrius,  gouverneur  de  la  province,  et  fils 
du  célèbre  ^gidius.  Le  faible  historien ,  appelé  le 
père  de  notre  histoire,  en  reconnaissance  d'un  nom- 
bre d'anciens  faits  et  d'anecdotes  curieuses  ,qu*on 
i{;norerait  sans  lui,  ne  dit  rien  de  l'ordonnances .  ni 
des  manœuvres  des  Francs  dans  cette  bataille.  Il 
nous  apprend  seulement  que  Clo?i!^'  y  marcha  ren- 
forcé des  troupes  de  Ragnachaire  son  proche  pâreot» 
qu'on  voit  dans  la  suite  roi  de  Cambrai  ;  et  de  celleai 
de  Cararic,  autre  roi  du  même  sang  ^,  qui  demeura 
perfidement  spectateur  de  l'action  :  que  Syagrius 
battu  ^ ,  alla  chercher  un  asile  à  Toulouse  auprès 

'  Grégoire  de  Tours ^  Collect.  des  Mém.  I,  85. 

*  Histoire  de  Fnaice  du  P.  Daniel ,  tom.  i ,  préface  bifto* 
rique. 

'  Grégoire  de  Tours ^  Collect.  des  Mém.  I,  85, 

*  Ibid.  I,  107. 

*  Ibid.  I,  85. 
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d'Âlariç ,  et  que  le  fier  vainqueur  se  le  fit  livrer  par 
le  roi  des  Visigoths  :  qu'après  cette  première  vic- 
toire il  eut  de  pareils  succès  dans  beaucoup  d'autres 
entreprises,  et  qu'il  subjugua  les  Thoringiens  [Tho- 
ringos],  ou  plutôt  les  Tongriens  [Tungros],  les 
habitans  de  la  cité  de  Tongres  déjà  nommée  Tho- 
ringia  par  le  même  écrivain  ' ,  non  les  T/^uringiens 
de  la  Germanie. 

Assuré,  quelques  années  après ,  de  la  bienveillance 
ou  de  la  neutralité  des  deux  rois  Bourguignons, 
Gondobald ,  vulgairement  Gondebaud^  et  Gode- 
gesile ,  par  son  mariage  [en  49^]  ^^^^  1^  princesse 
Cbrotochilde  ou  Clotilde  leur  sœur  ' ,  Clovis  conti- 
nua plus  hardiment  de  fatiguer  les  Roniains  de  la 
Gaule,  poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  la  Seine',  et 
fit  de  la  ville  de  Melun  une  de  ses  places  d'armes. 
Soissous  était  sa  demeure  ordinaire  depuis  la  défaite 
de  Syagrius.  Il  fut  également  heureux  contre  les 
jilkvfiands ,  auxquels  il  eut  affaire  pour  la  défense  . 
de  ses  propres  états  ,  ou  comme  auiiliaire  d'an 
prince  de  sa  maison,  appelé  Sigebert,  roi  de  Colo- 
gne, et  plus  voisin  que  lui  des  a^gresseurs.  Les  peu- 
pies  distingués  sous  ce  nom  particulier  de  tous  les 
autres  Germains  ,  comme  nous  l'avons  observé 
ailleurs,  conservaient  probablement  encore  quel- 
ques possessions  à  l'entrée  de  la  Gaule,  outre  leurs 
anciens  établissemens ,  vers  le  lac  de  Genève;  d'au- 


■  Grégoire  de  Tours ,  liv.  2, 1,  67. 

•/^«V/.  88. 

*  Gesta  reg.  Francorum,  cap.  i4> 

^  Esprit  militaire  des  Germains  ^  ÏS-  Mémoht ,  pag»  4^7. 
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très  sur  le  Mœin ,  sur  le  haut  Rhin  ;  et  soit  qu^ils 
eussent  passé  ce  dernier  fleuve  avec  les  Suèves  l^nrs 
allies ,  pour  chasser  de  la  province  appelée  la  se- 
conde Germanique  une  nation  rivale,  ou  seulement 
pour  le  pillage,  leur  nombreuse  armée  rencontra 
celle  des  deux  rois,  près  du  bourg  de  Tolbiac  %  au- 
jourd'hui Zulpich ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Colo- 
gne. Dans  la  furieuse  bataille  qui  s'y  livra  [en  496]f 
les  Francs  commençaient  à  plier  ;  Sigebert'  avait  reçu 
une  blessure  grave,  et  Clovis  sentit  si  vivement  Vet^ 
tréme  danger  où  il  se  trouvait  ' ,  que  les  fréquentes 
exhortations  de  Clotilde ,  ses  pieux  conseils  d'abjo* 
Fer  le  paganisme ,  rappelés  à  la  mémoire  du  roi  par 
le  gaulois  Âurélien,  l'un  de  ses  généraux,  le  déci* 
dèrent  sur-le-champ  à  faire  vœu  d'embrasser  le  culte 
des  chrétiens ,  si  leur  Dieu  le  secourait.  Le  sort  des 
armes  changea,  le  roi  des  Allemands  fut  tué»  les 
Francs  redoublèrent  de  courage,  et  leurs  ennemis 
défaits  prirent  la  fuite.  Les  uns  se  réfugièrent  dans 
la  Norique  et  la  Rhétie  ^ ,  sous  la  protection  de 
Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  successeur,  en  Ita- 
lie ,  d'Odoacre,  et  peut*é.tre  déjà  marié  avec  la  prin^' 
cesse  Audeflède ,  sœur  de  Clovis.  Les  autres,  implo- 
rant la  clémence  du  vainqueur  avec  promesse  de  se 
renfermer  à  l'avenir  dans  leurs  anciennes  limites ,  ïe 
supplièrent  de  les  admettre  au  rang  de  ies  siqets» 

*  Grégoire  de  Tours,  lit.  9,  CoUect.  des  lléii«.  I,  go. 
^Ibid. 

•  Ibid^  cap.  3o. 

^  Cassiodor.  lib.  a,  epist,  4t*  Mgiin  de  T^un,  Vh*  ^f 
Colkct  detHém.  I,  90* 
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De  sorte  qu'après  avoir  vaincu  une  nation  très-guer- 
rière, il  s'en  attacha  la  partie  la  plus  nombreuse,  et 
cette  grande  victoire  lai  faoîlita  promptement  de 
nouveaux  triomphes  non  moins  flatteurs,  sans  com- 
battre, sans  répandre  de  sang. 

Dès  que,  fidèle  à  son  vœu,  il  eut  été  baptise  solen- 
nellement k  Reims,  avec  plus  de  trois  mille  de  ses 
guerriers  selon  notre  plus  ancien  écrivain  ' ,  avec 
six  mille  suivant  un  autre,  tous  entraînés,  sans 
doute,  par  l'exemple  imposant  de  leur  roi,  on  per-* 
suadés  comme  lui  du  prodige  de  la  bataille  de  Tol- 
biac, il  ne  fut  plus  si  barbare  aux  yeux  des  Gaulois, 
qui  s'empressèrent  de  respecter  dans  Clovis  chrétien 
un  catéchumène  du  saint  évéque  Rémi,  un  héros 
protecteur  de  leur  foi  catholique ,  contre  la  doctrine 
arienne  des  Yisigoths  et  des  Bourguignons.  Depuis 
06  rapprochement  religieux  ,  la  domination  des 
Francs  parut  moins  intolérable  que  celle  des  autres 
oppresseurs  de  la  Gaule  '.  Bientôt  la  nouvelle  dispo- 
sition des  esprits  en  sa  faveur  détermina  les  Armo- 
riqucs ,  c'est-à-dire ,  des  cités  maritimes ,  voisines  de 
l'Océan,  et  d'autres  contrées  proches  de  la  Loire, 
confédérées  auparavant  pour  leur  liberté ,  à  se  don- 
ner [en  497  ]  volontairement  à  un  prince  étranger 
contre  lequel,  jusque  là,  elles  s'étaient  vigonreuse- 
ment  défendues,  et  à  former  avec  les  Francs,  par  la 
convenance  d'une  religion  commune,  Fassociation  h 
plus  étroite,  qui  les  réunit  ^,  comme  s'exprime  un  an- 

*  Grégoire  de  Tours,  lir.  a,  Collect.  des  Mém.  1 ,  90. 

•  Ibid. 

^  Procop.  fftll*  Qoth.  lïb.  I. 
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leur  presqaecoQtemporain,  en  un  senlcorpide  ntHHu 
La  même  raison  fit  aussi  prendre  le  même  parti 
aux  troupes  romaines  encore  employées,  depuis  In 
ruine  de  Tempire,  à  garder  des  villes,  des  Sotî0m 
resses,  des  châteaux,  dans  le  voisinage  desBonfgOH 
gnons ,  et  sur  d'autres  frontières.  Les  commandaM 
et  les  soldats  de  ces  garnisons ,  venns  la  plupart  dl» 
talie ,  n'ayant  pas  les  chemins  libres  pour  y  retofiir» 
ner  %  et  résolus  de  ne  pas  se  soumettre  à  des  Arienti 
livrèrent  toutes  leurs  places  à  Clovis,  ou  à  ses  mm* 
veaux  sdliés,  et  s'engagèrent  à  le  servir  dans  mê 
guerres  en  conservant  leurs  armes ,  leurs  enseignitii 
et  leur  ancienne  discipline. 

Cette  double  adjonction  des  troupes  Armoriqow 
et  des  présides  romains  avec  celles  dn  roi  ém 
Francs ,  le  mit  en  état  d'essayer  ses  forces  contrt  1m 
Bourgnignons ,  possesseurs ,  outre  les  pays  auxquels 
leur  nom  est  demeuré,  du  Dauphiné,  de  la  Savolet 
d'une  partie  de  la  Provence  et  d'autres  coatrént 
vers  le  haut  Rhin.  Ardent  à  profiter  de  l'oocasMi 
d'une  violente  discorde  entre  les  denx  rois  de  k  m* 
lion,  Gondebaud  etjGodégisile%  il  se  ligna secfèl^^ 
ment  avec  le  second,  que  les  usurpations  dm  §ùm 
aine  réduisaient  à  une  très-faible  portion  de  la  so«* 
veraineté  commune ,  et  s*engagea  par  un  traité  à  I9 
faire  régner  seul ,  à  condition  que  tout  le  rofaon» 
de  Bourgogne  serait  tributaire  de  celui  des  Fraaon. 
Godégisile,  pour  perdre  son  frère,  feignit  de  se 

'  Proeop.^  BM.  Ooth.  lib.  1. 

*  Grégoiredû  Tours^Uf»  a,  CoUect,  desllém.l^ ])a^  |MI 
Atent.  Episc.  GhrOD. 
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raccommoder  avec  lui,  et  leurs  deax  armëes  marchè- 
rent comme  de  concert  à  Fennemi,  qu'elles  joigni- 
rent sur  les  bords  de  la  petite  rivière  d'Ousche ,  à 
quelques  lieues  de  Dijon.  La  bataille  qui  s  y  livra  [en 
5oo]  ne  fut  du  côté  de  Gondebaud  qu'une  dëroute'san- 
glante.  Chargé  à  la  fois  contre  son  attente  par  Godé- 
gisile  et  par  Clovis,  il  prit  dans  sa  fuite  la  route 
d'Avignon,  où  il  soutint  un  siège  qu'il  ne  fit  lever 
qu'en  consentant  au  tribut  annuel ,  stipulé  par  son 
frère.  Mais  aussitôt  que  l'armée  victorieuse  eut  été 
licenciée  %  Gondebaud ,  au  mépris  de  ses  sermons, 
rassembla  les  débris  du  combat  d'Ousche^  courat 
à  Vienne  attaquer  Godégisile,  surprit  la  place,  de- 
vint par  un  troisième  fratricide  Tunique  souverain 
de  sa  nation  * ,  et  refusa  hautement  de  payer  à  l'ave- 
nir le  tribut  convenu  au  siège  d'Avignon. 

Ainsi  trompé  par  le  roi  des  Bourguignons ,  Clovis 
le  fut  encore  l'année  suivante ,  ou  deux  ans  après, 
par  celui  des  Ostrogoths ,  auquel  il  proposa  de  con- 
certer ensemble  une  double  invasion  dans  les  états 
de  Gondebaud  ^  La  ligue  conclue,  le  temps  de  l'expé- 
dition déterminé,  les  conquêtes  qu'ils  feraient  en 
commun  ou  séparément  soumises  d'avance  au  par- 
l  âge  le  plus  égal ,  Théodoric  pensa  moins  à  servir 
son  allié  et  son  beau-frère,  qu'à  ses  propres  avanta- 
ges. Intéressé  pour  la  sûreté  de  son  royaume  d'Italie, 
et  d'aut  res  possessions  dans  les  Alpes,  à  voir  les  peu- 

•  Grégoire  de  Tours,  liv.  a,  CoUect.  des  Mém.  I,  93-95. 

•  Gondebaud  aTait  déjà  fait  périr  deox  autres  frte^>  GondoBUr 
t  G  hilpéric* 

t  Proeop.  Pell.  Goth.  lib.  f . 
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pies  guerriers  qui  se  disputaient  la  Gaule,  s^en* 
tredétruire  eux-mêmes,  il  donna  Tordre  secret  à  ses 
gdnéraux  '  d'alonger,  de  ralentir,  de  suspendre  leurs 
marches ,  pour  laisser  tous  les  ëvënemens  des  com- 
bats à  larmëe  de  ses  conféddrës,  et  de  ne  la  joindre 
qu  au  cas  qu'elle  serait  victorieuse.  Les  Francs  seuls, 
maigre  cette  perfidie ,  remportèrent  en  effet  une 
grande  victoire  sur  les  Bourguignons,  dans  une  ba« 
taille  très-meurtrière ,  très-opiniatre ,  où  le  sort  des 
armes  varia  long-temps.  D'ailleurs ,  en  quel  lieu  se 
donna-t-elle?  Que  s  y  passa-t-il  de  remarquable  da 
côte  des  vainqueurs?  Quel  fruit  en  recueillirent 
Clovis  et  Thëodoric?  Que  conservèrent*>.ls  des  pays 
conquis  ?  Gondebaud  les  recouvra-t-il  par  la  force  ou 
par  des  traites  ?  on  n'en  sait  rien  de  certain.  U  parait 
seulement  qu'ensuite  il  vëcut  toujours  en  paix  avec 
son  vainqueur  * ,  et  qu'il  continua  de  rëgner  jusqu'à 
sa  mort  sans  diminution  sensible  de  sa  première 
puissance. 

Un  ancien  historien  espagnol  '  suppose  même  les 
Bourguignons  auxiliaires  des  Francs,  dans  la  guerre 
qu'entreprit  Clovis  contre  un  autre  puissant  voisin, 
Alaric  ,  roi  des  Yisigolhs ,  lequel  possédait  dans  les 
Gaules  la  Septimanie  ou  Languedoc ,  la  Guienne ,  et 
plusieurs  autres  provinces  entre  la  Loire  et  les  Pyrë- 
nëes ,  en  même  temps  qu'il  rëgnait  sur  presque  toute 
TEspagne.  Mais  Clovis,  catholique,  (car  la  religioa 
eut  beaucoup  de  part  à  cette  guerre),  se  flattait d'a- 

'  Procop»  BcU.  Go  A.  lib.  i. 

*  Ibid.  Marti  Jveni.  Chro. 

i  Isodorus  aispal.  Episc,  Bisi.  Goth. 
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voit  dans  tes  états  d'Âlaric  arien,  comme  dans  les 
siens  propres,  le  vœu  des  évéques,  du  clergé  et  des 
habitans  en  général  attachés  à  l'ancien  dogme ,  pour 
lequel  il  se  montrait  lui-même  très-zélé  \  Renforcé 
des  Bourguignons  que  lui  prêta  Gondebaud  ',  et  d'un 
autre  corps  de  Francs  '  ;  commandé  par  Çlodoric, 
fils  de  Sigebert,  roi  de  Cologne  [en  607  ],  il  s'avança 
vers  Poitiers,  se  hâta  de  joindre  les  Visigoths  avant 
l'arrivée  du  secours  que  Théodoric  leur  envoyait,  et 
de  les  combattre  environ  à  trois  lieuesdela  ville,  dans 
la  plaine  de  Vouillé  ou  Vouglé^.  Vaincus,  ils  lour- 
oèrent  le  dos,  suivant  leur  coutume ,  et  prirent  la 
fuite,  comme  s'exprime  notre  historien;  un  peu  pré- 
venu contre  eux  par  son  état ,  et  qui  leur  fait  encore 
ailleurs  le  même  reproche.  Les  troupes  des  Auver- 
gnats, leurs  braves  auxiliaires,  y  périrent  pour  le 
plus  grand  nombre  en  se  défendant  valeureusement. 
Le  roi  Alaric  fut  tué  dans  l'action  ou  dans  la  déroute; 
et  de  la  main  de  Clovis ,  si  l'on  veut  avec  quelques 
commentateurs  donner  ce  sens  à  une  expression 
qui,  dans  le  récit  de  l'ancien  historien ,  ne  présente 
point  un  combat  singulier  entre  les  deux  princes. 

*  Grégoire  de  Tours,  liv.  2,  Collect.  des  Mém.  I,  10 1.  — 
Ghiodovechus  rez  ait  suis  :  valde  moleste  fero  quod  hi  Âriani 
partem  teneant  Galliarum. 

*  Procûp.  Bell,  Goth.  lib.  i,cap.  12. 

*  Grégoire  de  Tours,  lib.  a  ,  Collect.  des  Mém.  1 ,  10 1. 

*  Procop.  Bell,  Goth.  lib.  1,  cap.  12. 

Id  campo  Vogîacense.  Grégoire  de  Tours ,  liv.  a  ,  Collect.  des 
Mém .  1 ,  104. — Nota .  Que  dans  Procope ,  on  voit  la  bataille  livrée 
près  de  Carcassonoe ,  DOQ  de  Poitiers.  Méprise  dft  rai]fieiir,oa 
faute  de  ses  copistes. 
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Des  succès  ëclatans  suivirent  de  près  la  VicÈoire  dt 
Vouglë  '•  Clovis  fit  enlever  aux  Visigoths ,  par  son  filf 
aine  Theuderic,  que  nous  appelons  Théodoric  0% 
Thierry ,  le  Rouergue,  TAlbigeois  et  TAuvergne  :  il 
s'empara  lui-même  de  la  capitale  de  FAngoumoiSyde 
Toulouse,  de  Bordeaux,  et  d'autres  villes  danslaS^p^ 
timanie  et  la  Guienne.  Ensuite,  relenu apparemment 
par  des  affaires  importantes  à  Paris  %  où  il  venait  de 
transférer  le  siège  de  sa  domination  toujours  croîir 
sante,  il  chargea  un  de  ses  généraux,  que  Thistoire 
n'a  point  nommé,  daller  assiéger  Arles j  et  ce  fut 
devant  cette  place ,  Tune  des  dernières  restées  aa 
pouvoir  des  vaincus ,  que  la  fortune  abandonna  pour 
la  première  fois  les  enseignes  des  Francs.  Vivement 
altaqués  par  une  armée  supérieure  des  Ostrogottii  ', 
que  Théodoric  envoya  au  secours  de  ses  alliéa  |  et 
par  la  nombreuse  garnison  de  la  ville  assiégée,  ils 
furent  entièrement  défaits^  et  si  le  texte  dun  histo- 
rien goth  ^  n  a  pas  été  altéré ,  ils  laissèrent  plus  de 
trente  mille  hommes  sur  le  champ  de  bataille  :  nom^ 
bve  remarquable,  quon  ne  trouve  cependant  point 
dans  d'autres  anciens  écrivains  ^,  qui  nous  ont  donné 
quelques  notions  de  ce  siège,  et  du  malheur  des 
Francs  :  ils  perdirent  en  même  temps  une  partie  de 
leurs  nouvelles  acquisitions,  et  ce  ne  serait  pas  ici 
le  lieu  de  vouloir  désigner  les  villes  et  les  contrées  re- 


*  Grégoire  de  Tours,  liv.  2,  CoUect.  des  Mém.  1 ,  104. 

*  Ibid. 

*  Cassiodorus,  lib.  3,  EpisL  3a  et  U ,  lib.  8,  Bpiêi.  10. 

*  Jornandèst  de  rébus  Geticis. 

*  Cassiodor.  ibid.  Fita  9.  Casêrii^  Epiioop.  Ardai. 
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prises  par  les  Yisigoths  et  leurs  confëdërës ,  ni  cettes 
qui  demeurèrent  alors ,  ou  revinrent  dans  la  suite  à 
Clovis ,  par  les  armes  ou  par  des  traites. 

On  entrevoit  seulement  que,  depuis  la  bataille 
d'Arles  jusqu'à  la  fin  de  sa  glorieuse  et  trop  courte 
carrière ,  il  eut  encore  dans  le  cours  de  trois  oa 
quatre  ans,  quelques  guerres  contre  les  mêmes  en- 
nemis, et  peut-être  contre  d'autres  voisins;  mais 
elles  sont  à  peine  indiquées  par  d'arides  historiens, 
et  n'auraient  pas  sans  doute  été  mieux  dépeintes  qae 
les  précédentes,  dont  ils  n'ont  rapporté  que  des  faits 
généraux,  des  combats  sans  description.  Cependant, 
en  mesurant  les  conquêtes,  en  comptant  les  ba- 
tailles de  Clovis,  on  reconnaît  dans  ses  guerriers  les 
mêmes  Francs,  que  la  préface  delà  loi  salique  ap- 
pelle *  une  nation  renommée  par  ses  exploits ,  re- 
doutable dans  les  combats  ^  audacieuse  ^  ^gil^f 
(actiife) ,  endurcie  aux  travaux  de  la  guerre.  Elle 
conservait  donc  son  premier  caractère  militaire  dont 
nous  avons  recueilli'  ailleurs  des^traits  plus  marqués; 
et  Ton  doit  observer  qu'il  pouvait  déjà  avoir  pris 
quelques  nuances  de  celui  des  recrues  gauloises,  par- 
ticulièrement des  troupes  Armoriques,  volontaire- 
ment adjointes,  comme  on  Ta  déjà  vu,  ainsi  que  les 
garnisons  romaines,  aux  Francs  de  Clovis. 

On  désirerait  qu'après  avoir  élevé  au  plus  haut  de- 
gré et  si  bien  dirigé  la  valeur  nationale,  ce  grand 
guerrier  n  eut  pas  souillé  les  dernières  années  de  sa 

Gens  Francorum  incljta ,  fortis  in  armis ,  audaz,  vdox  {eu 
fcrox)  et  aspera. 
?  Esprit  militaire  des  Gaulois. 
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fie ,  par  les  meurtres  de  Sigebert,  roi  de  Cologne , 
et  de  son  fils  Clodoric  ;  de  Chararic ,  r^nant  dans 
une  autre  cité,  et  de  son  fils  ;  de  Ragnachaire,  roi  de 
Cambrai;  de  Renomer,  roi  du  Mans;  de  Riquiaire 
leur  troisième  frère,  et  d'autres  princes  ses  proches 
parens ,  ses  compagnons  d'armes ,  qu'il  immola  tous 
à  son  ambition  ou  à  sa  sûreté  :  car  il  craignait  qu'ils 
ne  lui  enlevassent  son  royaume  '  dit  notre  historien, 
qui  semble  vouloir  en  quelque  sorte  Texcnser,  en 
donnant  à  entendre  qu'il  n'avait  fait  que  prévenir 
les  rivaux.  Ces  crimes  du  trône  sont  à  la  vérité  très- 
communs  dans  l'histoire  de  tous  les  temps ,  et  peut- 
fitre  autant  chez  les  peuples  les  plus  policés,  que 
chez  les  plus  barbares.  Clovis  en  avait  des  exem- 
ples à  la  cour  des  rois  de  Bourgogne ,  à  celle  des 
Fisigoths ,  et  le  sien  ne  fut  que  trop  imité ,  ou  même 
surpassé ,  par  sa  postérité.  Il  dominait  seul  sur  la 
moitié  ou  le  tiers  des  Gaules,  lorsqu'il  mourut 
k  Paris  *,  dans  la  quarante-cinquième  année  de  son 
Ige ,  la  trentième  de  son  règne  :  ou  l'inhuma  dans 
iVglise  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  aujourd'hui 
Panthéon,  qu'il  avait  fait  bâtir. 

Il  fallait  qu'il  montrât  d'ailleurs  de  grandes  vertus, 
DU  qu'il  possédât  des  qualités  supérieures  pour  avoir 
lu  se  faire  obéir  par  les  rois  Francs,  ses  collègues, 
et  réunir,  après  s'en  être  défait,  leurs  diverses  tribus 
ï  la  sienne  ;  pour  se  faire  redouter  de  ses  ennemis , 
aimer  des  Gaulois,  et  chérir  de  l'ordre  sacerdotal. 
Mab  quelques  avantages  qu'il  eût  pu  retirer  de  la 

I  Grégoire  de  Toiin»  lit.  a,  Gollect.  des  Mém.  I,  io7-io9. 
>  Le  27  norembre  5is}CoUeçt.deilUauI^'iio. 
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religion  qu'il  servait  avec  zèle ,  en  s'en  servant  uâ- 
lement,  quelques  moyens  de  prospëritë  qne  lui  eoi* 
sent  fourni  sa  catholicité ,  sa  politique,  et  st  !'« 
veut,  le  diplôme  de  consul  honoraire  que  loi  en- 
voya Tempereur  Anastase;  comment  en  inférer  qal 
n'ait  pas  fait  ses  vastes  conquêtes  dans  la  Gavlf, 
à  force  ouperte ,  et  par  la  supériorité  de  ses  u^ 
mes?  et  comment  lui  refuser  le  titre  de  co&quénal? 
Cet  étrange  paradoxe  d'un  savant  critique  Hiodems  \ 
est  suffisamment  réfuté  par  les  faits  mêmes ,  par  la 
guerres  presque  continues  de  notre  héros ,  par  M 
éclatantes  victoires  sur  les  Romains,  sur  les  Gaokii 
et  les  Allemands,  les  Bourguignons  et  les  Yiâ- 
goths. 

C'est  aussi  très-improprement  que  le  même  criti- 
que a  donné  par  anticipation  à  l'ancienne  forme  di 
gouvernement  français,  le  nom  de  monarchie  ^^A 
dans  le  sens  d'une  autorité  absolue,  qui  n6  s^étaUit 
en  France  que  bien  des  siècles  après,  soit  dans  11 
signification  de  l'autorité  quelconque  d'un  seulcheC 
Les  Francs ,  accoutumés  de  tout  temps  à  la  plnnlili 
de  leurs  rois,  étaient  si  éloignés  d'avoir  Tidëe  de  fia- 
divisibilité  du  trône,  qu'à  la  mort  de  Ctovis,  ib 
partagèrent  entre  ses  quatres  fils ,  ou  leur  laisièMt 
diviser,  selon  Tancien  usage,  tout  ce  que  leur  peu 
avait  réuni '.  Thierry,  le  plus  âgé,  ne  d'me pre- 
mière femme  ou  d'une  concubine,  et  qui  s'était 
déjà  distingué  à  la  télé  des  armées,  obtint  ou  s'i^ 

«  Histoire  critique  de  la  monarchie  FronçaUe  9  ptr  M.  TtbU 
Dobos  ;  diicoors  préliminaire. 
!  Grég0ir9  da  Tours  ,  lit.  3,  Collect.  des  Méa.  I,  bi^. 
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jugea  une  part  beaucoup  plus  forte  que  celle  de  cha- 
cun de  ses  trois  frères,  Clodoroir,  Childebert  et 
Clotaire.  Il  est  nécessaire,  pour  Tintelligence  dea 
'  guerres  suivantes,  de  prévenir  en  général  que  lea 
*  états  de  Thierry ,  appelés  le  royaume  àijâustrasie , 
i  il  cause  de  leur  position  orientale  relativement  à  la 
1  Germanie,  et  le  royaume  de  MetZj  parce  que  cette 
I  ville  fut  la  résidence  du  prince,  comprenaient  plu- 
I  «leurs  provinces  entre  le  Rhin,  la  Moselle  et  la 
I  Meuse ,  et  confinaient  dans  la  France  Germanique 
!  aux  Thuringiens  :  que  le  royaume  de  Clodomir  eut 
i  pour  capitale  Orléans;  celui  de  Childebert,  Paris,  et 
I  celui  de  Clotaire,  Soissons. 

Les  trois  fils  de  Clotilde ,  maintenus  par  leur  ver* 

I  taeuse  mère  dans  une  concorde  fraternelle ,  et  trop 

I  jeunes  encore  pour  avoir  Timpatience  de  prendre  leê 

i  armes,  ou  la  force  de  les  porter,  vécurent  en  paix 

i  environ  huit  ou  neuf  ans  avec  leur  aine,  avec  les 

i  Bourguignons  et  les  deux  nations  Gothiques.  Ce  fui 

même  contre   d'autres  ennemis  que  Thierry  eut, 

pendant  cette  longue  trêve,  une  guerre  passagère* 

Ce  prince ,  dans  la  vigueur  de  Tâge ,  et  brave  comme 

son  père,  informé  [vers  Tan  5i5  ou  5i6]  qu'une 

flotte  prodigieuse ,  sous  la  conduite  d'un  roi,  ou 

d^on  chef  Danois,  appelé  Chlochilaïc ,  était  arrivée  à 

rembouchure  de  la  Meuse  ',  d'où  ces  aventuriers  du 

nord  ravageaient  des  contrées  du  royaume  d'Austra- 

sie,  y  envoya  une  puissante  armée.  Son  fils  Theu- 

debert,  ou  Théodebert,  qu'il  mit  à  la  tête,  n*était 

*  Cesia  regum  Franc,,  cap.  ig.—Gi^Som  de  Jaurf^Kv.  3» 
CoUect.  des  Mém  ,1,  114. 
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assurëment  pas  en  âge  de  la  commander;  et  Ton  Toit 
assez  qu'il  n  y  allait  que  pour  s'instruire  sons  ks 
yeux  du  génëra! ,  et  se  montrer  dès  l'adolescence  sor 
le  théâtre  de  la  guerre,  suivant  la  coutume  des 
princes  Francs.  Les  pirates  et  leur  chef  furent  dé&uti 
avant  que  d'avoir  pu  se  rembarquer,  et  périrent  Unb. 
Leur  flotte  fut  attaquée  en  même  temps  par  ceDe 
des  Austrasiens  ,  et  presque  entièrement  enléi^ 
avec  les  captifs,  et  le  riche  butin  dont  elle  étiit 
chargée. 

Quelques  années  après  '  cette  double  victoire  sor 
les  Danois ,  destinés  à  désoler  un  jour  la  France  pu  • 
leurs  opiniâtres  incursions  ,  et  à  s'y  établir  sous  le 
nom  de  Normands^  Thierry  ou  Théodoric  •  alla  Im- 
même  dans  la  Thuringe  renforcer  d  une  armée  auxi- 
liaire celle  d'Hermanfried ,  vulgairement  Hermm* 
froi^  Tun  des  deux  rois  du  pays,  qui  Youlait  perdre 
J'autrc  roi ,  son  frère.  Celui-ci ,  appelé  Baderic , 
accablé  par  la  jonction  des  Francs,  périt  dans  une 
bataille  :  Hermanfried  s'emparant  de  tous  ses  Etats, 
lorsque  Thierry  fut  retourné  en  Âustrasie^  refbsi 
de  les  partager  avec  son  confédéré,  suivant  leor 
pacte,  et  s'en  lit  un  ennemi  implacable. 

Le  bruit  de  ces  victoires  du  jeune  Theudebert  et 
de  Thierry,  quoique  étrangères  aux  intérêts  des 
trois  autres  rois  Francs,  était  bien  propre,  dans 

'  Peut-être  en  520 ,  peat-être  plus  tôt  ou  plus  tard  :  il  n'estpu 
aisé  de  fixer  cette  date  ni  plusieurs  des  suivantes.  J'avertis  une 
fois  pour  toutes ,  que  je  choisis  les  plus  probables ,  et  que  je  ne 
dois  pas  m'arrêter  à  les  discuter ,  dans  un  travail  où  il  ne  s'agit 
essentiellement  que  des  faits. 

?  Grégoire  de  Tours,  liv.  3.  CoUect,  desHém.  I,  ii5| 


DE  CLOT»  A  CtOTAlAB  I  [aV  48^-56 1.]        897 

Lrige  qu'ils  atteignaient  alors,  à  exciter  lenr  ardeur 
I guerrière;  et  Toccasion  se  présenta  bientôt  d'essayer 
olenr  armes  contre  Sigismond  et  Gondemar,  succès- 
a  Murs  de  Gondebaud,  mort  depuis  quelques  années» 
s  Voyant  que  Fainé  de  ces  deux  rois  de  Bourgogne, 
■père  dénaturé,  mari  esclave  d'une  seconde  femme  % 
■•*ëtait  avili  jusqu'à  lui  sacrifier  la  vie  du  prince  Sige- 
({rie,  quil  avait  eu  d'un  premier  mariage  avec  une 
j fille  du  roi  des  Ostrogoths,  et  que  cette  cruelle  lâ- 
cheté lui  ôtait  l'appui  du  redoutable  Théodoric,  ils 
(^rëonirent  les  forces  de  leurs  trois  royaumes  ' ,  et  dé- 
^firent  [l'an  5a2  ou  523]  les  Bourguignons  dans  une 
îtgnnde  bataille,  dont  le  lieu  n'est  pas  nommé.  Mal- 
,1} heureusement  échappé  par  la  fuite  à  une  mort  ho- 
yiorable ,  cherchant  en  vain  un  asyle,  Sigismond  fut 
}Iivrë  au  roi  d'Orléans  qui,  l'année  suivante  [SaS  ou 
È'^'4]  1^  fi^  ^^^^  ^^  prison,  et  jeter  dans  un  puits 
(«vec  sa  femme,  et  deux  petits  princes  leurs  enfans. 
Barbarie  calculée  ^représaille  atroce  du  même  traite- 
ment ' ,  exercé  depuis  bien  des  années  par  le  père 
de  Sigismond ,  sur  le  père,  et  la  mère  de  Clotilde. 

Gondemar ,  sauvé  de  la  défaite ,  avait  déjà  rassem- 
blé une  nouvelle  armée  avant  le  meurtre  de  son 
frère.  Le  bouillant  Clodomir ,  de  son  côté,  se  prépa- 
rait à  recommencer  seshostilités  au  printemps.  ITayant 
pa  se  faire  suivre  par  ses  premiers  confédérés,  Chil- 
debert,  roi  de  Paris,  et  Clotaire,  roi  de  Soissons, 


*  Grégoire  de  Tours ,  liv.  3,  CoUect.  des  Mëm.  I,  1 16,  117. 

*  Ibid.  cap.  6.  Pasiio  S.  Sigism. 

f  iA^.  lîb.  9,  Golkct  des  lUm.  I,  87: 
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il  '  obtint  de  Thierry  des  renforts  saspects  * ,  rentn 
sur  les  terres  des  Bourguignons  [en  S^3  ou  5i4]i  ^ 
les  combattit  vers  le  Rhône,  probablement  pri^de 
J^éséronce  ^  La  bataille  ëtait  perdue  pour  eui,  lon- 
qu'en  les  poursuivant  trop  ardemment,  et  sans  don- 
ner aux  siens  le  temps  de  le  joindre ,  il  tomba^dm 
une  troupe  d  ennemis,  qui  lui  coupèrent  la  tête, et 
la  firent  voir  aux  deux  armées.  Aisément  reconoaii- 
sable  à  sa  longue  chevelure  (costume  particulier  da 
rois  Francs),  et  montré  en  Tair  à  la  pointe  d*aK 
pique  ^ ,  aux  vaincus  pour  les  ranimer,  aux  Tainquem 
pour  les  effrayer ,  elle  transporta  cenx-ci  d*ane  tdb 
fureur,  qu'ils  mirent  en  fuite,  accablèrent  leurs id- 
versaires ,  et  soumirent  ^  en  partie  le  royaume  è 
Bourgogne.  Cependant  Gondemar  le  recouvra  hiO' 
tôt,  comme  en  convient  notre  historien  7. 

Les  Francs,  suivant  un  auteur  grec  ",  qni  nelev 
accorde  pas  une  victoire  bien  décidée,  furent fl 
contraire  si  consternés  à  Taspect  dç  la  tête  cheveloe; 
qu'ils  craignirent  de  continuer  la  guerre,  reçurert 
la  paix  de  Gondemar,  et  se  retirèrent  aussitôt  dei 
eux.  Quelles  qu'en  eussent  été  les  conditions,  dk 

■  Grégoire  de  Tours ,  liv.  3,  Collect.  des  Mém.  I,  ii8. 

•  Fredegar,  Epitom.  cap.  36. 

•  Selon  d'autres ,  Voiron  en  Dauphiné. 

*  Grégoire  de  Tours,  liv.  5.  Collect.  des  Mém.  I,  ii8. 
»  Ibid, 

^  Godomanim  fugant,  Burgnndiones  opprimunt ,  patnenKpi 
in  suam  redigunt  potestatem,  (an  lieu  de  patriam^  ne  doit-on  pi* 
hre  partim^) 

»  Grégoire  de  Tours^  Uv.  3,  CoUect.  dei  Mém.  I,  1 19. 

*  ÀgaHUasy  Hist.  lib.  i  • 
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.'  rabibU  non-seulement  tant  qae  vëcut  Tbéodoric» 

i  trop  paissant ,  et  trop  habile  pour  laisser  les  Francs 

r   envahir  la  Bourgogne ,  mais  plusieurs  années  encore 

I   après  sa  mort  arrivée  en  5a6. 

I       La  vengeance  que  Thierry,  forieux  contre  le  roi 

I  de  Thuringe,  avait  remise  à  des  circonstances  plue 

t  frvorables,  et  long- temps  suspendue,  éclata  [vert 

I   53o  ou  53i]  i  enfin  il  s'associa  Clotaire  »  roi  de  Sois» 

I   sons,  son  troisième  frère  paternel  ' ,  passa  le  Rhin  » 

I  et  défit  les   Thuriugiens  près   de  llJnstrut.  Lee 

i  Ibyards  s*y  jetèrent  avec  tant  d'efiroi  et  de  confii- 

I  iion  que  leurs  cadavres  entassés  firent  un  pont  aux 

)  vainqueurs  pour  passer  la  rivière  et  consommer  une 

I    Tictoire  qui  accrut  de  toute  la  Thuringe  conquise 

les  états  de  la  France  Germanique,  On  peut  voir 

dans  les  anecdotes  barbares  de  ces  temps»là,  coo^ 

nsent  Hermanfried,  sauvé  du  carnage  des  siens  *« 

périt  quelques  temps  après,  indignement  trompé 

par  Thierry. 

La  même  année  ou  la  suivante,  le  roi  de  Parie 
Childebert,  outré  des  mauvais  trailemens  qu'une  de 
ses  sœurs,  constamment  attachée  k  la  foi  calboli- 
que  ' ,  recevait  d*Amalaric  roi  des  Yîsigoths ,  son 
mari,  arien  intolérant,  porta  dans  la  Septimanie^ 
une  vive  guerre,  promptement  terminée  par  le  |^ 
brillant  succès.  AmaUric  vaincu  auprès  de  NarbonMt 
perdit  la  vie  dans  la  bataille  ou  dans  la  déroute  )  et 

•  Grégoire  de  Toun^  lib.  3,  CoUect.  des  Mém.  I,  f  19,  lao* 

*  Ibid.  Colkct.  àm  Hém.  I»  i9f. 

>  ibid.  lib.  3,  GoUect.  éss  Mém.  I,  119.  AMy^  Md  §êA. 
lib.  fycap.  5i. 
f  La  Languedoc 
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Childebert,  après  avoir  ravagé  le  pays,  et  dépouiné 
les  églises  ariennes ,  ramena  en  France  la  princesse 
ainsi  vengée. 

Childebert  et  Clotaire,  peut-être  déjà  en  posses* 
sion  du  royaume  d'Orléans,  ou  qui  se  le  partagëreni 
bientôt ,  en  égorgeant  eux-mêmes  deux  de  leurs  ne- 
veux, fils  de  Clodomir,  et  dégradant  le  troisième 
par  la  tonsure  cléricale ,  se  liguèrent  ensemble  poor 
attaquer  de  nouveau  Gondemar;  ils  le  mirent  en 
fuite  auprès d*Autun,  selon  notre  ancien  historien', 
prirent  cette  ville  et  ne  subjuguèrent  cependant  pu 
la  Bourgogne  entière,  comme  il  le  suppose,  ih 
cette  première  campagne  [de  532-534])  ni  mémeb 
suivante.  Thierry,  très-occupé  en  même  temps'  i 
éteindre  de  violentes  séditions  dans  ses  provinces,  il 
prendre  des  places  sur  les  Yisigoths  dans  la  Septi- 
manie ,  sur  les  Ostrogoths  dans  la  Provence,  exigeait 
des  renforts  de  ses  frères ,  au  lieu  de  les  aider  dei 
siens.  Mais  Theudebert  succédant  à  Thierry,  qu'une 
maladie  enleva  au  milieu  de  ses  grandes  entreprises, 
se  joignit  à  ses  deux  oncles  :  ils  défirent  ensemUe 
Gondemar  ^ ,  dans  une  bataille  dont  on  n^a  ni  le  ta- 
bleau^ ni  le  nom  du  lieu,  conquirent  enfin  [en  534] 
tous  ses  états,  qu'ils  partagèrent  entre  eux,  et  le 
renfermèrent^  pour  le  reste  de  sa  vie  dans  un  château 
fort.  Ainsi  tomba  le  royaume  des  Bourguignons  ou 
Burgondes,  et  s'éleva  extrêmement  la  dominatiott 

*  Grégoire  de  Tours^  liv.  3^  GoUect.  des  Mém.,  I,  i34< 

*  Ibid.  Colfgct.  des  Mém.  1 ,  126  et  suiv. 
^  Marii  JpenL  chron. 

^  Procop.  Bell,  Qoth.  lib,  x,  cap.  i3* 
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des  Francs,  moins  anciennement  établis  dans  la 
Gaule ,  et  pendant  quelque  temps  moins  puissans.    <^ 

Ensuite ,  plus  redoutables  qu'auparavant  aux  peu- 
ples voisins,  les  conquërans^de  la  Bourgogne  *  acqui-' 
rent  encore,  par  de  simples  traités,  tout  ce  que 
possédaient  les  Ostrogoths  en  deçà  des  Alpes,  et  dans 
la  Provence ,  en  s'engageant  à  les  soutenir  dans  11^ 
talie ,  d'où  Fempereur  d^Orient  menaçait  de  les  cha*-* 
ser.  Déjà  les  rois  Francs  avaient  reçu  de  grosieÉ 
sommes  d'argent  pour  le  servir  contre  la  même  M^' 
tion;  mais  bientôt  infidèles  à  leurs  premières  prod^- 
messes,  et  voulant  cependant  couvrir  d'un  voile  tfmt;, 
cieux  ce  manque  d|  foi ,  ils  n'envoyèrent  *  [en  538J' 
au  secours  de  leurs  seconds  alliés,  que  des  Boârv 
guignons,  afin  de  pouvoir  soutenir  à  Jnstinien  qiMf 
ce  n'étaient  que  des  volontaires  étrangers  à  la  nanf 
tion  des  Francs,  et  qui  avaient  marché  de  lenr  pjNH 
pre  mouvement  au-delà  des  Alpes.  Les  dix  mÙU 
hommes,  braves,  mais  sans  discipline,  dont  ce  coff|it 
était  composé,  rendirent  d'utiles  services  aux  Oi^' 
trogoths,  et  commirent  d'ailleurs  tant  de  violenott|<  * 
tant  de  désordres,  que  le  roi  Yitigès,  quelque  h(f\ 
soin  qu'il  en  eût ,  les  renvoya  chez  eux.  '  '  1 

Dès  l'année  d'après  [en  SSg],  les  rois  de  Paris ,  de 
Soissons  et  d'Austrasie  ' ,  impatiens  de  s'affrandlip 
des  sermens  qui  les  réduisaient  à  une  neutraliti 
oisive  entre  Justinien  et  Yitigès,  jugèrent  qu'il  était 
temps  de  profiter  de  l'état  d'affaiblissement  où  difa 

'  Procop.  M/.  OoA.  lib.  t ,  cap,  i4|  et  Ub*  3|  cq>.  Sg. 
•'  Ibid.  lib.  a,  cap.  la  et  a2« 

f  fbid.  lib,  a,  cap.  a5. 
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sièges ,  des  combats  frëquens  avaient  mis  les  forces 
respectives  des  Romains  et  des  Ostrogoths  ^  qu'il  ne 
serait  peut-être  pas  difficile  de  leur  enlever  l'Italie , 
ou  de  la  partager  avec  eux  ^  et,  pour  rexëcution  de 
ce  projet,  ils  imaginèrent  un  des  plus  hardis  et  des 
plus  perfides  moyens ,  dont  il  soit  fait  mention  dans 
Thistoire.  Theudebert,  charge  de  Tentreprise,  parot 
tout-à-coup  en  Italie  à  la  tête  de  cent  mille  hommes, 
y  marcha  comme  en  pays  ami ,  sans  faire  aucun  acte 
d'hostilité,  jusqu'au  Pô,  près  de  Pavie;  traversa  le 
fleuve  sur  un  ancien  pont  Romain ,  dont  la  garde 
trompée  lui  avait  volontiers  laissé  le  libre  passage; 
s'avança  rapidement  vers  l'armée  ^es  Ostrogoths,  qui 
prirent  de  même  la  sienne  pour  un  heureux  secoan, 
les  surprit,  les  battit  et  les  dissipa  promptement.  De 
là,  courant  aux  impériaux  campés  à  peu  de  distance, 
et  persuadés ,  à  la  vue  des  Ostrogoths  en  dëroate, 
que  les  vainqueurs  ne  pouvaient  être  que  les  fidMes 
alliés  de  l'empire ,  le  roi  d'Âustrasie  fondit  avec  tant 
de  fureur  et  de  célérité  sur  cette  seconde  armée, 
que ,  sans  avoir  le  temps  de  se  reconnaître,  ni  de  se 
former ,  elle  s'abandonna  dans  sa  terreur  à  une  fmte 
précipitée. 

Après  ces  deux  singulières  victoires ,  et  la  consom- 
mation de  tous  les  vivres  trouvés  dans  les  deux 
camps ,  ou  enlevés  ensuite  dans  diverses  contrées  de 
l'Italie,  les  Francs  couverts  d'une  fausse  gloire , 
chargés  d'amples  dépouilles ,  mais  manquant  abso* 
lument  de  pain  ' ,  et  réduits  à  la  chair  des  bestiaux, 
craignirent  les  progrès  des  maladies  que  cette  noor- 

f  Procop.  g$U,  Goth,  lib.  a,  cap.  sS. 
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ritiire,  et  la  mauvaise  qualité  des  eaux  répandaieni 
dans  Tarmëe.  Theudebert  fut  force  par  leart  pkinteti 
de  la  ramener  en  France,  dëjà  diminuée  d^un  tiers, 
et  ne  recueillit  d'autre  fruit  réel  de  «es  bruyanten 
aventures,  que  la  conservation  au-delà  des  Alpes , 
de  quelques  postes  importans ,  où  il  laissa  des  troicH 
pes  pour  lui  r'ouvrir  au  besoin  les  portes  de  ritâlié. 
Dans  l'impatience  d'y  rentrer  il  envoya  [en  54o]j  pôtt 
de  mois  après  sa  retraite,  au  nom  de  ses  deut  ondéil 
et  au  sien,  une  ambassade  *  h  Vitigès,  assiégé alortf 
dans  Ravenne ,  pour  lui  offrir  de  l'aller  délivrer  de 
ses  ennemis ,  à  la  tête  de  cinq  cent  mille  homniei^ 
dont  il  y  avait  déjà  des  bandes  en  chemin  ^  et  dé 
se  contenter  de  la  portion  de  l'Italie ,  que  les  Oflférd- 
goths  voudraient  bien  céder  à  leurs  alliés^  m^iê 
l'excès  même  de  ce  secours  le  rendait  trop  dânge* 
rcax,  après  ce  qui  s'était  passé  récemment  vert  If 
Pô.  Vitigès  décofiragé  par  ses  malheurs,  et  prè» 
d'être  forcé  dans  sa  place,  préféra  aux  magnifiqtiM 
promesses  de  Theudebert,  le  parti  plus  sûr  de^t 
rendre  prisonnier  au  célèbre  fiëlisaire,  génërat  di 
ïustinien,  pour  s'en  aller  vivre  trauqmUenielit' Ji 
Constantinople ,  pensionnaire  de  l'emperen?,  avécrtai 
titre  de  patrice.  -  i> 

Ainsi  déchus  de  leurs  espérances,  ki  ^rhicei 
Francs,  tantôt  rapprochés  par  Tititérét  comnMni:^ 
tantôt  divisés  par  des  jalousies ,  eurent  à  fNnne  abaiU 
donné  ou  suspendu  leurs  grands  desseiils  $or  lUtiliec) 
qu'ils  tournèrent  [en  54o]  contre  eux-mêmes  leur 

f  *  tf  i   •  .  I 

•  t'a*. 

'  Procop.  Bell.  Goth»  lib.  %,  cap»  aS. , . 
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inquiétude  belliqueuse.  Les  rois  de  Paris  et  d'Aïu- 
Irasie,  confëdërës,  on  ne  sait  pour  quelle  cause, 
contre  celui  de  Soissons  ' ,  le  resserraient  dans  une 
forêt  voisine  y  selon  les  conjectures  les  plus  proba- 
bles ,  de  Fembouchure  de  la  Seine ,  et  Tauraient  ac- 
cable avec  des  forces  infiniment  supérieures ,  si,  aa 
moment  que  la  bataille  allait  s'engager,  il  ne  fôt 
survenu  une  espèce  de  médiateur  bien  imposant ,  on 
orage  furieux ,  accompagné  dMclairs  eflrayans , 
d'horribles  coups  de  tonnerre,  d'une  grêle  énorme, 
et  d'une  pluie  inondante  ;  la  tempête  en  s^appaisant 
calma  aussi  la  fureur  des  armes,  donna  lieu  i  la 
réflexion ,  à  des  sentimens  de  religion ,  de  pitié ,  de 
justice,  et  la  concorde  se  rétablit  dans  la  famille 
royale. 

Mais  comment  des  rois  ambitieux ,  cupides  de 
gloire,  et  qui  n'en  connaissaient  qu'une,  comment 
leurs  guerriers  avides  des  dangers  «et  du  butin  de  la 
guerre,  auraient-ils  pu  endurer  long-temps  l'inertie 
et  l'ennui  de  la  paix?  Il  fallait  donc  qu'ils  s'exerças- 
sent contre  des  ennemis  du  dehors,  et  ce  fut  contre 
les  Yisigoths  :  Childebert  et  Clotaire  allèrent  bientdt 
[en  54a  ou  543]  les  attaquer  jusque  dans  rintérieur 
de  l'Espagne ,  où  ils  assiégèrent  en  vain  Sarragosae. 
Leurs  troupes  frappées  ',  selon  l'évêque  de  Tours, 
d'une  frayeur  religieuse ,  ou  d'une  terreur  panique , 
abandonnèrent  le  siège  de  la  place ,  pour  retourner 
promptement  en  France  avec  les  dépouilles  de  plu- 

*  Grégoire  de  Tours^  liv.  3,  CoUect,  des  Mém.  I^  t4ii.  Ocitl 
rtg.  Franc,  cap.  a5,  Sigebert.  Chron. 

;  Grégoire  de  Tours,  Ub.  3^  CoUect.  des  Mém.  h  i47« 
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sieurs  provinces  qu'elles  avaient  ravageas.  Suivant 
un  autre  écrivain ,  ëvéque  Espagnol  ' ,  elles  furent 
défaites  par  une  armée  du  roi  Theudès ,  accourue  au 
secours  de  la  place,  et  ne  repassèrent  le  col  des 
Pyrénées  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  et  la  perte  de 
leur  arrière-garde. 

Peu  d'années  après  [en  547]  9  Theudebert  repre- 
nant ses  premiers  desseins  sur  lltalie  * ,  y  envoya 
de  nouvelles  bandes  de  Francs  et  d'Allemands ,  sous 
le  général  Bucceliil  ou  Butelin,  qui  s'empara,  dans  la 
Ligurie  et  dans  la  Yénétie ,  de  villes ,  de  vastes  con» 
trées,  que  les  Romains  et  les  Ostrogoths,  retenus 
ailleurs  par  une  vive  guerre  entre  eux,  ne  pouvaient 
aUer  défendre.  Le  roi  d'Austrasie  ^outa  cependant 
les  instantes  sollicitations  de  Totila ,  successeur  de 
Theudès  %  s'engagea,  par  un  traité,  à  faire  mar- 
cher promptement  une  seconde  armée ,  assez  forte 
pour  enlever  l'Italie  à  Justinien ,  à  condition  que  le* 
Francs  en  partageraient  les  possessions  avec  leurs 
confédérés.  Mais  la  passion  des  conquêtes  n^enflam- 
mait  pas  seule  l'ardeur  d'un  prince  héroïquement 
brave,  plus  audacieux  qu'aucun  de  ses  prédéces^ 
seurs,  plus  fier  de  la  dignité  de  son  rang,  et  plus 
jaloux  de  l'honneur  de  sa  nation  ^.  Indigné  de  voir , 
sur  des  monnaies  et  des  édits  d'un  empereur  plus 
légiste  que  guerrier,  l'injurieuse  et  fausse  qualifica- 
tion de  Francique f  c'est-à-dire,  dans  le  style  nu- 

*  Isidor,  Hisp.  Episeop,  Bisi.  Goth, 

*  Grégoire  de  Tours,  liv.  3,  GoUect.  dct  Mém.  I,  lifi^Pmeop. 
BeU,  Goth.  lib.  i,  cap.  a4.  ^ 

*  JgûthùUftib.  I. 

*  Ibid. 


4q6  esprit  lULITURK  BIS  FRAfiCS 

mismatique ,  de  vainqueur  des  Francs^  il  forma  le 
double  et  hardi  projet  de  se  porter  lui-même  dans 
riUyrie  et  daus  la  Thrace,  avec  une  puissante  ar- 
mée, pendant  que  ses  autres  renforts,  joints  aui 
armes  des  Ostrogolhs,  occuperaient  en  Italie  les 
principales  forces  de  l'empire,  et  d'aller  jusqu'aux 
portes  de  Constantinople  braver  Justinien.  Des  am- 
bassadeurs envoyés  de  sa  part  aux  Gépides^  aux 
Longobards  ou  Lombards,  pareillement  insulté 
par  les  titres  de  Gépidique  et  de  Lon^obardique^ 
dont  se  décorait  aussi  l'empereur,  et  à  d'autres  peu- 
ples guerriers  traités  de  même,  étaient  chargés  de 
les  associer  à  sou  ressentiment ,  de  les  animer  par  la 
honte  à  la  vengeance  commune ,  et  de  les  presser  de 
rqmpre  de  leur  côté  les  barrières  de  Tempire  d'O- 
rient. 

C'est  ainsi,  comme  on  Ta  observé  ailleurs  %  que, 
plusieurs  siècles  auparavant,  les  Germains  trans- 
portés de  colère  à  l'aspect  de  trophées  outrageans, 
élevés  après  lem*  défaite  sur  le  champ  de  bataille  par 
la  vanité  romaine ,  n'avaient  craint  aucun  péril  pour 
se  venger  de  cette  insulte  :  et  dans  des  temps  qui  ne 
sont  pas  encore  bien  éloignés  du  nôtre ,  n'a-t-on  pas 
vu  de  pareils  monumens  aggraver,  prolonger  des 
guerres,  en  perpétuant  l'animosité  entre  les  nations 
rivales  ? 

Le  superbe  Theudebert  hâtait  les  préparatifs  de  sa 
grande  entreprise ,  lorsqu'il  mourut  subitement  [en 
548]  à  la  chasse  ' ,  par  un  accident,  suivant  un\his- 

'  Esprit  militaire  dês  Germains ,  troisiènie  ]tfém>ira<  TÊlài' 
Annal,  lib.  XX,  cap.  18  et  22. 
*  Àgathiois^hh.  i. 
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torien,  plus  lentement  et  d'une  maladie  selon  mi 
autre  ',  laissant  pour  héritier  de  sa  couronne ,  non  de 
sa  valeur  ni  de  son  amour  de  la  gloire,  Theude* 
bal  de  son  fils  unique,  encore  adolescent,  et  d'mie 
faible  complexion.  Le  jeune  roi  d'Austrasie ,  ou  son 
conseil,  ne  retira  pas  dltalie  les  troupes  qui  s^y 
trouvaient  alors;  mais,  à  l'exemple  de  Theudebert^ 
leur  prescrivit  de  nouveau  la  neutralité  apparente  '  j 
que  Lantacaire,  leur  général,  tué  dans  un  combat^ 
dont  on  ne  sait  rien  de  plus,  avait  apparemment 
violée,  et  qu'ils  gardèrent  ensuite  pendant  plusieurs 
années  entre  les  parties  belligérentes.  La  preuve  eil 
est,  parmi  d'autres  faits  ^,  que  Narsè^,  très-digne  de 
remplacer  Bélisaire,  voulut  en  vain,  pour  aller  par 
le  chemin  le  plus  court  et  le  plus  facile  attaquer  les 
Ostrogoths,  passer  l'Adige  auprès  d'un  camp  def 
Francs;  que' Hamming  leur  général,  rejeta  fièrement 
la  demande  que  lui  en  firent  des  députés;  qu'il  se 
refusa  ^  de  même  aux  diverses  occasions  de  secourir 
les  ennemis  de  Narsès;  que  simple  spectateur  des 
succès  et  des  revers  alternatifs  des  deux  partis,  il 
laissa  périr  ^  dans  une  terrible  bataille  Tintrëpide 
Totila,  qui  avait  relevé  le  courage  de  sa  nation,  et 
dans  une  autre  le  brave  Teïas,  son  successeur,  avec 
le  plus  grand  nombre  des  Ostrogoths. 

Ce  qui  restait  aux  vaincus  de  leurs  guerriers  les 

'  Grégoire  de  Tours ,  liv.  3,  Collect.  des  Mém.  I,  l49f  l5o.   ' 

*  Procop.  Bell.  Goth.  lib.  4»  cap.  24* 
'  Jbid,  cap.  28. 

*  Ibid.  cap.  'i8  et  seq. 

*  Ibid.  cap.  3i,  3a  et  seq. 

*  Agaihias,  lib.  I . 
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plus  obsdnës  à  ne  pas  subir  le  joag  des  Romsùns, 
implora  encore  la  protection  et  la  pitié,  tant  de  fœs 
soUicitëes  en  vain,  de  Theudebalde,  lequel  se  dé- 
termina enfila  à  faire  passer  au-delà  des  Alpes  m 
puissant  renfort,  non  dans  le  dessein  d*y  soutenir 
les  Ostrogoths  perdus  sans  ressources  /mais  de  les  re- 
cueil lir  et  de  s'en  servir  avantageusement  contre  les 
impériaux ,  affaiblis  eux-mêmes  par  de  rades  et  fré- 
quens  combats.  Buccelin  et  Leutharis,  AUemandi, 
d'un  rang  distingué  dans  leur  nation ,  probablement 
sujets  alors,  ou  tributaires  du  roi  d'Austrasie ,  deox 
frères  en  grande  faveur  auprès  de  lui,  comme  ils 
l'avaient  été  à'  la  cour  de  son  père  ' ,  marcbèrent 
[en  55%  ou  553]  à  la  tête  d'une  armée  de  soixante 
et  quinze  mille  hommes.  Il  faut  même  la  supposer 
plus  forte,  lorsqu'elle  fut  jointe  en  Italie  aux  trou- 
pes du  général  Hamming ,  qui  ne  paraissent  pas 
avoir  été  comprises  dans  ce  nombre  par  les  écri- 
vains ,  et  dont  on  n'a  d'ailleurs  aucune  évaluation, 
ni  à  cette  époque,  ni  quant  aux  temps  précédens. 

Après  avoir  aisément  soumis  dans  leur  première 
campagne  beaucoup  de  places ,  et  ravagé  plusieurs 
contrées;  après  quelques  faits  d'armes,  dont  le  brait 
ranima  d'abord  les  Ostrogoths  et  les  unit  étroitement 
aux  Francs,  les  deux  frères,  soit  pour  là  commodité 
des  subsistances,  soit  pour  étendre  leurs  conquêtes 
ou  leurs  rapines  ' ,  partagèrent  au  printemps  suivant 
[en  553  ou  554] 9  l'armée  française  en  deux  corps, 
qui  devaient  agir  séparément ,  ou  se  rapprocher 

*  Àga^iastlih.  i. 

*  tkid.  lib.  A. 
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selon  les  conjonctures.  Mais  Leutharis  se  trouTa 
bientôt  tellement  surchargé  dés  dépouilles  enlevées 
dans  ses  courses,  quil  envoya  proposer  à  son  frère 
de  s'en  retourner  ensemble ,  et  d'aller  chez  eux  jouir 
en  paix  des  déprédations  de  la  guerre.  Buceelin,  plus 
ambitieux ,  flatté  par  un  parti  des  Ostrogoths  '  de 
Tespérance  de  devenir  leur  roi,  s'il  était  leur  res- 
taurateur, leur  avait  donné  sa  parole  de  combattre 
résolument  les  Romains  avec  toutes  les  forces  de  sa 
division  et  de  celle  de  son  frère.  Celui-ci  partit 
néanmoins  des  environs  du  golfe  Adriatique  pour 
rétrograder  vers  les  Alpes,  en  promettant,  et  peut- 
être  dans  l'intention  réelle ,  de  venir  joindre  Buc- 
celin  ' ,  ou  de  lui  renvoyer  ses  troupes  dès  qu'il 
aurait  mis  ses  richesses  en  lieu  de  sûreté  :  ce  qu'il  ne 
put  exécuter,  car,  après  quelques  jours  de  marche 
sans  obstacle ,  trois  mille  hommes  envoyés  à  la  dé* 
couverte,  tombèrent  dans  une  embuscade,  où  le 
plus  grand  nombre  fut  accablé  par  un  détachement 
de  Narsès;  et  Leutharis»  sortant  aussitôt  de  son 
camp  de  Fano,  pour  aller  présenter  la  bataille  aux 
ennemis ,  y  laissa  une  faible  garde  :  les  prisonniers  » 
qui  s'y  trouvaient  en  trop  grand  nombre ,  le  pillèrent 
et  emportèrent  ^ ,  avec  leur  liberté  recouvrée,  le 
plus  précieux  butin  du  cupide  Allemand.  Les  trou- 
pes qui  lui  restaient  étant  arrivées  ensuite  dans  une 
petite  ville  des  Alpes ,  où  la  fatigue  de  la  route  les 
obligea  de  séjourner  quelque  temps,  y  furent  asaail* 
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lies  par  des  maladies  violentes ,  par  une  contagioD 
destructive,  qui  les  fit  përir  misërablement ,  ainsi 
que  leur  général. 

Cependant  Buccelin  ignorait  '  le  triste  sort  de 
Tarmée  de  son  frère ,  et  s'étonnait  de  ne  la  pas  yoir 
revenit*.  Non  moins  inquiet  pour  la  sienne  des  ran- 
ges que  commençaient  à  y  faire  la  disette  et  la  mau- 
vaise qualité  des  alimens,  Tusage  immodéré  des  rai- 
sins avant  leur  parfaite  maturité,  et  du  vin  penL 
deux  qu'en  tiraient  les  soldats,  il  résolut  d'en  venir 
le  plus  .promptement  à  une  action  désicive:  seul 
moyen  de  prévenir  le  progrès  des  maladies  de  vm 
camp,  et  de  profiter  de  la  supériorité  numérique  de 
ses  forces,  que  Thistorien  grec  évalue  '  à  trente 
mille  hommes,  en  réduisant  à  dix-huit  mille  celles 
de  Narsès.  De  la  fameuse  bataille  qu'ils  se  livrèrent 
auprès  de  Pavie,  sur  les  bords  du  Casilin,  on  aurait 
pu  dire  alors,  que  tout  y  fut  perdu  du  côté  des 
Francs,  fors  l honneur ^  comme  s'exprima  notre 
brave  roi  François  I,  défait  971  ans  après,  à  la  vne 
de  la  même  ville.  Leur  plus  grand  nombre,  com- 
battant vaillamment  ' ,  périt  sur  le  champ  de  ba- 
taille avec  le  général,  une  autre  partie  dans  la  ri- 
vière; et  de  tout  le  reste ,  enveloppé  et  fait  prison- 
nier, cinq  soldats  seulement,  échappés  aux  fers  ou  à 
la  mort,  revirent  leur  patrie. 

Sans  transcrire  ici  la  curieuse  relation  que  Fau- 
teur, à  peu  près  contemporain,  nous  a  laissée  de  la 

•  Ibid, 

•  Ihid. 
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journëe  du  Casilin,  il  convient  d'observer  que  c'est 
jusqu'à  cette  époque   la  première  bataille  décrit^ 
d'une  manière  instructive ,  et  presque  la  seule  qui 
nous  offre   quelques  images  intéressantes  et  bien 
exposées  du  caractère  militaire  des  Francs.  On  y  voit 
qu'ils  allèrent  au  combat  '  avec  l'impatience  de  la 
colère  et  de  la  rage  ^  qu  ils  chargèrent  eu  poussant 
des  cris  terribles  ;  qu  avec  leur  ordonnance  en  coin 
ou  en  triangle  ils  rompirent  d'abord  celle  des  Ro« 
mains;  que  la  passion  effrénée  du  butin  fit  courir 
tout  de  suite  les  plus  avides  vers  le  camp  ennemi 
pour  le  piller;  et  que  cette  aveugle  impatience  mit 
leur  premier  ordre  de  bataille  dans  une  confusion 
dont  Narsès  sut  bien  profiter.  On  peut  juger  encore 
par  la  même  relation,  que  leur  défaite  ne  doit  pas 
s'attribuer  uniquement  à  l'habileté ,  à  la  tactique  de 
ce  grand  capitaine ,  ni  à  la  discipline  de  ses  légions, 
mais  aux  casques,  aux  cuirasses,  aux  solides  bou- 
cliers dont  elles  étaient  munies,  ainsi  qu'à  leurs  lon-^ 
gués  et  fortes  lances ,  contre  des  corps  nus ,  ou  cou- 
verts seulement  d'une  targe  mal  fabriquée,  et  qui, 
avec  l'épée  et  leur  hache  de  guerre,  appelée /ro/tci* 
quCj  n'avaient  d'autre  arme  offensive  '  qu'une  baste 
moyenne,  doublement  meurtrière  par  des  hameçons 
ou  crochets  proéminens  vers  la  partie  inférieure  de  sa 
lame.  Ils  l'appelaient  angoriy  et  la  maniaient  égale- 
ment comme  pique  ou  la  dardaient  comme  javelot. 

L'armée  de  Buccelin  n'eut  même  ni  cavaliers,  ni 
archers,  ni  frondeurs  à  opposer  aux  troupes  légères 

i  Ibid. 
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à  pied  et  à  cheval,  avec  lesquelles  Nanès  dà(»- 
donna  une  infanterie  sans  appui,  et  Faccabla  dans  a 
déroute.  Il  n'est  pas  de  notre  sujet  d'examiner  par 
quelles  raisons  les  Francs  continuaient  de  faire  très- 
peu,  et  souvent  point  d'usage  de  la  cavalerie;  ni 
pourquoi,  connaissant  depuis  si  long-temps  h 
armes  romaines ,  ils  refusaient  ou  négligeaient  de 
s'en  servir.  Etait-ce  par  l'empire  de  lliabitude  et  pir 
la  confiance  qu'ils  avaient  dans  les  leurs  après  tiBl 
de  victoires  et  de  conquêtes?  ou  une  fierté  barlm 
leur  faisait-elle  penser  que  le  courage  et  la  foren 
sont  les  meilleures  armes?  Il  parait  néanmoins pir 
un  discours  de  Narsès,  qu'il  les  regardait  '  coffliM 
une  nation  très-brave ,  très-guerrière ,  et  qu'après  a 
victoire  il  craignait  que  leur  armée  détruite  ne  fil 
bientôt  remplacée  par  une  autre  plus  nombreuse  et 
plus  formidable. 

Leur  troisième  commandant,  le  brave  Hamming', 
qui  ne  put  apparemment  ou  ne  voulut  pas  joindre 
Buccelin,  fut  aussi  vaincu  ^  peu  de  temps  après  ptf 
Narsès ,  et  tué  avec  ce  qui  leur  restait  dans  un  com- 
bat dont  on  n'a  point  de  description.  Mais  on  9Ùt 
certainement  que  la  destruction  des  diverses  armées 
des  Francs,  entraîna  rapidement  la  perte  de- tontes 
leurs  conquêtes  au-delà  des  Alpes,  ainsi  que  la  raine 
des  Ostrogoths;  qu'au  milieu  de  cette  révolution 
Theudebalde  mourut  d'une  longue  maladie ,  et  qne 
les  nouvelles  affaires  qui  occupèrent  alors  les  rob  de 

'  AgathiaSf  lib.  2. 
•  Mtnander  proteclor. 

*  Jppêndix  ad  chrvn.  Karecl,  fêidus  ^iVrc  Siiit.  fiÊmg.  lib.  a< 
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Paris  et  de  Soissons,  ne  leur  permirent  pas,  quand 
'  ils  lauraient  voulu ,  de  penser  à  celles  de  lltalie. 
'      Clotaire  '  abusant  de  Tëtat   de   Childebert  son 
'  aîné,  malheureusement  très-malade  dans  la  circon- 
'  stance  d'une  succession,  et  sans  enfans  mâles,  s^em- 
■  para  de  tout  le  royaume  d'Âustrasie.  Bientôt  [en  554 
'  ou  555]  il  eut  à  réprimer  Taudace  des  Saxons*  qui  refn- 
I  saient  de  lui  payer  le  tribut  annuel  que  Thierry  leur 
(  avait  impose ,  et  faisaient  probablement  des  incur^ 
siens  dans  la  France  Germanique,  soutenus  par  les 
Thuringiens  rebelles.  Il  vainquit  Tarmëe  Saxonne , 
en  détruisit  la  plus  grande  partie,  et  ravagea  la 
Thuringe.  Soit  qu'après  leur  défaite  les  Saxons  ne  se 
fassent  pas  soumis  à  la  continuation  du  tribut,  soit 
qu'en  étant  convenus  ils  se  fussent  ensuite  moqués 
de  leurs  engagemens,  une  nouvelle  révolte',  comme 
s^exprime  Thistorien,  ou  leur  nouveau  manque  de 
foi,  ramena  Clotaire  vers  la  Saxe.  Cette  seconde 
guerre  fut  plus  grave,  et  présente  des  images  des 
passions  les  plus  exaltées  ^  :  TefFroi  des  fiers  Saxons 
à  la  vue  d'une  armée  très-supérieure,  de  modestes 
excuses  sur  le  passé ,  de  magnifiques  promesses  poor 
Tavenir,  et  les  plus  humbles  soumissions  faites  à 
Clotaire  par  leurs  députés;  les  Francs,  de  leur  côte, 
furieux  de  la  violation  des  pactes,  rugissant  de  co- 
lère, et  ne  respirant  que  la  vengeance;  leur  roi,  tou- 
ché des  prières  des  envoyés,  priant  lui-même,  con- 


'  Àgathias^  lib.  i, 

'  Grégoire  de  Tours ^  liv.  4^  CoUect.  des  Mém,  I,  iSg. 

•  Ibid,  i66. 

.*  Ibid. 
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jurant  en  vain  ses  soldats  de  pardonner  à  des 
suppHans ,  et  forcé  de  mener  les  mutins  au  combst, 
ou  de  les  y  laisser  courir  tumultuairement;  enfin  les 
implacables  Francs  repousses  après  un  affreux  car* 
nage  de  part  et  d'autre ,  et  leurs  ennemis  dictant  les 
conditions  de  la  paix. 

Le  roi  d*Âustrasie  était  d'ailleurs  presse  de  rentrer 
dans  ses  états  de  la  Gaule ,  par  une  guerre  intestine  ' 
qu*y  allumait  un  de  ses  fils  le  fougueux  Ghramme» 
impatient  de  régner,  et  que  soutenait  le  roi  de 
Paris ,  son  oncle ,  honteux  d'avoir  cëdë  sans  résis- 
tance sa  grande  et  légitime  part  à  la  succession  de 
Theudebalde.  Au  reste  ces  troubles  vîolens  ne  pro- 
duisirent ,  dans  le  cours  de  deux  ou  trois  anùëes  que 
vécut  encore  Childebert ,  ni  combats ,  ni  autres  tin 
de  guerre  dignes  d'être  remarqués.  La  concorde 
fraternelle  était  même  rétablie  à  sa  mort  [en  558], 
qui  laissa  Cllotaire  monarque ,  ou  seul  roi  de  sa  n^ 
tion  '•  Chramme  osa  cependant  se  révolter  une 
seconde  fois ,  avec  la  présomption  de  retrouver  diBS 
ses  partisans ,  dont  il  saurait  augmenter  le  nombre, 
autant  d'appui  qu'il  en  avait  perdu  dans  la  personne 
du  roi  de  Paris.  Vivement  poursuivi  par  son  pte 
avant  que  d'être  eu  état  de  lui  résister,  il  se  rëfiigit 
dans  la  province  Ârmorique ,  à  laquelle  dés  colomes 
de  rile  Britannique  avaient,  comme  on  Ta  vu  ailleius, 
donné  leur  nom.  Le  comte  Conomor  ou  Conobre, 
le  seul  ou  le  plus  puissant  souverain  du  pays,  en- 
gagé, on  ne  sait  par  quels  intérêts,  dans  le  parti  du 

'  Grégoire  de  Tours ,  liv.  4>  CoUect.  des  Mém.  I,  169. 
?Ibid,ijd. 
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fugitif,  leva  promptement  la  plus  forte  armée  qu'il 
put ,  et  se  présenta. hardiment  avec  son  protégé ,  de- 
vant celle  que  le  roi  de  France  amenait  lai-méme 
contre  eux  \  Les  Bretons  furent  [en  56o  ou  56iJ 
défaits  dans  une  bataille  que  les  historiens ,  à  leur 
ordinaire,  ont  rapportée  sans  détails;  Conobre  tué 
dans  la  déroute,  le  fils  rebelle  pris,  puni  par  un 
genre  de  mort  affreux  comme  son  crime,  et  la  Bre- 
tagne impitoyablement  ravagée  *,  suivant  un  chroni- 
queur; le  roi  victorieux,  selon  un  autre  auteur  ^,  la 
rendit  tributaire ,  et  peut-être  Tavait-elle  été  anté- 
rieurement. Il  est  même  probable  que  les  Francs 
possédaient  déjà  quelques  contrées  de  cette  pro- 
vince. 

Ce  premier  Mémoire  peut  se  terminer  à  cette  der- 
nière expédition  de  Clotaire,  qui  mourut  Tannée 
suivante  [56i  ou  56^],  la  cinquante  et  unième  de 
son  règne.  Nous  avons  sans  doute ,  depuis  la  fin  de 
celui  de  Clovis,  assez  parcouru ,  comme  auparavant, 
les  champs  de  bataille  des  Francs  dans  la  Gaule  et  la 
Germanie,  dans  lltalie  et  TEspagne;  assez  et  peut- 
être  trop  énuméré  leurs  triomphes  et  leurs  défatites» 
sans  cependant  y  rencontrer,  aussi  souvent  qu*on  le 
désirerait,  des  traits  bien  prononcés  du  caractère  mili- 
taire de  la  nation  :  mais  à  la  place  des  tableaux  qui 
nous  manquent,  les  faits  parlent,  et  certainement 
il  en  résulte  que  les  agresseurs  infatigables,  les 
vainqueurs  de  tant  de  peuples  très-valeureux  et  très- 


'  Grégoire  de  Tours ^  liv.  4>  Colkct.  desMém.  I9 174. 

*  Marti  AviL  çkron. 
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guerriers,  dtaient  sapërieurement  braves.  On  voit 
aussi  qu'habitués,  et  parfaitement  '  exerces  an  mé- 
tier de  la  guerre ,  ils  avaient  des  principes  de  tac- 
tique ,  dont  Tordre  du  triangle  on  da  coin,  qalb 
tenaient  des  anciens  Germains ,  et  qu^ils  opposèrent 
à  la  phalange  de  Narsès ,  est  un  exemple.  Il  fidlnt 
aussi,  pour  attaquer  et  pour  défendre  des  plaeei 
fortes,  qu'ils  connussent  la  poliorcétiqne ,  et  les  nu- 
chines  de  guerre  usitées  alors  ;  et  s'ils  n^ëtaient  pu 
très-savans  dans  cette  partie,  non  plus  que  dansb 
tactique  romaine ,  ils  y  suppléaient  par  ce  courage 
national  * ,  à  la  fois  fureur  impétueuse  et  constance 
opiniâtre ,  comme  le  dépeignait  un  poète ,  plus  d'uB 
siècle  auparavant ,  et  dont  Fhonneur  faisait  la  base. 
Car  chez  les  Cattes,  un  des  peuples  qui  formèrent  la 
ligue  Francique,  c'était  déjà  un  grand  opprobre^ 
que  d'abandonner  son  bouclier  pour  fuir  ;  et  la  loi 
Salique ,  en  vigueur  dans  les  temps  que  nons  eiami- 
nous ,  infligeait  des  punitions  au  Franc  qui,  sans 
preuve,  dirait  d'un  autre  qu'il  aurait  jeté  son  bou- 
clier, ou  qui  l'insulterait  par  le  nom  de  lièi^rej  c'est- 
à-dire  de  fuyard.  En  un  mot,  à  la  mort  du  dernier 

'  AgaUdaSy  lib.  2.  • 

*  Excdssisse  citas  vastuin  per  inane  bipennes 
Ludos,  et  intortas  prœcedere  sallibus  hastas, 

Inque  hostem  venisse  prius 

* Si  forte  premantar 

Seu  numéro ,  seu  sorte  loci ,  mors  obruit  illos. 
Non  timor.  Immoti  perstant,  animoque  supersnnt 
Jam  prope  post  animam. 

Sidonius  A  poil,  in  panegyr,  Mcj/àriimif 
f  Tacit,  in  G^rmania; 
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querelles  violentes  qu'elle  excita  dans  la  famille 
royale,  des  restes  d'anciennes  hordes  d'Attila,  les 
Huns  Abares  ou  Avares^  que  Justinien,  après  s'en 
être  servi  contre  d autres  nations,  avait  établis  pro- 
che du  Danube,  se  jetèrent  sur  les  possessions  de 
Sigebert,  non  dans  les  Gaules,  comme  l'ont  dit  par 
méprise  tous  nos  chroniqueurs',  mais,  selon  un 
historien  '  plus  exact,  dans  la  France  Germanique. 
Le  roi  d'Austrasie  les  battit  dans  la  Thuringe ,  près 
de  TElbe,  et  força  leur  Can  ou  Chagan,  à  se  retirer 
en  demandant  la  paix. 

Il  y  eut  sans  doute  encore,  vers  la  Germanie,  soit 
avant,  soit  après  la  défaite  des  Huns,  une  autre  ac- 
tion dans  laquelle  un  poète  du  temps  '  représente 
Sigebert  combattant  fièrement  à  pied,  et  devant  les 
premiers  rangs  de  son  armée,  contre  les  Saxons  et 
les  Thuringiens.  Pressé  de  son  coté  de  repasser  le 
nhin  ^  pour  aller  défendre  ses  états  de  la  Gaula 
contre  le  roi  de  Soissons ,  lequel  abusant  aussitôt 
d^  guerres  germaniques,  av<iit  déjà  enlevé  à  soa 
frère  absent  la  ville  de  Rbeims  et  plusieurs  autres^ 
le  vainqueur  des  Huns  ramena  promptement  se% 
troupes  aguerries.  Il  reprit  d'abord  toutes  les  places 
de  son  domaine,  s'empara  de  la  capitale  du  Soisson- 
nais,  y  fit  prisonnier  le  jeune  Theudebert  ou  Théo* 
debert,  fils  de  Chilpéric,  vainquit  ensuite  et  dissipa 
Tarmée  de  l'agresseur,  'avec  lequel  il  se  réconcilia 
bientôt. 

'  Grégoire  de  Tours.  Gcsta  reg.  Franc.  Ado.  etc. 

^  PaulusDiac.  Gcsta  Lan/job.  lib.  'i,  cap.  lo. 

'  FortunaluSy  lib.  6,  car  m.  3. 

*  Grégoire  de  Tours,  CoUcct.  des  Mém.  I,  176,  177. 
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pouvait  craindre  leur  retour;  et  la  même  avidité  di 
butin  ramena  bientôt  sur  ses  terres  une  armée  des 
mêmes  pillards  '  »  qui  battit  près  d^ITperdun  celle 
des  Bourguignons,  commandée  par  un  nouTeau  gé- 
néral ,  le  tua  dans  la  déroute ,  fit  un  prodigieux  eu- 
nage  des  fuyards ,  et  s'en  retourna  cbargé  d*amples 
dépouilles.  Plus  ardens  encore  Tannée  d'après  [en 
57a]  k  dévaster  la  Savoie  et  la  province  appelée  au- 
jourd'hui le  Dauphiné  *,  mais  moins  heureux  celte 
fois-ci,  les  Lombards  arrêtés  auprès  d'Embrun  parle 
patrice  Mummole ,  le  meilleur  des  généraux,  de 
Contran,  furent  forcés  dans  des  bois,  oà  ils  s'étaient 
entourés,  avec  leurs  immenses  rapines,  d'un  fort 
retranchement  d*arbres  abattus  :  le  plus  grand  nom- 
bre j  perdit  la  vie  ou  la  liberté ,  et  peu  de  ces  bri- 
gands purent  rejoindre  leurs  compatriotes* 

On  est  étonné,  après  ce  châtiment,  de  voir  un 
corps  de  Saxons,  qui  avait  passé  «en  Italie,  de  so- 
ciété avec  les  Lombards  ' ,  oser  seul  pénétrer  [en 
573]  aussi  dans  le  royaume  de  Bourgogne,  et  ravager 
la  Provence^  Ces  audacieux  y  étaient-ils  excités  par 
Sigebert  ou  Chilpérîc ,  alors  peut-être  brouillés  avec 
Contran?  ou  comptaient'ils  uniquement  sur  leurs 
propres  forces ,  ou  sur  la  célérité  de  l'expédition? 
Boruons^nous  aux  faits  de  la  guerre.  Le  diligent 
Mummole  les  surprit  ^  auprès  de  Slablon  ou  Esta- 
blon,  dans  lé  canton  de  Riez,  leur  tua,  dit  notre 
historien,  beaucoup  de  milliers  d'hommes ,  et  ne 

*  Grégoire  de  Teure^  lit.  4,  GoUect.  des  Mém.  I,  2Qig 
^  IbiiL 

*  /M. 
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fit  cesser  le  carnage  qu'à  la  nuit.  Les  vaincus ,  en- 
core nombreux,  reparurent  cependant  le  lendemain 
matin  en  ordre  de  bataille ,  présentant  fièrement  le 
combat  et  demandant  la  paix ,  qui  ne  leur  fut  accor- 
dëe  qu'à  condition  de  ne  rien  emporter  de  leurs  dë« 
prédations  Y  et  de  renoncer  à  raliiance  des  Lombards. 
Us  obtinrent  en  même  temps  la  liberté  de  retourner 
en  Italie ,  den  ramener  leurs  femmes,  leurs  enfans,' 
le  reste  de  leurs  compagnons,  et  de  repasser  par  le 
royaume  de  Bourgogne  pour  se  rendre  sur  les  terres 
du  roi  d'Austrasie,  de  la  protection  duquel  ils  étaient 
assurés,  comme  de  son  côté,  en  les  faisant  recon- 
duire dans  leur  patrie,  il  s'en  promettait  des  se- 
cours contre  d  autres  ennemis. 

Soit  qu'une  nouvelle  incursion  des  Lombards,  plus 
grave  que  les  précédentes ,  et  qui  parait  avoir  suivi 
de  près  celle  des  Saxons ,  ne  fut  qu'une  course  de 
pillage,  soit  qu'ils  prétendissent  faire  des  conquêtes 
stables  dans  la  Gaule ,  ils  y  rentrèrent  encore  sous 
la  conduite  de  cinq  Ethnarques ,  du  nombre  des 
trente-six  qui  gouvernèrent  la  nation  pendant  un 
assez  long  interrègne.  Le  brave  Mummole  en  défit 
trois  dans  des  combats  qu'il  leur  livra  auprès  de  Gre- 
noble et  d'Embrun;  et  le  peu  de  soldats  qui  restait  à 
ces  chefs,  s'enfuit  précipitamment  au-delà  des  Alpes. 
Les  deux  divisions  des  Lombards,  vaincues*  par  d'au- 
tres commandans  de  Gontran,  près  du  monastère  de 
saint  Maurice,  ou  des  Agaunes,  dans  le  Valais,  fu- 
rent si  maltraitées,  qu'il  nen  retourna  que  quarante 
hommes  en  Italie.  Un  autre  général  Franc,  profitant 

'  Grégoire  d9  Tour  s  y  liv^  4,  CoUecl.  desMéin.  Ij  ^o^  et  2o5. 
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guerriers,  dtaient  supérienrement  braves.  On  foit 
aussi  qu'habitués,  et  parfaitement  V  exerces  au  mé- 
tier de  la  guerre ,  ils  avaient  des  principes  de  tac- 
tique, dont  Tordre  du  triangle  ou  du  coin,  qalb 
tenaient  des  anciens  Germains ,  et  qu^ils  opposèreot 
à  la  phalange  de  Narsès ,  est  un  exemple.  Il  fallait 
aussi,  pour  attaquer  et  pour  défendre  des  placei 
fortes ,  qu'ils  connussent  la  poliorcétiqne ,  et  les  nu- 
chines  de  guerre  usitées  alors  ;  et  s'ils  n^ëtaient  pai 
très-savans  dans  cette  partie,  non  plus  que  dans  h 
tactique  romaine ,  ils  y  suppléaient  par  ce  courage 
national  %  à  la  fois  fureur  impétueuse  et  consfaDce 
opiniâtre ,  comme  le  dépeignait  un  poète  ,  plus  d'oa 
siècle  auparavant ,  et  dont  Thonneur  faisait  la  base. 
Car  chez  les  Cattes,  un  des  peuples  qui  formèrent  la 
ligue  Francique,  c'était  déjà  un  grand  opprobre^ 
que  d  abandonner  son  bouclier  pour  fuir  j  et  la  l(n 
Salique ,  en  vigueur  dans  les  temps  que  nous  exami* 
nons ,  infligeait  des  punitions  au  Franc  qui,  sans 
preuve,  dirait  d'un  autre  qu'il  aurait  jetë  son  bou- 
clier, ou  qui  l'insulterait  par  le  nom  de  Uèvre^  c'est- 
à-dire  de  fuyard.  En  un  mot,  à  la  mort  du  dernier 

'  Jgaihiasy  lib.  2.  • 

*  Excnssisse  citas  vastiim  per  inane  bipennes 
Ludus,  et  intortas  prœcedere  saltibus  liastas, 

Inque  hostem  venisse  prius 

Si  forte  premuntar 

Seu  numéro ,  seu  sorte  loci ,  mors  obroit  illos, 
Non  timor.  Immoti  perstant,  animoque  supersont 
Jam  prope  post  animam. 

Sidonm  Jpoll,  in  poMgyr,  Hajorimà^ 
f  Tacit*  in  G^rmania; 


I»  cLtiiTM  à  rnMhm  t  [au  4B#iMx.)     J^^ 

8  fils  de  Clovis ,  la  fortune  seule  n^avait  pas  soumit 
A  nation,  non-seulement  toute  la  France  d'aïgâur* 
lui  à  Texception  de  la  majeure  partie  de  h  Bre- 
ipie  et  du  Languedoc  ou  de  la  Sepliflianie  \  mais 
que  nous  appelons  la  Flandre ,  les  Pays-Bas  et  la 
>llande ,  le  Palatinat  du  Rhin ,  la  Bavière ,  l*Hel- 
tie,  la  Savoie,  les  Alpes  citërieures  sans  compter 
I  accroissemens  qu'avait  reçus  en  méqie  ^ipps  la 
ance  germanique  \  et  tant  de  conquéUs  s'étaient 
ites  en  moins  de  quatre-vingts  an$« 


r 
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Depuis  la  mort  de  Clotaire  /,  en  56 1  ou  563, 
jusqiCau  règne  de  Clotaire  IJj  e/i  6i3. 

Espace  d'environ  5a  ans. 

La  même  erreur  politique ,  la  même  loi  ' ,  ou  le 
même  usage  d*hërëdité ,  qui  avait  divise  lai  monar- 
chie de  Clovis  entre  ses  quatre  fils,  forma  emM)reà 
la  mort  de  Clotaire  une  tëtrarchie  semblable ,  en  par- 
tageant sa  succession  aux  quatre  princes  qui  loi  res- 
taient \  Charibert  ou  Ariberi^  Tàîné,  eut  par  le  sort 
le  royaume  de  Paris  avec  des  adjonctions;  Guniûr 
chram  ou  Gontran  ,  le  royaume  de  Bourgogne, 
substitué  à  celui  d'Orléans;  Chilpëric,  le  ropome 
de  Soissons  plus  étendu  qu'il  ne  Favait  été  aupara- 
vant-, et  Sigibert  ou  Sigebcrt^  celui  de  Metz  (n 
d'Austrasie,  auquel  on  assigna  aussi  de  uoavella 
limites. 

Cette  répartition  inégale,  litigieuse  à  plusieurs 
égards*,  ne  se  fit  pas  tranquillement  ^  ;  et  pendant  les 

*  Jgaihias ,  lib.  i, 

■  Grégoire  de  Tours,  liv.  4>  Collect.  des  Mém.  I,  176  et  soir- 

\lbid. 
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querelles  violentes  qu'elle  excita  dans  la  famille 
royale,  des  restes  d'anciennes  hordes  d'Attila,  les 
Huns  Abares  ou  Avares^  que  Justinien,  après  s'en 
être  servi  contre  d'autres  nations,  avait  établis  pro- 
che du  Danube,  se  jetèrent  sur  les  possessions  de 
Sigebert,  non  dans  les  Gaules,  comme  l'ont  dit  par 
mëprise  tous  nos  chroniqueurs',  mais,  selon  un 
historien^  plus  exact,  dans  la  France  Germanique. 
Le  roi  d'Austrasie  les  battit  dans  la  Thuringe ,  près 
de  TElbe,  et  força  leur  Can  ou  Chagan,  à  se  retirer 
en  demandant  la  paix. 

Il  y  eut  sans  doute  encore,  vers  la  Germanie,  soit 
avant,  soit  après  la  défaite  des  Huns,  une  autre  ac- 
tion dans  laquelle  un  poète  du  temps  ^  représente 
Sigebert  combattant  fièrement  à  pied,  et  devant  les 
premiers  rangs  de  son  armée ,  contre  les  Saxons  et 
les  Thuringiens.  Pressé  de  son  côté  de  repasser  le 
Rhin  ^  pour  aller  défendre  ses  états  de  la  Gaule 
contre  le  roi  de  Soissons ,  lequel  abusant  aussitôt 
d^  guerres  germaniques,  avait  déjà  enlevé  à  son 
frère  absent  la  ville  de  Rheims  et  plusieurs  autres , 
le  vainqueur  des  Huns  ramena  promptement  ses 
troupes  aguerries.  Il  reprit  d'abord  toutes  les  places 
de  son  domaine,  s'empara  de  la  capitale  du  Soisson-* 
nais,  y  fit  prisonnier  le  jeune  Theudebert  ou  Théo* 
debert,  fils  de  Chilpéric,  vainquit  ensuite  et  dissipa 
l'armée  de  l'agresseur,  'avec  lequel  il  se  réconcilia 
bientôt. 

'  Grégoire  de  Tours.  Gcstareg.  Franc.  Ado.  etc. 

'  PaulusDiac.  Gcsta  Lan(;ob.  lib,  'i,  cap.  lo. 

^  Fortunatus,  lib.  6,  carni.  3. 

*  Grégoire  de  Tours,  CoUcct.  des  Mém.  I,  176,  177. 
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Ce  fut  même ,  selon  les  apparences  ,  quelque 
temps  après  cette  paix;  que  Chilpëric,  suivant  un 
de  nos  chroniqueurs  %  se  joignit  au  roi  d^Austrasie, 
dans  une  guerre  contre  les  Saxons;  et  le  poète  qu'on 
vient  de  citer,  attribue  aussi  à  Sigebert,  ou  àson 
général  Lupus  ^  une  victoire  remportée  près  de  la 
rivière  de  Bordaa  ou  Bordia ,  voisine  de  celle  de  la 
Lône,  sur  les  Saxons  et  les  Danois  confédérés.  Aa 
reste,  dès  que  ces  deux  batailles  (qui  n'en  font 
peut-être  qu'une  )  ne  sont  nullement  décrites  ni 
Tune  ni  Fautre,  peu  nous  importe  d'en  avoir  les  dates 
précises.  On  sait  au  moins  '  que  Chilpéric  et  Sigebert 
étaient  encore  unis  à  la  mort  prématurée  de  Chari- 
bert  [en  564  ^^  S^^])  ^^  qu'ils  s'accordèrent  avec 
Contran  à  partager  paisiblement  le  royaume  de 
Paris.  D'ailleurs  ,  par  ce  nouveau  partage ,  aossi 
bizarrement  combiné  que  celui  de  la  ^succession  de 
Clotaire,  chacun  des  trois  co-partageans  eut  des 
villes ,  des  portions  de  villes ,  des  portions  de  pro- 
vinces enclavées  dans  le  domaine  de  ses  frères.  V^ 
laient-ils  se  donner  ainsi  des  gages  réciproques  pour 
le  maintien  de  la  paix,  ou  s^assurer  les  moyens  et  la 
facilité  de  la  rompre  à  leur  gré? 

Mais,  quelques  années  après,  les  mœurs  de  cef 
princes,  plus  mal  réglées  encore  que  les  limites  de 
leurs  états,  allumèrent  entr'eux  d'aifreuses  discordes, 
dont  il  faut  indiquer  brièvement  l'origine,  poar  n^ 
plus  revenir.   Sigebert ,  moins  dissolu  ou  plos  tôt 

■  Forlunatus^  lib.  7,  carm>  7. 

•  Grégoire  de  Tours ^  liv.  4,  Collect.  des  Mém.  I,  180.  La  date 
de  la  mort  dç  Gharibei  t  doit  être  rectifiée  et  fij,éç  &  l'an  565. 
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corrige  que  ses  frères  '  ,  avait  épouse  [vers  565] 
Bmnichilde  y  vulgairement  Brunehault^  fille  d'A- 
tanagild,  roi  d'Espagne,  et  s'était  attaché  à  cette 
princesse'.  Peu  de  temps  après,  Chilpéric  très-déré- 
glé, et  d'un  caractère  violent,  ayant  répudié  la  reine 
Âudovère  sa  femme,  dont  il  avait  trois  fils,  Theude- 
bert,  Merovée  et  Clovis,  quitta  ou  feignit  de  quit- 
ter Frédégonde,  sa  maîtresse,  d'une  naissance  ob- 
scure 3 ,  pour  épouser ,  à  l'exemple  de  son  frère ,  et 
par  la  même  raison  de  dignité,  une  autre  princesse 
d'Espagne ,  Galsuinte ,  sœur  aînée  de  Brunehault. 
Il  s'en  dégoûta  bientôt,  et  n'eut  pas  horreur  de  la 
sacrifier  à  la  cruelle  ambition  de  Frédégonde,  qui  la 
remplaça  sur  le  trône.  De  là  les  haines  implacables 
des  deux  reines  de  Soissons  et  d'Âustrasie ,  et  Tani- 
mosité  des  deux  rois  :  de  là  cette  chaîne  de  guerres 
civiles  qui,  en  déchirant  le  sein  de  la  France,  en- 
hardirent si  souvent  les  ennemis  du  dehors.  Quant 
aux  noirs  artifices,  aux  fureurs,  aux  meurtres,  aux 
empoisonnemens  dont  l'histoire  flétrit  lés  noms 
trop  fameux  de  Frédégonde  et  de  Brunehault,  on 
nous  permettra  de  n'y  plus  toucher  sans  une  néces- 
sité absolue  :  les  champs  de  bataille  dans  lesquels 
nous  cherchons  des  traits  de  la  valeur  nationale  inté- 
ressent assez  ;  des  tableaux  de  crimes  et  de  forfaits 
font  trop  d'horreur. 

Les  frères  de  Chilpéric,  honteux  et  indignés  de 
la  mort  atroce  de  Galsuinte  armèrent  de  concert 

'  Grégoire  de  Tours,  lib.  4»  CoUect.  des  Méra.  I,  i8ï. 

*  Fortunatus,  lib.  6,  carm.  5  et  4- 

*  Grégoire  de  Tours,  lib.  4>  CoUect.  des  Mém.  ï,  i8a; 
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pouvait  craindre  leur  retour  *,  et  la  môme  avidité  da 
butin  ramena  bientôt  sur  ses  terres  une  armée  des 
mêmes  pillards  ' ,  qui  battit  près  d^Vi^rdun  celle 
des  Bourguignons,  commandée  par  un  nouveau  gé- 
néral 9  le  tua  dans  la  déroute ,  fit  un  prodigieux  cu- 
nage  des  fuyards ,  et  s'en  retourna  cbargé  d*amplei 
dépouilles.  Plus  ardens  encore  Tannée  d*après  [en 
573]  k  dévaster  la  Savoie  et  la  province  appelée  au- 
jourd'hui le  Dauphiné  * ,  mais  moins  heureux  celte 
fois-ci ,  les  Lombards  arrêtés  auprès  d'Embrun  par  le 
patrice  Mummole  ,  le  meilleur  des  généraux  de 
Contran ,  furent  forcés  dans  des  bois ,  o&  ils  s'étaient 
entourés,  avec  leurs  immenses  rapines,  d'un  fort 
retranchement  d*arbres  abattus  :  le  plus  grand  nom- 
bre y  perdit  la  vie  ou  la  liberté ,  et  peu  de  ces  bri- 
gands purent  rejoindre  leurs  compatriotes. 

Ouest  étonné,  après  ce  châtiment,  de  voir  un 
corps  de  Saxons,  qui  avait  passé  «en  Italie,  de  so- 
ciété avec  les  Lombards  ^ ,  oser  seul  pénétrer  [en 
573]  aussi  dans  le  royaume  de  Bourgogne,  et  ravager 
la  Provence.  Ces  audacieux  y  étaient-ils  excités  par 
Sigebert  ou  Chilpéric ,  alors  peut-être  brouillés  avec 
Contran?  ou  comptaient'ils  uniquement  sur  leurs 
propres  forces  ^  ou  sur  la  célérité  de  rexpédition? 
Bornons-nous  aux  faits  de  la  guerre.  Le  diligent 
Mummole  les  surprit  ^  auprès  de  Slablon  ou  Esta- 
blon,  dans  lé  canton  de  Riez,  leur  tua,  dit  notre 
historien,  beaucoup  de  milliers  d'hommes,  et  ne 

*  Grégoire  de  Teur^,  lit.  4»  Collectt  des  Mém.  I,  20 1« 

*  Ibid. 

^  Ibid,  Qoa,  2e5. 

♦  ni4. 
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fit  cesser  le  carnage  qa*à  la  nuit.  Les  vaincus ,  en* 
core  nombreux,  reparurent  cependant  le  lendemain 
malin  en  ordre  de  bataille ,  présentant  fièrement  le 
combat  et  demandant  la  paix ,  qui  ne  leur  fut  accor- 
dée qu*à  condition  de  ne  rien  emporter  de  leurs  dë^ 
prédations,  et  de  renoncer  à  Talliance  des  Lombards. 
Us  obtinrent  en  même  temps  la  liberté  de  retourner 
en  Italie ,  d^en  ramener  leurs  femmes ,  leurs  enfans , 
le  reste  de  leurs  compagnons,  et  de  repasser  par  le 
royaume  de  Bourgogne  pour  se  rendre  sur  les  terres 
du  roi  d'Austrasie,  de  la  protection  duquel  ils  étaient 
assurés,  comme  de  son  côté,  en  les  faisant  recon« 
duire  dans  leur  patrie,  il  s'en  promettait  des  se- 
cours contre  d'autres  ennemis. 

■ 

Soit  qu'une  nouvelle  incursion  des  Lombards,  plus 
grave  que  les  précédentes ,  et  qui  parait  avoir  suivi 
de  près  celle  des  Saxons ,  ne  fût  qu'une  course  de 
pillage,  soit  qu'ils  prétendissent  faire  des  conquêtes 
stables  dans  la  Gaule,  ils  y  rentrèrent  encore  sous 
la  conduite  de  cinq  Ethnarques ,  du  nombre  des 
trente-six  qui  gouvernèrent  la  nation  pendant  un 
assez  long  interrègne.  Le  brave  Mummole  en  défit 
trois  dans  des  combats  qu'il  leur  livra  auprès  de  Gre- 
noble et  d*Embrun;  et  le  peu  de  soldats  qui  restait  à 
ces  chefs,  s'enfuit  précipitamment  au-delii  des  Alpes. 
Les  deux  divisions  des  Lombards,  vaincues  '  par  d'au- 
tres commandans  de  Gontran ,  près  du  monastère  de 
saint  Maurice,  ou  des  A  garnies^  dans  le  Valais,  fu-- 
rent  si  maltraitées ,  qu'il  n  en  retourna  que  quarante 
hommes  en  Italie.  Un  autre  général  Franc,  profitant 

'  Grégoire  dt  Toun^  liv^  4,  CoUect.  de«  Hém.  Ij  9o4  et  2o5' 
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de  lear  défaite  pour  aller  par  représailles  raYager 
lenrs  possessions  dans  le  Trentin  ',  détruisit  entibn- 
ment  un  premier  corps  de  Lombards,  dont  le  chef 
fut  tuë-,  mais,  dans  un  second  combat  contre  des 
troupes  plus  nombreuses ,  il  eut  le  même  sort ,  aimi 
que  tous  ses  compagnons. 

Pendant  que  Gontran  repoussait  les  Lombards  et 
les  Saxons ,  ses  deux  frères  se  rengageaient  dans  ose 
guerre  intestine.  Chilpéric,  après  la  mort  deChsui- 
bert',  avait  envoyé  son  troisième  fils,  Clovis,8m- 
prendre  les  villes  de  Tours  et  de  Poitiers,  apparte- 
nantes à  Sigebert,  qui  furent  reprises  par  MoD- 
mole  et  rendues  à  leur  souverain.  Le  même  Clovis, 
que  son  père  chargea  encore  dans  cette  tiouTelle 
guerre  [en  578]  d envahir  les  mêmes  villes',  fat 
battu  par  un  général  Austrasien ,  chassé  dé  la  Tofl' 
raine,  et  vivement  poursuivi.  Chilpéric  ^  furieux  de 
sa  défaite  et  de  sa  fuite,  renvoya  aussitôt  à  sa  place 
son  fils  aîné,  Theudebert,  qui  vainquit  un  autre  géné- 
ral dans  une  bataille  où  il  fit  un  grand  carnage  des 
milices  du  pays,  et  ravagea  ensuite  cruellement  II 
Touraine ,  le  Poitou ,  le  Limousin ,  le  Qilércy  5  lai»- 
sant  piller  et  incendier  dans  ces  contrées  jusqu'aux 
églises  mômes  et  aux  monastères. 

La  résolution  que  prit  alors  Sigebert  *  de  faire  ▼•• 
nir  d'au-delà  du  Rhin  des  guerriers  barbares  et  ido- 
lâtres, dont  on  craignait  Tavidité  et  la  licence  effré- 

'  Paulus  Diac.  GestaLangob.  lib.  5,  cap.  9. 

*  Grégoire  de  Tours^  liv.  4>  Collect.  des  Mém.  I,  206. 
^  Ibid,  206,  209. 

^  Ibid, 

•  Ibid.2it; 
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S  née  plus  encore  que  leur  valeur,  ëpouvanta  Contran, 
i;  qui,  sollicité  en  même  temps  par  le  roi  de  Soîgsons, 
i  conclut  avec  lui  un  traite  d'alliance  défensive  contre 
m  le  roi  d'Austrasie:  celui-ci,  renforcé  de  ses  Francs 
j  Germaniques,  de  bandes  nombreuses,  qu'on  peut 
supposer  formées  de  Thuringiens  ,  de  Suèves ,  des 
n  Saxons  peut-être,  quil  avait  servis  antérieurement, 
ji  ou  d'autres  nations  voisines ,  marcha  sans  obstacles 
tff  psqu'à  un  endroit  de  la  Seine,  duquel  on  ne  sait  ni 
jji  le  nom  ,  ni  la  position.  Dans  l'impossibilité  de  passer 
jj  la  rivière  devant  l'armée  ennemie,  postée  sur  le  bord 
-,  opposé,  il  alla  chercher  un  autre  passage  sur  les 
jj  terres  de  Gontran ,  qu'il  força  par  de  hautes  menaces 
,j  à  changer  subitement  de  parti,  en  se  déclarant  pour 
j  le  plus  fort  ',  et  joignit  Chilpéric  déjà  effrayé  de  la 
J.  défection  du  roi  de  Bourgogne,  et  campé  près  d'un 
P  bourg  [j^val/ociumll  ou  village  du  pays  Chartrain: 
i   là,  soit  pitié  fraternelle,  soit  horreur  des  désordres 
affreux,  commis  malgré  lui* par  ses  troupes  Germa- 
niques sur  leur  route ,   et  crainte  de  plus  grands 
excès  après  leur  victoire  ,  Sigebert  écouta  moins  les- 
murmures  séditieux  des  pillards,  pressés  de  com- 
battre pour  le  butin,  que  les  prières  de  Chilpéric, 
auquel  il  accorda  la  paix ,  et  même  à  des  conditions 
assez  modérées. 

Si  Ton  ne  peut,  comme  s'exprime  ici  l'évéque  de 
Tours  %  rapporter  sans  douleur  ces  odieuses  guerres 
civiles,  il  faut  donc  au  moins  en  abréger  les  der 
nières  scènes ,  en  disant  sommairement ,  après  lai , 


'  Grégoire  de  Tours^  liv.  4,  CoUect,  des  Bfém.  I,  ai 3. 

2^  Ibid. 
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que  la  réconciliation  des  deux  frères  ne  dura  qa'ui 
an  :  que  Chilpéric  fit  encore  varier  en  sa  favear  le 
mobile  Contran  :  qu'il  s'avança  [en  5^5]  juscpl 
Rheims,  ville  du  partage  de  Sigebert,  et  qu'il  en- 
voya Thëodebert  son  fils ,  à  la  tête  d'une  autre  ar- 
mée, vers  la  Touraine  et  le  Poitou:  que  le  roid'Ai»' 
trasie  rappela  d  au-delà  du  Rliin  ses  redoutaUa 
auxiliaires,  et  qu'il  fit  marcher  vers  Tours,  ou  Poi- 
tiers deux  commandans  de  ses  provinces  avec  leuit 
troupes  renforcées  de  celles  de  la  Touraine  etdi 
Dunois ,  contre  Thëodebert  :  que  ce  prince  aban- 
donné par  la  plus  grande  partie  de  ses  soldats,  an 
environs  probablement  d'AngouIéme ,  se  prcsenti 
intrépidement  au  combat  et  qu'il  y  perdit  la  vie.    . 

Enfin  (car  nous  touchons  aux  catastrophes  de  cet 
horrible  drame),  Chilpéric  consterné  d'avoir perdi 
une  armée,  un  fils,  et  la  protection  de  Contran', 
déjà  réconcilié  avec  le  roi  d'Austrasie  j  alla  se  ren- 
fermer dans  les  murs  de  Tournai ,  que  la  puissante 
a»mée  de  Sigebert  investit  bientôt.  II  y  .  marcha  eiH 
suite  pour  presser  le  siège,  et  n'y  arriva  pas.  Ousâi 
que  deux  scélérats  envoyés  par  Frëdëgonde,  àt 
concert  probablement  avec  Chilpéric,  rassassinèrent 
à  Vitry  ' ,  entre  Arras  et  Douai. 

Malheureusement  pour  notre  travail,  toutes  les 
guerres  dont  ou  vient  de  parler,  les  batailles  des 
rois  Francs  les  uns  contre  les  autres ,  et  celles  qu% 
livrèrent  aux  Huns,  aux  Lombards,  aux  Saxons,  «t 
à  d'autres  ennemis  étrangers,  sont  si  sèchement  mur- 

'  Grégoire  de  Tours,  liv.  4,  Collect.  des  Mém.  I,  ai4. 
.'  Marius  AvtnU  Jonas  in  vita  S.  Columbani* 
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rëes,  ou  si  légèrement  effleurées,  qu  en  nous  don- 
nant en  général  Tidée  d'une  nation  très-brave,  très- 
belliqueuse,  qui  n'en  redoutait  aucune  autre,  elles 
n'offrent  que  peu  de  traits  bien  distinclifs  de  son  ca- 
ractère militaire.  Il  importe  cependant  d'observer 
I  que  Sigebert,  comme  on  l'a  vu,  avait  pris  la  ville 
j  d'Arles  avec  des  milices  de  l'Auvergne,  parmi  les- 
quelles on  ne  peut  supposer  que  très-peu  de  Francs  : 
qu'il  opposa  plusieurs  fois  à  Chipéric  celles  de  la 
Touraine  et  du  Poitou;  et  l'on  verra  que  trois  ou 
quatre  ans  après  la  défaite  de  Théodebert,  il  em- 
ploya '  non-seulement  les  levées  gauloises  de  ces 
deux  provinces,  mais  celles  de  Bayeux,  du  Maine, 
de  l'Anjou,  et  d autres  cantons,  contre  un  duc  de 
Bretagne;  et  qu'il  imposa  des  amendes  à  des  églises, 
pour  n'avoir  pas  envoyé  à  son  armée  leurs  jeunes 
gens,  c'est-à-dire j  apparemment,  leurs  clercs  ou 
leurs  jeunes  serviteurs ,  soit  domestiques  soit  mo- 
raux ,  qui  certainement  étaient  tous  Gaulois. 

Remarquons  encore  que  la  dignité  de  patrice  atta< 
chée  plus  particulièrement  au  royaume  de  Bourgo- 
gne, celles  de  ducs,  de  comtes,  de  préfets,  et 
d'autres  charges  miliiaîres  ou  civiles ,  étaient  indis- 
tinctement remplies  par  des  Gaulois ,  très-reconnais- 
sables  à  leurs  noms  latins,  et  par  des  Francs  :  qu» 
les  Magnats  de  la  Gaule ,  quel  qu'eût  été  le  partage 
des  terres  avec  les  conquérans,  avaient  conservé 
leur  rang ,  et  de  grandes  possessions  :  que  les  autres 
citoyens  ménagés  aussi,  libres  de  vivre  suivant  leurs 
lois  romaines ,  on  d'adopter  la  loi  saliqne ,  et  rap 

;  Grégoire  de  Tours,  iiy,  5,  CoUett.  des  Hém.  I,  a$(. 
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proches  des  vainqueurs  par  une  religion  commune , 
avaient  été  non-seulement  admis  ,  mais  obligà 
comme  eux  au  même  service  de  guerre  :  qu'ainsi, 
après  un  peu  moins  d'un  siècle»  à  compter  de  la  pre- 
mière année  du  règne  de  Clovis  à  la  derni&re  du  ni 
Sigebert  son  petit-fils,  les  deux  nations  dtaientd^ 
militairement  incorporées ,  en  même  temps  qee 
les  mariages  respectifs  et  d'autres  affinités  sociilei 
avançaient  leur  réunion  ;  et  ne  serait-'Oe  pas  ici  l'é* 
poque  où  l'on  pourrait  (ce  que  je  n'ai  pas  osé  ùkt 
plus  tôt)  substituer  le  mot  de  France  k  celui  do 
Gaule ,  et  donner  aux  Francs  mélanges  avec  la 
Gaulois,  le  nom  de  Français,  équivalent  à  celui di 
Gallo-Francs  ? 

Quoique  les  guerres  à  suivre  dans  le  cours  des 
neuf  années  entre  l'assassinat  du  roi  d'Austrasie  etb 
fin  semblable  de  celui  de  Soissons ,  ne  soient  pu 
mieux  exposées  par  nos  guides  que  celles  d  aupua* 
vant,  il  ne  nous  conviendrait  pas,  pou^r  les  rcndn 
plus  intéressantes,  d'y  mêler  les  tableaux  des  intri- 
gues, des  passions,  des  haines,  dos  fureurs  qui  i|^ 
tèrent  les  diverses  cours.  C'est  à  Fhistoire  à  raconUr 
comment  Childebert ,  fils  unique  de  Sigehert^  eafaol 
de  cinq  ans,  arrêté  avec  la  reine  Brunebault  sa  m^ 
fut  presque  aussitôt  enlevé  de  sa  prison,  et  porté  av. 
le  trône  d'Âustrasie  par  les  grands  dç  ce  rpyasntfi 
comment ,  contre  les  canons  de  l'Eglise  et  ceux  dft 
la  décence,  la  veuve  de  Sigebert  épousa  Mérordfl 
plus  jeune  qu'elle ,  neveu  de  son  mari,  et  fils  d'un 
père  complice  du  meurtre  de  ce  mari:  cornaient 
Chilpéric  n'osant  forcer  à  Rouen  une  église  de  saint 
Martin ,  où  Mérovée  s'était  réfugié  avec  Bmnohaalt, 
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jura,  pour  les  tirer  d'un  asile  sacré,  de  consentir  à 
leur  mariage,  s'il  était  selon  les  lois  ecclésiastiques, 
mena  son  fils  avec  lui  à  Soissons,  ^t  renvoya  la  prin^* 
cesse  à  Metz,  ou  Fy  laissa  retourner:  commentent 
suite  Mérovée  suspect  à  son  père,  dégradé  par  U 
tonsure  cléricale ,  échappé  d'un  monastère,  fuyaa( 
d'église  en  église ,  investi  dans  la  ville  de  Térouane, 
s'y  tua  lui-môme ,  ou  fut  tué  par  des  émissaires  de 
de  Frédégonde  :  comment  le  faible  Contran ,  sana 
héritiers  après  la  prompte  mort  de  ses  deux  fils ,  put 
se  défendre  contre  les  séductions  et  les  entreprises 
des  prétendans  à  sa  succession  :  comment  Frédé- 
gonde se  vit  aussi  enlever  trois  princes,  déjà  grands, 
par  uue  épidémie ,  fit  ensuite  périr  Clovis  covime 
Mérovée,  perdit  encore  un  dernier  fils,  et  peu  aprèi 
accoucha  d'un  cinquième,  qu'on  nomma  CloUUre. 
Encore  une  fois ,  nous  sommes  restreints  dans 
notre  travail ,  et  il  ne  s'agit  ici  que  des  seuls  faits  da 
guerre  pour  l'espace  de  temps  qu'on  vient  de  mW'^ 
quer.  Chilpéric  sorti  triomphant,  de  Tournai,  plu4 
fier  qu'avant  les  grands  dangers  qu'il  avait  eourut  » 
et  furieux  de  l'évasion  de  son  neveu  Childebect,  re-i 
commença   aus&itôt   ses  premières  hostilités.  Mai* 
pendant  qu'un  de  ses  généraux  [  Rocçolenus  ]  ' , 
ravageait  la  Touraine  avec  des  bandes  de  Manceam^ 
un  autre  [Bodinus]^  commandant  Auatrasien  quî^' 
après  avoir  quitté  précédemment  le  parti  de  Sigeberl 
pour  celui   de   Chilpéric    repassait   au  service  da 
nouveau  roi  d'Austrasie,  rassembla  dans  la  Cham- 

•  Grégoire  de  Tours,  liv.  5,  Collect.  des  Mém.  I,  TSSi* 

*  Ibid. 
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pafi^e  une  armëe  qu'il  mena  investir  Soissont. 
Chilpéric  arrivé  en  forces  au  secours  de  sa  capitale, 
défit  les  Champenois,  et  leur  tua  beaucoup  débrayes 
guerriers.  Â  la  suite  de  cette  victoire  *  il  envoya 
deux  armées ,  Tune  aux  ordres  de  Clovis  son  fib, 
soumettre  la  Touraine,  TAnjou  et  la  Saiutonge',h 
seconde  sous  le  duc  Desiderius ,  que  Tusage  nomme 
Didier,  dans  le  Limousin,  où  elle  en  rencontra  une 
plus  forte  de  Bourguignons,  commandée  par  le  pi- 
trice  Mummole.  Dans  la  sanglante  bataille  qn'ibse 
livrèrent ,  il  y  eut,  du  côté  de  Didier  vaincu,  vingt- 
quatre  mille  hommes  de  tués ,  le  vainqueur  en  pe^ 
dit  cinq  mille ,  et  le  nombre  des  victimes  est  tenta 
qu'on  sait  sur  ce  combat  de  plus  que  sur  le  précé- 
dent. 

L'année  suivante  [576],  Gontran,  à  la  place  de  ses 
deux  fils  qu  il  avait  perdus,  adopta  Childebert* ,  s'o- 
nit  plus  étroitement  avec  le  conseil  du  jeune  prince, 
pour  contraindre  le  roi  de  Soissons  à  restituer  an 
royaumes  d'Austrasie  et  de  Bourgogne  tout  ce  qnll 
en  avait  usurpé;  mais  de  simples  menaces  ne  Té- 
pouvantërent  point  ;  et  la  preuve  qu'il  n*eut  ancon 
égard  aux  réclamations  de  leurs  députés,  c*est  qu'en- 
viron un  an  après,  il  se  servit,  parmi  d'autres  re- 
crues provinciales ,  de  celles  de  la  Touraine  ' ,  de 
TÂnjou ,  et  du  Poitou ,  pays  qui  n'étaient  pas  de  son 
partage,  contre  Warocb,  duc  ou  comte  de  Bretagne. 
Ce  présomptueux  voisin ,  qui  régnait  sur  les  Bretons 

•  Grégoire  de  Tours,  lib.  5,  Colleçt,  desMém,,  1^%  35, 

•  Jbid.  244. 

•  Ibid.  364. 
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'  avec  un  autre  co-souverain  ' ,  et  ne  possédait  qu'un 

'  très-petit  état  à  la  pointe  de  la  péninsule  Armorique, 

^  refusait  cependant  d'en  faire  hommage  à  Chilpéric 

"  son    suzerain.   Il  avait  même    envahi   la  ville    de 

*  Vannes  5  et  le  roi  de  Soissons  fit  marcher  une  armée 

*  pour  le  punir  '.  Waroch  campé  derrière  la  Vilaine, 
}^  vis-à-vis  les  Français,  passa  la  rivière  dans  un  autre 

*  endroit;  surprit^  à  la  faveur  delà  nuit,  un  de  leurs 
?'  quartiers;  y  fit  un  grand  carnage  des  troupes  de 
Bf  Bayeux;  demanda  la  paix  dès  le  lendemain  aux  gé- 

*  néraux  de  Chilpéric,  etlui  rendit  Vannes,  en  jurant 
f'  de  lui  être  toujours  fidèle  à  l'avenir:  serment,  qu'en 
i'  profitant  encore  des  divisions  de  la  famille  royale,  il 
f  viola  les  deux  années  suivantes  ^ ,  par  des  irrup- 
tions, des  courses  de  brigandages  sur  les  territoires 

^    de  Rennes  et  de  Vannes. 

'  Il  y  avait*  près  de  six  ans  que  le  roi  de  Bourgogne , 
I  protecteur  généreux,  puis  père  adoptif  de  Childe- 
bert,  était  cultivé  et  ménagé  ,  comme  il  le  méritait, 
par  la  cour  d'Austrasie,  lorsque  [en  58i]  de  nou- 
veaux ministres  ou  des  courtisans  gagnés  par  Chil- 
péric, abusant  de  l'enfance  de  Childebert ,  l'engagè- 
rent dans  une  alliance  toute  contraire  avec  le  roi  de 
Soissons  ^ ,  ou  plutôt  dans  une  conjuration  pour  dé- 
trôner celui  de  Bourgogne  ,  et  se  partager  son 
royaume.  En  même  temps  Mummole ,  le  plus  habile 
de  ses  généraux ,  disgracié  oli  mécontent,  on  ne  sait 
pourquoi  %  l'abandonna  se  retira  dans  Avignon, 

'  Grégoire  de  Tours ^  liv.5,  CoUecl.  des  Méni.  J,  1/^3. 

'  Ibid.  'iG4  et  suiv. 
'  IbiU.  'iGG  et  suiv. 
*  Ibid.  lis .  6,  5o4  cl  sui\ . 
'  Ibid. 
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SOUS  la  protection  de  Childebert  auquel  celte  ville 
appartenait,  et  bientôt  [en  58i  ou  583]  il  y  reçut 
un  fils  '  ou  prétendu  fils  du  feu  roi  Glotaire,  nommé 
Gondovald ,  appelé  de  Constantinople  par  des  &c- 
tieux  qui  voulaient  en  faire  un  roi  pour  leur  propre 
ambition,  que  sa  reconnaissance  l'obligerait  de  ser- 
vir. Pendant  que  cette  trame  s'ourdissait ,  sans 
elTrayer  d'abord  les  princes  intéressés ,  une  armée 
de  Childebert  se  saisit  de  la  ville  de  Marseille', 
dont  la  moitié  lui  appartenait  de  droit,  comme 
l'autre  moitié  à  Goutran,  qui  avait  jusque-là  retena 
les  deux  parts  sans  croire  faire  grand  tort  à  son  fils 
adoptif.  Chilpéric  de  son  côté  '  envoya  le  duc  Didier 
dans  le  Périgord  et  TAgenois ,  où  il  mit  en  fuite  on 
général  bourguignon,  et  soumit  au  roi  son  maître 
les  villes  et  les  cantons  que  Gontran  y  possédait. 
Une  seconde  armée  du  roi  de  Soissons,  se  porta 
dans  la  Touraine  ^  sous  un  autre  chef  pour  s^opposer 
aux  milices  du  Berri,  qu'il  empêcha  d'y  pénétrer, 
comme  elles  en  avaient  Tordre  du  roi  de  Bourgogne, 
non  de  faire  de  terribles  dévastations  sur  les  fron- 
tières de  cette  province.  Chilpéric  fit  encore  mar- 
cher un  troisième  corps  d'armée  contre  les  Gascons^ 
que  l'occasion  de  cette  nouvelle  guerre ,  et  leura^ 
dite  du  butin  avaient  apparemment  excités  à  envahir 
des  terres  de  son  partage ,  voisines  des  Pyrénées, 
Son  général  (et  c'est  tout  ce  qu'en  dit  l'historien) 

'  Grégoire  de  Tours^  liv.  6,  Collect.  des  Mém.  I,  335, 
^  Ibid.'bii, 

•  Ibid,  3a5. 

•  Ibid. 

•  Ibid. 
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alla  dans  la  Vasconie  ou  Gascogne,  et  y  perdit  la 
plus  grande  partie  de  son  armée: 

On  désirerait  aussi  plus  de  lumières,  plus  de  dër 
tails  sur  deux  batailles  livrées  Tannée  suivante  [583] 
Tune  dans  le  Berri  '  près  de  Mehun  sur  Tevre,  ou, 
ce  qui  est  plus  probable  * ,  près  de  Château^Meil-t 
tant ,  entre  les  milices  de  la  province  pour  Gontran, 
et  celles  de  la  Touraine,  du  Poitou,  de  TAnjou, 
pour  Chilpéric  :  Tautre  que  Contran  gagna  lui-même 
auprès  de  Melun  ^  sur  le  roi  de  Soissons.  Mais  il  faut 
se  contenter  de  savoir  assez  inutilement  qu'à  Faction 
de  Château-Meillant  il  y  eut ,  tant  d'une  part  que  de 
Tautre,  sept  mille  morts;  qu'à  celle  de  Melun,  l'ar- 
mée de  Chilpéric ,  suivant  l'expression  vague  déjà 
employée  plus  haut  parle  même  relateur,  fut  dé- 
truite pour  la  plus  grande  partie ,  et  la  paix  conclue 
dès  le  jour  suivant  entre  les  deux  frères. 

Alors  Childebert,  mieux  conseillé  qu'auparavant, 
prit  le  sage  parti  de  recourir  à  la  bonté  de  son  père 
adoptif ,  qui  lui  rendit  avec  son  amitié  ^ ,  la  portion 
contestée  de  Marseille  :  ils  convinrent  en  même 
temps  de  joindre  leurs  forces^  pour  se  faire  restituer 
les  possessions  que  Chilpéric  leur  avait  enlevées , 
et  cette  effrayante  union  le  contraignit  enfin  de  M 
tenir  en  repos.  D'ailleurs  Contran  aimait  la  paix,  et 
le  jeune  roi  d'Austrasie,  en  exécution  d'un  traité  an- 

'  Grégoire  de  Tours,  lib.  6,  Collect.  desMém.  I,  344- 

*  Dissertation  de  l'abbé  le  ^^ii/I— Ce  texte  corrige  celui  qut 
nous  avons  donné,  Collect.  des  Mém.  I,  344» 

*  Grégoire  de  Tours  y  lib.  6,  Collect.  des  Mém.  I,  344. 

*  Ibid.  347. 

*  Ibid.  349. 

38. 
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tërieur  avec  Maurice ,  empereur  d'Orient  " ,  se  pré- 
parait de  son  côté  à  essayer  ses  premières  armes  en 
Italie  contre  les  Lombards.  Il  avait  treize  ou  qua- 
torze ans;  et  Ton  a  déjà  vu  les  princes  de  la  famille 
royale  se  montrer  de  bonne  heure  sur  le  théâtre  de 
la  guerre ,  pour  y  prendre  les  grandes  leçons  da 
commandement  des  armées ,  le  premier  de  leurs  de- 
voirs, et  pour  intéresser  parleur  présence  Thonneur 
et  raffection  des  soldats.  On  en  verra  bientôt  d'an- 
tres exemples.  Nous  avons  aussi  remarque  dans  un 
autre  ouvrage  ' ,  d'après  un  témoignage  grave  ' ,  qne 
cette  ardeur  de  prendre  les  armes  sans  attendre  h 
vigueur  de  Tâge  était,  dès  avant  Clovis,  une  passion 
générale  chez  les  Francs;  et  certainementil  est  honont- 
ble  pour  la  nation  de  conserver  encore  aujoordlini 
le  même  goût  précoce  et  distinctif.  Ghildebert  mar« 
cha  [en  584]  donc^  en  Italie  avec  ce  courage  préma- 
turé; mais  ses  généraux,  au  lieu  de  le  mener  à  des 
combats,  lui  apprirent  à  violer  sa  foi.  Gorrompns 
sans  doute  par  les  présens  d'Âutharis ,  roi  des  Lom- 
bards ,  ils  firent  accepter  au  jeune  prince  de  grosses 
sommes  d  argent  pour  ne  point  attaquer  les  ennemis 
de  l'empereur ,  comme  il  en  avait  reçu  de  l'empe- 
reur pour  les  combattre ,  et  l'armée  française  repassa 
honteusement  les  Alpes. 

'  Grégoire  de  TourSy  lib.  6,  Collcct.  des  Mém.  I,  363. 

*  Esprit  militaire  des  Germains^  pag.  SgS. 

* Apuerilibus  annis 

Est  (Francis)  b«lli  maturus  amor 

Sidonius  Àpoll.  in  Panegyr.  Majoriam. 

*  Grégoire  de  Tours,  lib.  G,  CoUect.  des  Mém.  I,  363,  36<. 
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Pondant   cette    expédition  toute   pécuniaire  de 
Childebert,  ou  peu  après  son  retour,  Chilpëric  con- 
solé  de  la  perte  d'un  fils  unique  par  la  naissance 
d'un  autre,  et  substituant  les  exercices  du  chasseur 
à  ceux  du  guerrier,  fut  assassiné  [en  584]  à  la 
porte  de  son  palais  de  Chelles  ' ,  près  de  Paris ,  en 
revenant  de  la  chasse.  Le  meurtrier,  que  les  ténè- 
bres de  la  nuit  dérobèrent  aux  poarsuit€is,  était-il 
envoyé  par  Frédégonde  même  ',  qui  aurait ptévenii 
la  vengeance  d'un  mari  outragé ,  ou  par  Brunehaiitt 
vengeant  la  mort  des  siens  ' ,  ou  par  le  chambellan 
Eberulf  4,  que  Frédégonde  en  accusa?  ce  problème 
historique  n'est  pas  de  notre  sujet,  non  plus' que  le 
portrait  de  Chilpëric ,  théologien ,  grammairien  et 
poète  :  il  suffit  ici  de  savoir  qu  il  était  très-brave, 
mais  cruel  et  féroce  :  qu'il  permettait,  qu'il  ordonnait 
à  ses  troupes  les  plus  horribles  dévastations,  des  ra- 
vages ,  des  incendies  inutiles ,  et  qu'elles  y  étaient  si 
habituées  qu'après  une  bataille  il  ne  put  arrêter  leurs 
excès,  ni  contenir  leurs  chefs  mêmes,  qu'en  tuant 
de  sa  main  un  des  principaux  commandans.  Il  faut 
convenir  aussi  que  les  armées  des  autres  royaumes, 
soit  à  son  exemple ,  soit  par  l'animosité  des  repré- 
sailles ^  commettaient  en  général  les  mêmes  vio- 

'  Grégoire  de  Tours,  liv.  6,  CoUect.  des  Méin.  I,  070. 

'  Gcsta  rc|;.  Franroruin,  cap.  35,  ^ 

*  Fredegar.  epit.  cap.  93. 

^  Grégoire  de  Tours  >  liv.  7,  Qoûeci,  des  Mém.  I,  Sgi. 

^  At  isti  qui  Bitui^gcs  obsidebant  taatas  prxdas  sustulerOAt,  ut 
omiiis  ilU  rcgio,  unde  erant  egressi,  valde  pu(ai*etur  evscotta  vel 
do  lioiiiinibus  vcl  de  ipsis  ])ecoribus...  Ingiessus  exercitus  Dcfi- 
d(-rii  et  BladasUs  per  Taronicum  incendia,  pnrdas,  et  liomiddia 
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lences ,  et  Ton  a  de  la  peine  à  comprendre  que  cei 
imprudens  dévastateurs  osassent  revenir  sur  les  ter* 
ritoires  qu'ils  avaient  une  fois  ravagés ,  on  qu'ils  y 
trouvassent  encore  des  vivres,  des  animaux  pour 
leur  subsistance ,  et  des  hommes  pour  Fesclavage  ; 
car  les  esclaves  étaient ,  ainsi  que  le  bétaiJ ,  une  por- 
tion du  butin. 

Après  la  mort  de  Chilpéric  y  la  conspiration  formée 
on  projetée  depuis  environ  trois  ans,  en  faveur  de 
Oondebaud,  retiré  quelque  temps  dans  une  île  de  h 
Provence ,  et  revenu  dans  Avignon ,  auprès  de  Mom- 
mole  ' ,  éclata  d'une  manière  eiSrayante.  Des  géné- 
raux^de  réputation ,  tels  que  Didier  et  d'autres ,  des 
magnats  ou  seigneurs  (seniores),  des  préfets  »  des 
comtes ,  des  ducs ,  des  évéques ,  magistrats  civils  et 
religieux  très-puissans  alors,  grossirent  tout*à-coiip 
la  faction ,  menèrent  Gondebaud  dans  le  Limoasin, 
le  proclamèrent  roi  à  Brives  [en  584]  *  j  en  Télevanl 
suivant  l'usage  national  y  sur  un  bouclier ,  et  le  mi' 
rent  à  la  tête  de  bandes  rassemblées  de  toutes  parts. 
Mais  quelque  succès  qu'ils  pussent  se  promettre  de 
l'enfance  de  Clotaire ,  remplaçant  à  Fâge  de  quatre 
mois  son  père  Chilpéric ,  de  l'adolescence  de  Chil* 
debert ,  et  de  la  mollesse  de  Contran,  l'orage  se  dis- 
sipa, le  rêve  s'évanouit  à  l'approche  d'une  armée 
bourguignone  ' ,  infiniment  supérieure  à  celle  de  ia 

tanta  fecerunt,  ut  solet  inter  inimicos  fieri  :  nam  captives  abdoxe- 
ruul  y  etc.l  Grégoire   de   Tours  ^  lib.   6,    GoUect.   des  Mén. 

ï,  344. 

'  Grégoire  de  Tours,  li?.  6  et  7  ,  CoUect.  des  Mém.  I|  336, 
583)  400  et  suiv 

»  Ibid.  liv.  7,  383. 

f  lùid.  liv.  7,  ^00  et  suiv. 


DE  CLOTURE   I   À   CLOTURE  II   [SÔî'-ÔlS.]       4^9 

ligue.  Le  nouveau  roi  abandonné  par  une  partie  de 
ses  protecteurs  et  de  leurs  troupes ,  alla  se  renfermer 
avec  le  reste  dans  Comminges  * ,  place  forte  par  sa 
situation  sur  une  montagne  isolée;  et  presque  aussi- 
tôt il  s*y  vit  assiégé  :  là ,  trahi  à  son  tour  par  des  fac- 
tieux qui  l'avaient  servi  contre  leurs  maîtres  légi- 
times, il  périt  misérablement  le  quinzième  jour  d'un 
siège  [en  585]  sur  lequel  il  n'y  a  rien  à  observer  que 
Tusage  perpétué  du  bélier ,  et  de  quelques  machines 
obsidionales  des  Romains.  Mummole  fut  aussi  tué 
avec  d'autres  chefs,  et  le  dangereux  complot  entiè- 
rement dissous. 

Aux  horreurs  de  tant  de  troubles  internes,  succé* 
dèrent  d'autres  guerres  au  dehors ,  contre  les  Lom- 
bards, les  Espagnols  ou  Visigoths,  les  Gascons  et 
les  Bretons  :  guerres  moins  révoltantes  de  leur 
nature,  et  d'ailleurs  peu  glorieuses.  Les  troupes  que 
Childcbert  fit  passer  en  Italie  pour  remplir  les  enga- 
gemens  auxquels  il  avait  manqué ,  ne  servirent  pas 
mieux  l'empereur  d'Orient,  et  rentrèrent  en  France 
avec  leurs  chefs  discordans  * ,  sans  avoir  rien  tenté 
contre  les  ennemis  de  Maurice.  Les  Austrasiens, 
dans  une  seconde  expédition  [vers  588  ou  589]  en 
Italie,  postérieure  de  quelques  années,  y  combatti- 
rent enfin  les  Lombards,  on  ne  sait  en  quel  lieu  ^i 
mais  si  malheureusement,  et  avec  une  si  grande 
perte ,  suivant  notre  historien ,  qu'on  ne  se  souve- 
nait pas  que  les  Français  en  eussent  jamais  éprouvé 

'  Grégoire  de  Tours ^  liv.  7,CoUect.  desMéiD.  I,  4f  i. 

*  Ibid.  liv.  8,  446. 

'  Ibid.  lir.  ij,  CoUcct.  des  M  cm.  Il,  r»g. 


44o  ESPRIT   MILITAIKK   DES  FRANCS 

une  pareille  3  et  ce  fut  sans  doute  pour  effacer  sûre- 
ment cet  affront,  que  Childebert  leva  Tannée  sui- 
vante une  prodigieuse  armde  qui,  avant  d'arriver 
aux  Alpes,  désola,  par  une  licence  effrénée,  les 
provinces  de  -France  qu  elle  eut  à  traverser.  Elle 
obligea  par  sa  supériorité  les  Lombards  à  se  retirer 
dans  des  places  fortes,  s'empara  de  beaucoup  d'au- 
tres, ravagea  librement  de  vastes  contrées  de  Tltalie, 
et  ne  fut  arrêtée  dans  ses  déprédations  que  par  des 
ennemis  toujours  victorieux  ' ,  Tinsalubrité  de  Tair, 
des  chaleurs  insolites  pour  les  Français,  des  maladies 
destructives.  La  disette  des  vivres  sY  joignit,  et 
pressa  les  chefs  de  repasser  les  monts  avec  des  trou- 
pes déjà  fort  diminuées ,  et  que  le  manque  de  sub- 
sistances fit  extrêmement  souffrir  dans  leur  marche 
rétrograde. 

La  guerre  que  Contran  déclara  au  roi  d'Espagne 
en  même  temps  à-peu-près  que  Childebert  attaquaât 
les  Lombards ,  n'eut  pas  un  meilleur  succès ,  et  par 
les  mêmes  causes.  Une  armée  très-nombreuse*,  tirée 
des  diverses  contrées  du  royaume  de  Bourgogne, 
commença ,  en  marchant  vers  la  Septimanie ,  par 
exercer  d'indignes  brigandages  sur  sa  route,  et  sur 
son  propre  territoire  ^.  Entrée  ensuite  dans  celui  des 

*  Paulus  Diac.  hist.  Long.  liv.  3  ,  cap.  3o.  —  Grégoire  de 
Tours^  liv.  10,  Collect.  des  Mém.  Il,  85. 

^  Grégoire  de  Tours ^  liv.  8,  Collect.  des  Mém.  I,  457. 

^  Tantaque  perviam  scelera,  homicidia,  praedas,  direptioncf- 
qiic  pcr  regnum  proprium  fecerunt ,  ut. . . .  tune  et  Arveniue  re- 
gionis  ecclesiaî,  quae  viae  publicœ  propinquae ,  a  ministeriis  denu- 
datui  suDt.  Grégoire  de  Tours,  liv.  8,  Collect.  des  Mém,  ï,  45;  et 
suiv . 
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Visigoths,  en  trois  corps,  et  par  trois  endroits  diffë- 
rens,  elle  pilla  les  campagnes  sans  assiéger  les  places, 
se  fit  un  jeu  cruel  de  couper  les  vignes,  d abattre 
les  arbres  à  fruits ,  d'incendier  les  moissons  ' ,  et  s'ô- 
tant  ainsi  elle-même  les  vivres ,  se  mit  dans  la  né- 
cessite d'évacuer  le  pays.  Alors  les  dévastateurs, 
harcelés  par  T^nnemi sur  les  terres  qu'ils  quittaient, 
attaqués  sur  celles  de  France  par  les  habitans  déses* 
pérés  qu'ils  traitaient  aussi  barbarement  qu'au  pre- 
mier passage,  perdirent  plus  de  cinq  mille  hommes 
dans  le  désordre  d'une  retraite  honteuse,  souillée  en- 
core de  rapines ,  de  meurtres  ' ,  de  profanations  d'é- 
glises. Qu'on  juge  de  leur  licence  et  de  leur  indisci- 
pline par  cette  réponse  de  leurs  commandans  au  roi 
de  Bourgogne  ^.  «  Que  tous  les  soldats  mettaient 
a  leur  plaisir  à  faire  le  plus  de  mal  qu'ils  pouvaient , 
c(  qu'aucun  d'eux  ne  redoutait  le  roi ,  qu'aucun  ne 
ce  respectait  le  comte  ni  le  duc  ^  et  qu'un  chef,  s^il 
«  osait  menacer  de  châtiment ,  n'était  pas  en  sûreté 
«  de  sa  vie.  y  Â  quoi  l'on  doit  ajouter  que  la  plupart 
de  ces  ducs  et  de  ces  comtes  donnaient,  aux  officiers 
inférieurs  et  aux  soldats ,  l'exemple  contagieux  de 
la  rapacité  la  plus  insatiable ,  de  la  cruauté ,  et  de  la 
rébellion  ;  qu'ils  ne  craignaient  pas  de  désobéir  i 
leurs  rois ,  d'en  changer ,  et  même ,  comme  bn  Ta 
vu ,  de  les  trahir. 

Les  violentes  représailles  ^ ,  les  courses  répétées 
que  le  roi  d'Espagne  fit  faire  sur  le  territoire  de 

*  Grégoire  de  Tours,  liv.  8,  CoUcct.  des  Méni.  I,  4^7  et  «uif. 

•  Jbifi. 
'  Ibiil. 
'  Ibid. 
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Toulouse  et  sur  d'autres  cantons  de  la  Septimaniei 
irritèrent  encore  le  roi  de  Bourgogne  5  et  ce  fut  le 
duc  Didier,  infidèle  au  roi  éphémère  Gondeband, 
comme  il  Pavait  été  à  Chilpéric,  ensuite  réconcilié 
avec  Contran ,  et  Tun  de  ses  commandans  en  Lan- 
guedoc ,  qui  se  chargea  d'y  venger  les  insultes  des 
Visigoths.  En  allant  [en  687]  attaquer  Carcassonne  à 
la  tête  d'une  armée,  il  battit  d'abord  les  troupes  des 
habitans ,  qui  en  étaient  sorties  pour  le  repousser; 
mais  trop  ardent  à  les  poursuivre ,  il  fut  tué  aoi 
portes  delà  ville  avec  le  peu  de  cavaliers  qui  avaient 
pu  l'accompagner  '. 

De  deux  autres  générauic  sous  lesquels  le  roi  de 
Bourgogne  renvoya  dans  la  Septimanie  une  grandear- 
mée,  continuer  ou  recommencer  la  guerre,  suspendue 
quelque  temps  par  des  négociations  de  paix  * ,  le  pre- 
mier prit  par  capitulation  Carcassonne  avant  l'arriT^e 
du  second.  Celui-ci,  indigné  d'avoir  été  prévenD,alla 
camper  séparément,  méprisant  également  son  collè- 
gue, et  ses  ennemis  qui  surent  se  prévaloir  de  son  im- 
prudence. Dans  un  moment  qu'à  table  et  dans  la  cha- 
leur du  vin  il  croyait  insulter  de  loin  les  Visigoths, 
ils  parurent  subitement  devant  son  camp,  y  battirent 
les  premiers  corps  de  troupes  surprises,  ou  éparseSf 
attirèrent  par  une  fuite  simulée  la  plus  grande  partie 
des  autres  dans  une  embuscade  préparée  d'avanceî 
et  cette  discorde  des  chefs  coûta  aux  Français  près 
de  cinq  mille  hommes  tués,  et  plus  de  deux  mille 

'  Grégoire  de  Tours ^  liv.  8,  Coilect.  des  Mcm.  I,  47^- 
'  lùid.  II,  45. 
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îprisonniers.  La  perte  est  portée  plus  haut  par  des 
écrivains  espagnols  '. 

Contran  soupçonnant  '  que ,  pour  Tempécher  d'ac- 
croître sa  puissance  de  la  conquête  de  toute  la  Sep- 
timanie ,  Brunehault  et  Childebert  avaient  fait  périr 
son  armée  par  des  correspondances ,  par  des  traités 
secrets  avec  le  roi  d'Espagne,  en  était  d'autant  plus 
courroucé ,  qu  il  regardait  avec  raison  ^  comme  une 
honte  pour  la  nation  française,  que  les  Goths,  qu'il 
appelait  des  gens  odieux,  eussent  leurs  limites  avan- 
cées jusque  dans  les  Gaules.  Certainement  depuis 
Clovis ,  ils  n'avaient  cokiservë  dans  la  Septimanie  des 
possessions  tantôt  plus  éteadues ,  tantôt  plus  resser- 
rées, qu'à  la  faveur  des  jalousies  et  des  guerres  des 
rois  de  France ,  auxquels  il  eût  été  bien  plus  facile 
encore  de  subjuguer  quelques  contrées  de  la  Bre- 
tagne, possédées  précairement  par  un  petit  souve- 
rain, s'ils  ne  s'en  étaient  respectivement  envié  l'acqui- 
sition. 

Au  milieu  de  ces  guerres  principales,  dans  lltalie 
et  le  Languedoc,  les  Gascons^  fondant  de  leurs  mon- 
tagnes des  Pyrénées  sur  les  frontières  de  la  France 
[en  587]  y  firent  presque  impunément  de  fréquentes 
incursions,  emmenant  des  hommes  pour  Tesclavage , 
enlevant  le  bétail,  brûlant  les  maisons,  détruisant  les 
moissons  et  les  vignes.  De  son  côté  [vers  587]  l'auda- 

î 

'  Isidorus  Hispal.  etJoannes  Biclar. 

*  Grégoire  de  Tours ^  liv.  9,  Collect.  des  Mém.  II,  4^. 

'  lodignum  est  ut  horrendorum  Gothonim  termiiius  ujque  ia 
Gtilias  eitensus  sit.  Ibid,  !!▼.  B,  cap.  3o,  I,  4^7* 

*  Ibid.  lit.  9,  U,  8. 
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cieux  >Varocli  *  ravagea  le  territoire  de  Nantes  avec  ses 
Bretons ,  et  s'y  permit  à  peu-près  les  mêmes  brigan- 
dages. Sur  les  plaintes  menaçantes  que  lui  portèrent 
des  envoyés  de  Contran  et  de  la  cour  de  Soissons, 
il  feignit  de  craindre,  ofTrit  une  somme  d^argenten 
indemnilë  des  dégâts  qu'il  avait  faits,  promit  avec 
serment  (monnaie  du  temps  aussi  fausse  en  général 
qu'elle  était  commune)  de  ne  plus  manquer  à  la  sou- 
mission qu'il  devait  aux  rois  de  France,  et,  contre  sa 
foi  jurée ,  exerça  encore  de  nouvelles  rapines  dans 
le  même  pays  avant  que  d'en  sortir. 

Une  année  ou  deux  après  [en  588  ou  SSg],  il  ne 
recommença  que  plus  hardiment  ses  déprédations, 
dans  les  environs  de  Rennes  et  de  Vannes,  renforcé 
de  troupes  auxiliaires  du  pays  deBayeux,  queFré- 
dégonde,  régente  pour  Clotaire  son  fils  du  royaume 
de  Soissons,  avait  prêtées  furtivement  à  Waroch,  en 
les  faisant  raser  et  vêtir,  afin  de  les  déguiser  à  la 
mode  des  Bretons.  Des  deux  généraux  que  Contran 
envoya  dans  la  Bretagne  avec  de  grandes  forces, 
l'un  livra  plusieurs  combats  ,  où  il  perdit  toutes  ses 
troupes,  et  la  vie  dans  le  dernier 5  l'autre ,  gagné 
peut-être  par  Frédégonde ,  ou  par  Waroch ,  et  de- 
meuré jusque-là  dans  l'inaction ,  sans  s'approcher  de 
son  collègue,  conclut  aussitôt  la  paix  avec  le  re- 
belle ,  qui  la  lui  demanda  humblement^  il  jura  d'o- 
béir toujours  aux  volontés  de  Contran  et  des  rois  ses 
souverains ,  ses  maîtres ,  et  cautionna  ses  sermens 
par  des  otages.  Mais  dès  que   le  gros  de  l'armée 

'  Grégoire  de  Tours ,  liv.  9,  Collect.  des  Mciu.  II,  2J. 
'  Jbid.  liv.  10,  93. 
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française  en  marche  pour  se  retirer  eut  passé  la  Vi- 
laine ,  il  oublia  ses  otages  et  ses  semiens,  fit  attaquer 
l'arrière-garde ,  enchaîner  une  multitude  de  traî- 
neurs ,  qui  n'attendaient  au  bord  de  la  rivière  que  le 
moment  du  passage ,  et  tuer  ceux  qui  voulaient  se 
défendre.  Les  troupes  du  général  infidèle  et  trompé 
lui-même,  perdirent  aussi  dans  leur  route,  par  l'An- 
jou ,  une  bande  de  pillards  sur  laquelle  les  habitans^ 
traités  en  ennemis,  se  vengèrent  de  même. 

Regrettons  encore  que  les  diverses  guerres  qu'on 
vient  de  parcourir  depuis  la  mort  de  Chilpéric  aient 
été  présentées  par  nos  chroniqueurs  d'uûe  manière 
si  peu  militaire,  et  si  peu  analogue  à  l'objet  spécial 
de  notre  travail.  U  y  avait  environ  trois  ans  que  la 
France  était  tranquille  au  dedans  et  au  dehors,  lors- 
que Contran  mourut  [en  SgS]  dans  la  trente  unième 
ou  trente-deuxième  année  de  son  règne,  laissant 
presque  tous  ses  états  à  Childebert ,  un  grand  sujet 
de  mécontentement  à  son  autre  neveu  Clotaire,  et 
de  longues  et  horribles  guerres  à  sa  nation. 

Soit  que  les  deux  royaumes  d'Austrasie  et  de 
Bourgogne  ne  satisfissent  point  l'ambition  de  Chil- 
debert ;  soit  qu'il  crût  le  temps  arrivé  de  venger  le 
meurtre  du  roi  Sigebert  son  père,  en  perdant  Fré- 
dégonde ,  et  par  la  même  ha!ne  le  fils  innocent  de  la 
coupable ,  il  se  hâta  de  faire  passer  ■  dans  le  Soisson- 
nais  une  grande  armée  qui  s'avança  jusqu'à  Troucy, 
village  à  quelques  lieues  de  la  capitale.  Frédégonde 
en  forma  promptement  une  autre  fort  inférieure, 
mais  dont  elle  sut  échauffer  le  zèle),  y  mena  le  jeune 

'  chronique  de  Frédégaire ,  CoUect.  des  Mém.  II,  170. — 
()€tU  reg.  Franc,  cap.  36. 
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roi  de  Soissons  ;  le  recommanda  par  des  discours 
touchansaux  soldats,  par  des  distributions  d'argent, 
par  des  promesses,  par  l'exemple  de  son  propre 
courage,  et  s'approcha  de  la  double  armée  des 
Austrasiens  et  des  Bourguignons  à  une  distance  me- 
surée sur  ses  projets.  De-là  marchant  à  la  tête  de  ses 
troupes  ' ,  avec  Glotaire  son  fils  âgé  de  neuf  à  dix 
ans ,  à  cheval  comme  sa  mère  et  à  ^es  côtés ,  elle 
surprit  à  la  première  lueur  du  jour  le  camp  des  en- 
nemis, et  les  fit  charger  si  impétueusement  par  son 
général  Landeric ,  qu'ils  furent  d'abord  accablés,  et 
dissipés  avec  une  perte  énorme.  Un  historien  Lom- 
bard ^ ,  en  l'évaluant  à  trente  mille  hommes ,  semble 
y  comprendre  celle  des  vainqueurs  ^  qui  dut  être 
très-médiocre;  et  le  puissant  Ghildebert,  après  ce 
mauvais  succès ,  n'inquiéta  plus  son  cousin. 

On  peut  aussi  attribuer  à  l'adroite  Frëdégonde, 
liée  depuis  long-temps  avec  Waroch ,  les  hostilités 
que  ce  turbulent  voisin  recommençait  sur  des  con- 
trées appartenantes  auparavant  à  Contran,  et  qui 
obligèrent  le  nouveau  roi  de  Bourgogne  à  porter  une 
armée  dans  la  Bretagne  ^.  Il  s'y  livra  une  bataille 
très-sanglante  des  deux  côtés,  mais  dont  nous  igno- 
rons les  faits  et  les  suites.  Il  fallut  encore  que  Chil? 
debert  divisât  ses  forces  pour  combattre  vers  l'em- 
bouchure du  Rhin  les  Warnes*,  voisins  et  vassaux  oq 
sujets  de  la  France  Germanique,  et  peut-être  révoKr 

'  Gesta  reg.  Franc,  cap.  56. 

•  Paulus  Diac.  hiit.  Longob.  lib.  4»  cap.  4- 

^  Chronique  de  Frédégaire^  CoUect.  des  Mém.  II,  170. 
4  wi.:j    


Ihid. 


171 


DE   CLOTÀIRE  I   ▲   GLOTAIIE  II   [56l-6l3.]       44? 

tés  aussi  à  Tinstigatioa  de  Frédégonde.  Le  chroni- 
queur s'est  contenté  de  dire  que  leur  armée  vaincue 
fut  presque  totalement  anéantie  ;  et  Ton  n'est  pas 
mieux  instruit  d'une  autre  expédition  du  même  roi 
dans  la  Bavière,  d'où  il  parait  seulement  '  qu'il  chassa 
le  roi  ou  le  duc  Garibalde,  son  vassal  ou  son  tribu- 
taire rebelle,  auquel  il  substitua  le  duc  Tassilon* 

La  mort  de  Childebert,  enlevé  Tannée  suivante 
[en  5g6],  à  Tâge  de  vingt-six  ans  par  une  maladie  ou 
par  un  crime  ' ,  ôta  tout  frein  à  la  rivalité  de  deux 
femmes  ennemies,  de  deux  reines  impérieuses,  et 
replongea  la  France  dans  de  nouvelles  guerres  ci- 
viles. Brunehault,  tutrice  de  ses  deux  petits-fils 
Theudebert  ou  Théodebert  ,  et  Theuderic  ou 
Thierry  ,  reconnus  rois  successeurs  ^  le  premier 
d' Austrasie ,  le  second  de  Bourgogne ,  et  régente  de 
leurs  états ,  fut  prévenue  par  Frédégonde  :  celle-ci , 
avec  des  troupes  diligemment  rassemblées ,  courut 
se  saisir  '  de  la  ville  de  Paris ,  de  plusieurs  autres 
places  sur  la  Seine ,  et  son  armée  défit  complètement 
[en  59^]  celle  de  sa  rivale  dans  une  grande  bataille , 
où  le  jeune  Clotaire  se  montra  comme  il  l'avait  déjà 
fait  à  Troucy.  Théodebert  et  Thierry,  plus  jeunes 
encore  d'au  moins  trois  ou  quatre  ans ,  y  furent  aussi 
présens;  et  c'est  tout  ce  qu'on  sait  de  cette  action, 
dont  le  lieu  même  ne  se  reconnaît  plus  aujourd'hui 
dans  l'ancien  nom  Gaulois  [Lafao  ou  Latofao]-. 

Frédégonde  mourut  peu  après  sa  victoire  [en  5g8]  ; 

'  Paulus  Diac.  gesU  Loagob.  lib.  3,  cap.  ag,  lib.  4»  cap.  9. 

*  Ibid.  cap.  12. 

*  Chronique  de  Frédégûirt^  GoUact.  des  Mém.  II,  171. 
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son  ennemie ,  perdant  de  son  côte  Famitié  et  la  con- 
fiance de  Thëodebert  * ,  fut  renvoyée  de  la  cour  de 
Metz,  et  ces  deux  événemens  donnèrent  à  la  France 
quelque  temps  de  repos.  Mais  Bruneha'ult,  accueillie 
à  Ja  cour  de  Bourgogne  y  reprit  la  même  autorité 
qu'à  celle  d'Austrasie,  et  s'en  servit '^  pour  armer  [en 
600]  Thierry  contre  le  roi  de  Soissons.  Celui  d'Aus- 
trasie  se  joignit  à  son  frère.  Ils  battirent  ^  avec  leurs 
armëes  réunies  celle  de  Clotaire,  auprès  de  Dor- 
melles,  dans  le  Sénonais,  en  firent  un  grand  carnage, 
poursuivirent,  accablèrent  le  vaincu  dans  sa  faite, 
et  le  forcèrent  à  un  traité  de  paix,  qui  réduisait  son 
royaume  aux  limites  qu'il  leur  plut  de  lui  prescrire. 

Des  courses  de  rapines  qu'avaient  fait  apparem- 
ment ,  ou  que  firent  ensuite  les  Gascons  en-deçà  des 
Pyrénées,  fournirent  à  Théodebert  et  à  Thierry,  un 
an  ou  deux  après  l'affaire  de  Dormelle,  une  occasion 
de  mieux  employer  leurs  armes  au-dehors  [en  602]. 
Ils  marchèrent  eux-mêmes  ^ ,  ou  envoyèrent  leur 
armée  contre  les  pillards,  qui  furent  défaits  dans 
des  combats  sans  détails ,  subjugués ,  rendus  tribu- 
taires, et  soumis  à  un  duc  [  Génial  j  choisi  dans  la 
nation  par  les  deux  rois  français. 

Le  pacte  humiliant  auquel  Clotaire  n'avait  osé 
manquer  depuis  quatre  ou  cinq  années,  fut  enfin 
rompu  [en  6o4]  par  une  invasion  subite  qu'il  fit  sur 
des  cantons  cédés  malgré  lui  à  Thierry.  Le  duc 
Landri ,  son  maire  du  palais ,  chargé  de  les  recou- 

'  Chronique  de  Frêdégairey  Collcct.  des  Mém.  II,  i^a. 

'  Gesta  reg.  Franc,  cap.  57. 

^  Chronique  de  FrédégairCy  Colloct.  des  Mém.  U,  17:1 . 

^Ibid.x'jZ. 
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vrer  ' ,  et  d'en  chasser  Bertoald,  maire  du  palais  de 
Bourgogne,  qui  n'y  était  pas  en  forces,  le  poarsaifit 
jusqu'aux  portes  d'Orléans,  et  refusa  un  duel  pro- 
posé par  celui-ci,  du  haut  des  murs  de  la  ville,  en 
acceptant  néanmoins  le  dé&  pour  la  première'  ba- 
taille où  ils  se  trouveraient.  Thierry*  arriva  le  mois 
d'après  vers  Ëtampes,  suivi  d'une  autre  armée  à  la- 
quelle Bertoald  réunit  la  sienne,  et  Xandri  alla  aq 
devant  d'eux ,  menant  avec  lui  Mërovée  enfant  de 
cinq  ou  six  ans,  confié  par  Clotaire  son  père  au  gé* 
néral ,  afin  d'animer  les  soldats  à  la  vue  de  ce  pré- 
cieux dépôt.  Bertoald,  passant  nue  petite  rivière'  qui 
séparait  les  deux  armées ,  attaqua  hardiment  les  eu- 
nemisavecuntiersan  plusde  s 
trop  et  se  fit  tuer,  après  avoir  < 
voix  Landri ,  qui  ne  l'entendit 
crut  pouvoir,  sans  déshonneur, 
guHer  dans  un  combat  généra 
les  autres  troupes  de  Thierry, 
breuses  que  le  premier  corps 
vière,  elles  vainquirent  celle 
en  tuèrent  une  grande  partie 
^  fuir;  et  Mérovée,  dont  l'histo 
pris  dans  la  mêlée  on  dans  la  t 
Les  principes  ou  les  préjugé 
saient  exposer   aux  périls  de 


'  Chronique  dt  Frédégaire,  Gollcc 
'  Ibid. 


'  I*  Loet ,  petite  rivière  qoi  k  jee 
dcuous  d'Ëtaropei. 

'  Chroniqut  de  Prédégairt,  CoUet 
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adolescence ,  Tenfance  même  des  rois  ou  de  leurs 
fils,  et  rasage  des  duels,  dont  le  défi  de  Bertoald 
prouve  Fanciennetë,  présenteraient  plus    de  ré- 
flexions que  les  autres  faits  de  la  bataille  diStampes, 
dénuée  à  l'ordinaire  d'images  intéressantes ,  et  qui 
est  remarquable  seulement  par  les  suites  qu'elle  eut. 
A  la  nouvelle  de  la  victoire  du  roi  de  Bourgogne , 
Théodebert,  soit  jalousie  contre  son  frère  et  son 
confédéré,  soit  pitié  pour  le  vaincu  %  fit  la  paix 
avec  Clotaire  à  Compiègne,  et  les   deux  armés 
s'en  retournèrent  dans  leurs  foyers  sans  efiusion  de 
sang. 

Mais  cette  paix  produisit  Tannée  suivante  [en 
6o5]  une  nouvelle  guerre.  Thierry,  offensé  d'un 
traité  fait ,  à  contre-temps,  sans  sa  participation ,  par 
son  frère  et  son  confédéré ,  vivement  excité  d'ail- 
leurs par  Brunehault  à  laquelle  Théodebert  était 
odieux  depuis  qu'il  Tavait  expulsée  de  Metz,  entra 
sur  les  terres  du  roi  d'Âustrasie  à  la  tête  d'une  a^ 
mée',  accompagné  du  général  Protadius  chargé  an- 
paravant  de  la  régie  du  fisc,  et  créé  récemment, à 
à  la  place  de  Bertoald,  majeur,  ou  grand  maître 
de  la  maison  du  prince ,  autrement  son  maire  do 
palais;  dignité  qui  déjà  dominait  toutes  les  antres. 
Pendant  que  les  deux  armées  s'approchaient  vers  un 
lieu  qu'il  est  difficile  de  déterminer  ^ ,  les  tendes, 
les  magnats  Bourguignons ,   mécontens    de  serrir 
dans  une  guerre  sans  cause,  qu'ils  désapprouvaient, 


'  chronique  de  Frédégmire,  CoUect.  des  Mém.  IX,  176. 
•  Jbid. 


Probablement  Cerisy. 
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exhortèrent  en  vain  Thierry  &  s>d  désister,  et  plus 
indignés  encore  d'obëir  à  un  homme  dont  ils  n'a- 
vaient que  trop  éprouvé  la  tyrannie  et  l'aviditë  fis* 
cales,  ils  firent  soulever  contre  lui  leurs  soldats,  qui 
regorgèrent  dans  la  tente  marne  du  roi.  La  frayeur 
dicta  la  paix,  Tfaierty  se-rëconcilia  auMitât  avec  son 
frère  -,  et,  ce  qui  peut  étonner ,  la  concorde  rétablie 
subsista  pendant  cinq  ans. 

On  ignore  les  raisons  on  les  prétextes  qn'ent 
Théodebert  de  la  rompre  le  premier  [en  610^,  en 
tombant  brusquement  sur  l'Alsace  ' ,  le  Snndgau  ^  et 
d'autres  contrées  du  partage  de  son  frère,  auquel  il 
proposa  ensuite  de  faire  juger  leurs  droits,  dans  une 
assemblée  nationale  au  bourg 
oiî  ils  se  rendraient  l'un  et  l'ai 
qu'une  escorte  de  dix  mille  \ 
trasie ,  avec  une  très-grande  : 
tous  côtés,  et,  par  un  traité 
ce  qu'il  venait  d'envahir.  Les 
de  cette  guerre,    et  peut-éti 
Théodebert,  se  jetèrent  en 
Bourgogne  transjurane,  pillé 
territoire  de  Lausanne  et  d' 
rent  les  troupes  réunies  de  ■■ 
du  pays ,  et  ramenèrent  chez 
captifs  avec  un  ample  butin. 

Furieux  de  la  perfidie  de 
rant  que  la  vengeance ,  Thie 

d'abord  la  neutralité  de  Clotaire,  par  de  magnifiques 
concessions  qu'il  lui  offrit,  rassembla,  le  printemps 

*  chronique  de  Prédêgaire,  CoU«ct.  àmVLim.  Il,  187. 
'  Ibid.  187, 188. 
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suivant  [en  6ia],  de  toutes  les  provinces  de  son 
royaume,  la  plus  forte  armée  qu'il  put,  joignit  celle 
des  Austrasiens  auprès  de  Toui ,  les  vainquit,  en  dé- 
truisit le  plus  grand  nombre  et  dissipa  le  reste. 
Theudebert,  fuyant,  ne  s  arrêta  qu'à  Cologne,  d'où 
il  alla  promptement  au-delà  du  Rhin  lever  une  ar- 
mée nouvelle ,  mêlée  de  Francs  indigènes^  de  Thu- 
ringiens,  de  Saxons,  d'autres  peuples  voisins  de  la 
France  Germanique ,  avec  lesquels ,  et  les  débris  de 
sa  défaite,  il  revint  attaquer  le  roi  de  Bourgogne 
proche  de  Tolbiac.  Quoique  la  bataille,  engagée  en- 
tre les  deux  frères  ennemis  dans  des  champs  déjà 
fameux  par  la  victoire  de  Clovis  sur  les  Allemands, 
et  par  celle  de  ses  fils  sur  un  roi  des  Thu- 
ringiens,  ne  nous  fasse  connaître  ni  la  disposition 
du  terrain,  ni  l'ordonnance  des  troupes,  ui  leurs 
manœuvres  omises  par  le  chroniqueur,  elle  présente 
au  moins  quelques  peintures  des  passions  guerrières  : 
une  mêlée  furieuse ,  un  courage  intrépide ,  une 
égale  obstination  à  ne  point  reculer,  des  bataillons 
détruits  conservant  leur  premier  ordre,  les  morts 
entassés  dans  leurs  rangs  ,  et  si  pressés  les  uns 
contre  les  autres,  que  plusieurs  restaient  debout, 
comme s'ilseussent  été  envie.  Les  Austrasiens,  fuyant 
vers  Cologne,  ne  perdirent  peut-être  pas  moins  de 
soldats  dans  la  déroute  qu'ils  n'en  avaient  laissé  dans 
le  combat  5  et  Théodebert ,  poursuivi  au-delà  du 
Rhin,  ramené  à  Cologne,  présenté  à  son  frère,  fut 
envoyé  chargé  de  chaînes  à  Châlons-sur-Saône ,  où 
la  vindicative  Brunehault  '  lui  fit   d'abord   perdre 

'  Chron.  S.  Benif:.  Jonas  in  vilaS.  Columbani. 
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la  dignité  royale  par  la  tonsure  ecclésiastique,  et  in 
vie  quelques  temps  après. 

Clotaire  s'était  hâté  de  prendre  possession  d'un 
[Ducatus  Entelini ,  ou  Dentelin]  duché  considé- 
rable entre  la  Seine  et  la  Somni  .... 
neutralité  qu'il  avait  observée 
deux  frères.  Thierry  s'en  offei 
rieusement  contre  une  cession 
trer  [en  6i3  3  dans  le  royaun 
grande  armée  ,  qui  commença  c 
tés;  et  des  flots  de  sang  allaien 
qu'une  maladie  emporta  Tinjusl 
vingt-sixième  année  de  son  âg< 
de  son  règne  '. 

Mais  la  longue,  la  cruelle  trs 
domestiques,  se  termina  enfii 
scène  plus  affreuse  encore  que 
qui  égale  ou  surpasse  en  horr 
poètes  nous  ont  dit  d'Atrée  e 
téocle  et  de  Polynice.  Le  roi 
d'un  ennemi  redoutable,  passa 
crainte  de  perdre  son  royaume 
parer  de  deux  autres'.  Assez 
gner,  pour  corrompre  les  gram 
d'Austrasie  et  de  Bourgogne  el 
de  parti ,  il  fut  assez  cruel  poui 
fils  de  Thierry.  Il  chercha  eu  > 
ne  reparut  plus  après  son  évas 

'  chronique  de  Frédégdii-e,  CoUect, 

'  Ibid.  190. 

'  Ibid.  I9[  ctsuiv. 
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quatrième ,  par  une  singulière  pitié  de  parrain, 
qu'en  le  condamnant  à  une  yie  obscure.  Plus  bar- 
bare encore  à  Tëgard  de  Brunehault,  il  la  liyra,  sous 
les  yeux  d'une  armëe  qui  Taccabla  d'injures ,  à  des 
supplices  atroces ,  trop  outrageans ,  quelques  crimes 
qu'on  eût  à  lui  reprocher,  pour  la  dignité  d'une 
reine ,  fille ,  femme  ,  mère ,  aïeule  de  puissans 
rois. 

Détournons  les  yeux  d'une  arène  de  bétes  féroces, 
et  avant  de  passer  au  nouveau  règne  monarchique 
de  Clotaire  II ,  terminons  par  quelques  résultats, 
qui  auraient  interrompu  |le  fil  historique  des  faits, 
un  triste  et  fatigant  mémoire ,  dans  lequel,  à  l'ex- 
ception d'un  nombre  de  combats  contre  les  ennemis 
du  dehors ,  on  n'a  vu  que  des  guerres  sacrilèges  se 
renouveler  sans  cesse  dans  la  famille  royale ,  entre 
des  frères,  des  oncles,  des  neveux  et  des  cousins; 
les  généraux  d'armées ,  les  chefs  de  factions  ambi- 
tionner les  dignités ,  convoiter  la  fortune  plus  que 
la  gloire  ;  et  des  soldats  indisciplinés  s'abandonner  à 
toutes  sortes  d'excès.  Les  Gaulois  avaient-^ils  plus 
perdu  de  leur  civilisation ,  ou  les  Français  de  leur 
barbarie ,  depuis  qu'il  se  trouvaient  mêlés  sous  les 
mêmes  enseignes?  et  leur  esprit  de  guerre,  plus  oa 
moins  rapproché  ,  était-il  autre  chose  que  le  mépris 
des  dangers ,  et  l'avidité  des  rapines ,  qu'un  ennui , 
qu'une  aversion  du  repos  qu'ils  auraient  regardé 
comme  un  état  de  langueur,  comme  une  maladie , 
ainsi  qu'il  l'était  pour  les  Francs ,  suivant  un  orateur 
grec  ' ,  plus  de  deux  siècles  avant  les  temps  qu'on 

LibaniuSy  orat.  3  et  lo. 
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vient  d'examiner?  Ces  questions  ne  paraissent  pafi 
difficiles  à  résoudre  par   les  seuls  &it$  recueillis 
dans  le  mémoire.  (^  y  a  dû  observer  aussi  que  la 
cause  prinôpale  des  convulsions  de  la  France  fut  la 
fréquente  matatiffif  des  di"*"  »■•*«'".    ^*  i«  mino- 
rité successive  de  {dosieurs 
lion  armée  contre  elle-méi 
souvent   ni  aussi  vivement 
à  des  guerres  externes,  el 
quelques  maux  qu'elle  en  i 
qu'il  faille  en  concevoir,  1 
pour  un  meilleur  usage  da 
dans  l'exercice  d'un  courag 
mis ,  et  toujours  prêt  à  se 
contre  eux. 

La  rage  de»  guerres  ci^ 
bien ,  on  du  moins  elle  app 
à  ces  maux,  en  obligeant 
les  conditions  à  chercber  1 
asiles  inviolables.  Rien  pr( 
autant  que  le  désordre  mé 
plir  les  monastères  dans  1< 
dans  le  précédent ,  au  milt 
mœurs j  et  l'on  peut,  sans 
inspirés  par  la  pitié  seule , 
qu'il  y  avait  alors  k  se  renf 
plus  généralement  à  la  surei 
ailleurs,  qu'aux  vertus  chré 
publique ,  qu'au  mépris  dei 
négation  des  plaisirs,  qu'à 
dans  une  milice  sacrée,  vé 
fane ,  et  qui  n'éuil  pas  moii 
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jesté  du  culte  extérieur  et  des  dogmes  du  christia- 
nisme, professé  dès-lors  par  tous  les  Français,  avait 
assuré  à  la  religion  une  très-grande  autorité,  et  ses 
ministres  tenaient  déjà,  dans  la  France,  le  même  rang 
que  César  donne  aux  Druides  '  dans  la  Gaule,  où  il 
ne  voyait  que  deux  ordres ,  deax  classes  d'hommes 
distingués  et  honorés,  les  chevaliers  ou  gens  de 
guerre,  et  les  prêtres. 

Mais  si ,  dans  ces  temps  malheureux ,  (et  comme 
on  le  voit  encore  dans  le  onzième  siècle)  la  guerre 
fit  par  contre-coup  des  cénobites,  ceux-ci  défrichè- 
rent, fécondèrent  des  terres  qu'elle  avait  rendues 
stériles ,  et  dont  elle  respecta  presque  toujours  les 
moissons^  ils  cultivèrent  surtout  la  littérature  autant 
qu'ils  le  pouvaient  dans  sa  décadence,  en  conservant 
Tétude  de  la  langue  latine*,  en  gardant  ayec  soin,  en 
transcrivant  laborieusement  des  manuscrits  précieux. 
Par  cet  important  service,  ils  ont  fait  avec  le  temps, 
des  savans,  des  académies^  et  quelle  autre  leur  doit 
tous  les  jours  plus  de  gratitude ,  que  celle  des 
belles-lettres*? 

'  CœsarJBelL  GalL  lib.  6,  cap.  i5. 

*  Oa  sait  que  nous  devons  aux  savans  religieux  Bénédictins  de 
a  congrégation  de  Saint-Maur ,  la  première  Collection  des  Bis- 
toriens  de  France. 
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n'accëlëra  point  le  pouvoir  abusif  de  cette  charge, 
et  rhumiliation  de  la  dignité  royale  :  si  ce  prince, 
prudent  et  très-politique  ,  au  jugement  des  an- 
ciens écrivains,  ne  se  pressa  pas  trop  de  démem- 
brer ,  dès  Tâge  de  quarante  ans ,  sa  monarchie ,  pour 
en  donner  [en  632  ou  623]  un  royaume  à  son  fils 
Dagobert,  à  peine  adolescent,  au  risque  de  rallumer 
le  feu  des  discordes  domestiques,  et  des  révoltes 
qu'il  ne  prévint  qu'en  faisant  encore  d'autres  ces- 
sions au  jeune  roi  d'Austrasie.  On  a  pu  pardonner i 
Clotaire  les  grands  crimes  par  lesquels  il  avait  éionSi 
les  guerres  civiles  qui  ensanglantaient  la  France  de- 
puis plus  d'un  siècle  :  mais  son  extrême  attention 
à  éviter  ensuite  les  guerres  du  dehors ,  méritait  pea 
les  louanges  des  historiens  ^  et  la  facilité  avec  h- 
quelle  il  remit  [en  617]  aux  Lombards  ",  pour  une 
somme  d'argent,  le  tribut  annuel  que  le  roi  Gon- 
tran  leur  avait  imposé  ,  et  même  leur  céda  des 
places  importantes  dans  les  Alpes,  laisse  à  douter 
s'il  aimait  plus  la  paix ,  ou  s'il  craignait  davantage  b 
guerre. 

Il  eut  cependant  à  repousser  les  insultes  de  quel- 
ques voisins  inquiets.  Une  révolte  de  Gascons'» 
réduisit  peut-être  à  des  brigandages  sur  les  fron- 
tières françaises,  à  des  courses  dont  on  n'a  point  de 
détails  :  les  hostilités  des  Saxons  furent  plus  graves. 
Bertoald  ^ ,  l'un  de  leurs  rois  ou  ducs   (  car  ils  en 

*  Chronique  de  Frédégaire^  Collect.  des  Mém.  II,  194. 
"  Ibid.  2o3. 

'  Gesta  reg.  Franc,  cap.  4 1 . — Vita  S.  Sigibcrti,  cap.  i .  Adooiï 
chroii.— f'/e  de  Dagobert  /,  Collect.  des  Méni.  U,  a8f. 
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avaient  plusieurs  indépendans  les  uus  des  autres), 
:  s'était  jeté  [en  6a5]  avec  de  nombreuses  troupes 
•  saxonnes,   renforcées   d'autre"  -—':'•-= —     —  -•"- 
'  contrées  de  la  France  Gerni; 
■'  tête  de  ses  Âustrasiens,  passa 
^  entra  dans  la  Saxe  ,  y  fut  bati 
Il  son  casque  fracassé  d'un  cou 
l' trancha  dans  un  poste  avantag 
9i  patiemment  le  secours  d'un( 
>  Clotaire  lui  amena  quelques 
■  d'abord,  selon  nos  chronique 
3  velure  royale ,  par  les  Saio 

"!  côté  du  Weser ,  accablé  d'injurc!»  grossières  par  leur 
'  duc ,  il  lança  son  cheval  dans  le  f 
i  Tersa ,  suivi  d'une  troupe ,  ou  d'un 
'  lïers ,  fondit  sur  Bertoald ,  le  tua  d* 

élever  sur  la  pointe  d'une  longue  pi 

glante  du  Saxon  :  ensuite ,  avec  1 

çaise ,  encouragée  par  l'exemple  de 

de  même  le  Weser  à  la  nage,  il  déf 

ennemis,  dont  il  envoya  ravager  1 

ordre  à  ses  soldats  d'y  massacrer  et  1 

âge  militaire,  et  même  les  adolesce 

raient  la  mesure  de  son  épée. 

De  tels    faits  seraient-ils  totalei 

ainsi  que  les  ont  jugés  des  critique; 

ne   pourrait-on    pas    conjecturer  ^ 

auteur  de  cette  relation,  fidèlemec 

d'autres,  aurait  lui-même,  pour  on 

rites,  copié  maladroitement  ptusii 

tableau  de  Tacite?  On  lit  '  dans  ses 


■  Taeil.  Àaaat.  lib.   i 
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minius,  chef  des  Quérusques,  et  Flavîas  son  frère, 
attache  au  service  des  Romains ,  eurent  une  entre- 
vue d'un  bord  à  l'autre  de  la  même  rivière ,  en  pré- 
sence des  deux  armées  -,  que  le  premier  joignit  la 
dérision  à  des  reproches  injurieux;  que  Flavius,  ou- 
tré de  colère,  voulut  monter  ii  cheval  pour  franchir 
la  séparation,  et  engager  un  duel  horrible;  et  plu 
bas  " ,  ce  grand  annaliste  raconte  encore  que  des  co- 
hortes Bataves  auxiliaires  de  l'empire,  au  lieu  de 
passer  le  Weser  à  un  gué ,  ainsi  qu'elles  Fauraient  pu 
faire,  le  traversèrent  à  la  nage  par  ostentation,  etdans 
l'endroit  le  plus  rapide.Quoi  qu'il  en  soit  du  parallèle 
des  deux  récits,  cette  singulière  bataille  entre  lesFran- 
çais  et  les  Saxons ,  de  laquelle  il  semble  plus  permis 
de  retrancher  le  merveilleux  que  de  la  nier  absolu- 
ment, fut  la  dernière ,  et  peutngtre  la  seule  du  règne 
de  Clotaire ,  qu'une  maladie  emporta  [en  6a8]  dans 
la  quarante-cinquième  année  de  son  âge  *. 

Il  faudra  aussi  le  regarder  comme  le  dernier  prince 
Mérovingien  digne,  au  moins  par  sa  valeur  et  par  d'au- 
tres qualités,    du  nom  de   roi,  lorsque,   pendant 
soixante  ans  continus ,  on  aura  vu  ses  faibles  succes- 
seurs, la  plupart  enfans,  jouer  ou  s'assoupir  sur  le 
trône,  oublier  le  courage  et  la  gloire  de  leurs  ancê- 
tres ,  attiédir  par  leur  inertie ,  et  dénaturer  l'esprit 
de  guerre  national,  jusqu'à  la  violente  révolution 
qui  le  rétablit,  en  même  temps  qu'elle  substitua  ose 
autre  race  à  celle  de  Clovis. 

Dagobert,  déjà  roi  d'Âustrasie  avant  la  mort  de 

'  Tacii,  Annal,  lib.  i,  cap.  1 1 . 
*Collect.  desMém.II,  283. 
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son  père ,  s'emparant  aussitôt  des  deux  autres  royau- 
mes de  Neustrie  et  de  Bourgogne  ' ,  restreignit  son 
frère  puîné  Âribert  ou  Charibert,  à  une  portion  de 
l'Aquitaine ,  avec  la  ville  de  Toulouse ,  pour  sa  ré- 
sidence ,  et  quelques  districts  sur  la  lisière  des  Py- 
rénées. Ce  prince,  eiclus  du  partage  de  la  couronne, 
contre  la  loi  ou  Tusage  ordinaire ,  et  possédant  plu- 
tôt ses  domaines  *  à  titre  à! apanage  qu'en  souve- 
raineté, les  augmenta  un  peu,  par  la  conquête  de 
toute  la  Gasgogne  ;  c'est-à-dire  apparemment  de  la 
Novempopulanie ,  qu'il  aurait  reprise  sur  les  Gascons 
dans  des  guerres  dont  on  ne  sait  rien  de  plus  :  il  ne 
régna,  ou  plutôt  ne  vécut  en  homme  privé',  que 
trois  ou  quatre  ans ,  et  son  fils  Chilpéric  le  suivit  de 
près.  Dagobert  fut  soupçonné  d'avoir  avancé  la  mort 
de  ce  neveu ,  certainement  unique ,  selon  Técrivain 
le  plus  grave,  le  plus  voisin  de  ces  temps-là  ^,  qui 

'  Chronique  de  FrédégairCj  Collect.  desMém.lI,  2o3.— *f^M  de 
Dagobert,  ibid,  284. 

*  Ibid.,.,  Quodad  vivendam  sufficeret. 

'  Privato  habitu.  Fie  de  Dagobert  I ,  Collect.  des  Mém.  II, 
a84. 

^  Chronique  de  Frédégaire,  Collect.  des  Mém.  Il,  aie. 

Observation.  Si  Charibert  avait  encore  laissé  deux  fils,  Boggis  et 
Bertrand,  qne  lui  donne nne  charte  da  monastère  d'Alaon,  au  dio- 
cèse d'Urgel,  datée  du  règne  de  Charles-le^Chanve,  en  845, 
publiée  sur  la  fin  du  siècle  dernier,  par  le  cardinal  d'Agoirra, 
dans  ion  Histoire  dés  Cenciles  d^ Espagne  y  pourquoi  Dagobert 
aurait-il  eu  plus  de  pitié  d'eux  que  de  leur  aîné  Chi^iéric  ?  S^ib 
lui  échappèrent  d'abord ,  et  si  dans  la  suite  il  leur  rendit  FAqui- 
tainc ,  comment  les  petits  annalistes  les  plus  Toisint  du  temps» 
auraient-ils  pu  ignorer  ou  omettre  cette  éns ion  et  ce  létdbliMt- 
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n'en  suppose  point  d'autres,  et  dit  expreasëment 
que  Tonde  se  ressaisit  de  tout  ce  qu'avait  possédé 
Charibert  dans  l'Aquitaine,  dans  la  Gascogne,  et 
s'empara  même  de  ses  trésors. 

ment?  Si  Eudes,  qu'on  voit  tout-à-coup  duc  d'Aquitaine,  tvait 
pour  aïeul  Charibert,  pourquoi  n'en  pas  avertir?  Commentai 
propos  de  ses  guerres  contre  la  France ,  comment  à  l'occasiQn 
de  celles  de  son  fils  Hunolde ,  et  de  son  petit-fils  Waifre,  de  leml 
soumissions  et  de  leurs  révoltes ,  tous  les  écrivains  amaient-ilspo 
éviter  de  dire  que  ces  opiniâtres  ennemis  de  nos  rois  étaient  de 
la  même  race?  La  charte  d'Alaon  tranche  toojs  ces  nœudf^et 
beaucoup  d'autres  difficultés  pour  ceux  qui  s'en  rapporteront  xa 
preuves  de  D.  Yaifsette  ou  de  D.  de  Vie  {Histoire  du  Languedoc, 
note  85,  pag.  688)  ;  ils  pourront  croire  conmie  le  président  E^ 
nault ,  (Abrégé  de  V Histoire  de  France ,  pag.  29  )  que  Louis 
d'Armagnac ,  duc  de  Nemours ,  tué  à  la  bataille  de  GérisdeSf 
en  1 5o5 ,  et  le  dernier  de  cette  illustre  maison ,  descendait  de 
Charibert;  mais  il  faut  peser  les  autorités.  Le  savant  deBfarca, 
qui  avait  compulsé  tous  les  monumens  du  Béarn  et  de  la  Gatta- 
logne ,  faisait  apparenmient  moins  de  cas  de  la  'charte  d'Abon» 
dont  il  ne  parle  nulle  part.  Le  célèbre  D.  Mabillon,  dans  ses 
Annales  (ad  annum  SgS),  ne  la  juge  pas  entièremement  origi- 
nale et  authentique;  et  le  profond,  le  judicieux  Adrien  de 
Valois ,  (rerum  Franc,  tom.  2  ,  liv.  22 ,  pag.  363)  doate  trèa-ftrt 
qu'il  y  ait  eu  des  ducs  d'Aquitaine,  appelés  Boggis  ou  Bertrandi 
quoique  l'auteur  de  la  vie  de  saint-Hubert  donne  le  titre  de 
duc  à  un  Boggis  :  le  nom  très-ëquivoqpie  de  Dux  s'étendait  anx 
gouverneurs  ordinaires  d'une  province  ou  d'un  canton  >  et  soi 
commandans  des  troupes.  Quelle  confiance  mérite  d'aiUeorSypff 
son  ancienneté,  un  hagiographe  qui  dit  que  le  saint  ^  en  quittant 
le  monde ,  céda  tous  ses  droits  sur  l'Aquitaine  et  la  Grascogne  à 
son  frère  puîné  Eudes?  Ainsi  Charibert,  outre  ChilpériCy  aurait 
laissé  trois  autres  princes. 

S'il  était  permis  de  conjecturer ,  je  croirais  plutôt  Boggis  et 
Bertrand  (ils  d'un  Sadrégésile ,  appelé  duc  d'Aquitaine  par  rw- 
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L'année  même  de  la  mort  de  Caribert  [en  63i], 
de  mauvais  traitemens  qu'éprouvèrent,  chez  les  Sla- 
ves ou  Esclavons  Wénèdes  ,  quelques  négocians 
français,  des  satisfactions  indécemmeiit  exigées,  et 

leur  des  Gestes  deDagobert,  chap.  6,  CoUect.  des  Mém.  II,  276; 
c*est-à-dirc ,  à  qui  Clotaire  en  avait  confie  le  gouvernement,  et  à 
la  mort  duquel  Dagobert  confisqua  tous  les  biens  de  ses  fils. 

<i  Et  pater  Glotarius  qnemdam ,  ut  putabat ,  spectatœ  fidei , 
«  Sadregesilam  rébus  sub  se  tractandis  prœfecerat,  Aquitani» 
«  Dncatu  specialiter  ei  commisso.  Hic  tanto  dignitatis  fastu  elatos , 
u  régis  filium  Dagobertuin ,  partim  coUatae  potestatis  superbia , 
«  partim  spe  regui  laborans ,  non  aequo  animo  prosperius  agere 
«  ferebat...  Fitigitur  ad  Dagobertum  invidiosa  relatio...  Ducem 
u  ad  se  vocat ,  jubetque  secum  prandcre....  Deinde  Dagobertus... 
«  Orsus  est  exponei^e ,  non  oportere  serviles  quidem  molestias  diu 
ce  differre ,  et  suas  injurias  non  nlcisci  :  flagellis  ergo  eom  adfici 
M  imperat,  post  vero  barbae  rasione  deturpat,  etc.  » 

yie  de  Dagobert  y  Collect.  des  Mém.  Il,  277. 

«  Anno  itaquc  XIII ,  regni  sui  (  Dagoberti  )  cum  Sadregesilus 
«  Dux  Aquitanonim  aquibusdam  bominibus  '*'  interfectus  csset... 
a  et  cum  baberet  ipse  Sadregesilus  filios  in  palatio  educatos ,  qui 
«  runi  facillime  possent ,  mortem  patris  evindicare  nolueruot  ; 
n  proplcrea ,  postea ,  secundum  legem  Romanam ,  a  regni  proce* 
'  fi  ril)us  redarguli ,  omnes  possessiones  perdiderunt.  Curaqne  om- 
«  nia  ad  regalem  fiscnm  fuissent  recepta,  praecellentissimus  rex 
<t  Dagobertus»  ecclesiae  Cbristi  martjrum  Dionysii  sooiorumque 
«  ejus,  easdcm  villas  jam  dicti  Sadregesili  ad  Novientum  in  page 
«  Audegavense,  Parciacum  ,  scu  Nuiliacum ,  necnon  Pondenti- 
«  niacum,  et  Pascellarias  atque  Anglarias  in  pago  Pictaviense, 
«  aliasfpic  quamplurcs  cum  salinis  supra  mare ,  quarum  nomina 
«  bic  receusere  longum  duximus ,  devotissima  tradidit,  etc.  » 

*  i**.  Sudrrgrsile  ne  fut-il  pa«  tué  par  Ponlre  m'nr  de  Dagobert?  if*.  Ce  n*éuit  pas  U 
liM  HoniAine  maifl  U  loi  Saliqur,  qui  ordonnait  de  venger  le  mcortre  de  tes  proche*. 
1^.  Ve»t-il  pan  proWbU  qar  Dagobert  dépoaillait  rotièrameiit  let  fiU  de  SadrégésiU,  ponr 
Irur  6ter  tout  moyen^iretriter  des  troubte!>,  rt  Ae.  vro^rr  leor  pèra?  -^  Collect,  d«i  Mém. 
11.19- 
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refusées  de  même,  engagèrent  le  pacifique  Dago- 
bert  dans  une  guerre  où  il  ne  parut  point ,  contre 
ces  peuples,  'établis  autrefois  à  Tembouchure  de  h 
Vistule ,  rapprochés  ensuite  du  Danube  ,  et  pins 
récemment  répandus  dans  diverses  contrées  de  la 
Pannonie ,  de  la  Styrie,  de  la  Dalmatie,  et  peut-être 
déjà  de  la  Bohême.  Un  de  ces  jeux  de  la  fortone, 
étonnans  parce  qu  ils  sont  rares,  avait  mis  à  leur 
télé  un  aventurier  français,  expatrié,  nommé,  &^ 
inon ,  de  marchand  devenu  leur  roi ,  et  destiné  à  ki 
défendre  contre  la  France  ' ,  après  les  SToir  affran- 
chis de  la  tyrannie  des  Huns  Abares  ,  par  son  habi- 
leté et  ses  victoires'.  Des  trois  corps  d'armée,  qne 
Dagobert  envoya  par  autant  d'endroits  différons  snr 
les  terres  des  Wénèdes,  Tun  composé  d'anxiliaûes 
Bavarois ,  un  autre  d'Allemands  sujets  ou  alliés,  le 
troisième  des  troupes  du  royaume  d'Aostrasie,  les 
deux  premiers  combattirent  avantageusement  les  bar- 
bares, et  firent  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Mais  les  Austrasiens,  après  avoir  inutilement  attaqué 
pendant  plusieurs  jours  un  fort  ou  camp  retranché, 
dans  on  ne  sait  quelle  contrée ,  furent  repousses  aveci 
beaucoup  de  perte ,  moins  par  la  valeur  de  rennenû, 
que  par  leur  propre  découragement.  Rebutés  de 
combattre  pour  un  roi  qu'ils  méprisaient ,  pour  an 
prince  spoliateur  de  ses  sujets,  ils  abandonnèrent 
leurs  tentes,  leurs  bagages,  et  s'en  retournèrent 
chez  eux  en  se  dispersant. 
Les  ravages  que  la  Thuringe  et  d'autres  pays  de 


■  Chronique  de  Frédégaire^  Collect.  des  Mém.  Il,  aïo,  an. 
'  Ibid.  ii'i. 
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la  domination  française  éprouvèrent  ensuite  des  in- 
cursions répétées  des  Wénèdes  victorieux ,  forcèrent 
bientôt  Dagobert  de  lever  [en  632]  une  nouvelle 
armée,  qu  il  tira  de  la  Neustrie  et  de  la  Bourgogne  '  ; 
et  déjà  elle  était  prête  à  passer  le  Rhin ,  lorsqu'il  la 
renvoya  pour  accepter  Toffre   que   lui   firent  les 
Saxons  de  prendre  sur  eux  seuls  les  travaux  et  les 
dangers  de  cette  guerre ,  à  condition  d'être  déchar- 
gés d'un  ancien  tribut  de  cinq  cents  bœufs,  qu'il 
leur  remit  aussitôt^  mais  ils  ne  remplirent  pas  leurs 
engagemens.  Samon  continuait  ses  hostilités;  et  ce 
fut  dans  ces  circonstances  que  Dagobert  [en  633] 
plaça  sur  le  trône  de  Metz  son  fils  Sigebert,  enfant 
de  trois  ou  quatre  ans ,  afin  d'intéresser  les  Austra- 
siens,  fatigués  de  ses  Vexations  et  qui  désiraient  d'a- 
voir un  roi  particulier,  à  défendre  la  France  Ger- 
manique contre  les  Slaves,  mieux  que  ne  faisaient 
les  Saxons. 

Troublé  encore  quelque  temps  après  [  en  636 
ou  637]  dans  ses  plaisirs,  à  la  nouvelle  des  courses 
et  des  pillages  recommencés  par  les  Gascons*,  il  or* 
donna  de  rassembler,  de  toutes  les  parties  du  royaume 
de  Bourgogne,  une  puissante  armée  qui,  sous  un 
grand  nombre  de  ducs  et  de  comtes,  les  força  dans 
leurs  rochers,  dans  leurs  montagnes  escarpées  et 
leurs  étroits  défilés;  accabla  de  son  poids  une  na- 
tion toujours  rebelle,  brave  par  ses  retranchement 
naturels ,  brigande  par  sa  pauvreté ,  et  redoutable  à 

'  Chronique  de  Frëdégaire^  CoUcct.  des  Méin.  Il,  ai6.  —  ^'« 

de  Dagobert,  11,  -21)4,  ivfi. 
*  Ibid.  jiS^iyS. 
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ses  voisins ,  quoique  peu  nombreuse.  Elle  snccomba 
partout,  excepté  dans  une  vallée,  où  Fuii  des  che£i 
bourguignons  périt  avec  sa  troupe.  Les  Gascons, 
près  de  leur  ruine  entière,  demandèrent  grâce  aux 
autres  généraux  ;  et  pour  obtenir  la  paix ,  ils  envoyè- 
rent les  premiers  d'entre  eux  avec  leur  duc ,  implo- 
rer à  Clicby ,  maison  royale  près  de  Paris  ,  la  dé- 
mence de  Dagobert)  en  lui  renouvelant  des  sermens 
de  fidélité,  qui  les  gênaient  peu.  En  même  temps 
Judicaël,   duc,  ou  selon  rexprjession  da    chrosi- 
queur,  roi  de  Bretagne,  fut  menace  '  par  ordhre  de 
Dagobert,  de  voir  bientôt  Tarmée  bourgaignone  pai^ 
ser  des  Pyrénées  dans  TÂrmorique ,  et  d'y  aller  po- 
nir  des  hostilités  ou  des  insultes  commises  par  des 
seigneurs  bretons  sur  les  frontières  françaises.  Il 
accourut  promptement  au  même  palais  de  Clidij, 
fit  d'humbles  excuses  au  faible  prince,  se  chargei 
de  contraindre  les  coupables  à  réparer  leurs  dâits, 
et  promit  d'être  toujours  fidèlement  soumis  aux  rois 
de  France  ses  souverains.  - 

Egalement  satisfait  des  faux  hommages  de  deoz 
nations  mutines ,  dont ,  avec  les  grandes  forças  qu'il 
avait  en  main ,  il  lui  aurait  été  facile  de  réonir  enfin 
les  petits  états  à  ses  trois  royaumes,  il  n*eiit  patle 
temps  de  jouir  d'une  paix  ainsi  acquise ,  ni  de  s'en 
repentir.  Dès  Tannée  suivante  [eu  638]  ,  la  dixi&iDe 
de  sa  monarchie,  il  finit  à  la  fleur  de  son  ^e  une 
molle  et  courte  carrière.  Il  ne  s'agit  pas  ici  des 


*  chronique  de  Frëdégaire  y  Collect.   des  Mém.  II,  aao. — 
Vie  de  Dagobert,  II,  3oo. 
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trônes  d'or  de  ce  roi  fastueux  ' ,  de  ses  meubles  pré- 
cieux, de  ses  pierreries  en  profusion^  de  son  exces- 
sive magnificence  à  bâtir ,  à  doter  des  monastères,  ft' 
décorer  leurs  églises  au-dedans  et  au-dehors ,  ni  de' 
mettre  en  balance  sa  dévotion  prodigue  avec  ses 
débauches  scandaleuses.  Observons  seulement,  sans 
digression ,  qu'en  accablant  ses  peuples  d'impôts ,  en 
les  appauvrissant  dans  le  silence  des  armes ,  par  soa 
luxe  ruineux ,  par  des  dissipations  de  tout  genre ,  il 
leur  rendit  la  paix  plus  cruelle  que  la  guerre  '.  On 
peut  donS  compter  Dagobert  pour  le  premier  de  nos 
rois  appelés  fainéans ,  c'est-à-dire  non-guerriers , 
quoiqu'on  l'eût  mené  à  une  bataille  dans  son  ado- 
lescence-, et  son  inertie  ne  fut  que  trop  imitée,  et 
bien  surpassée  par  ses  deux  fiis  Sigebert,  déjà  roi 
d'Âustrasie,  Clovis  n,  héritier  désigné  des  royaumél^ 
de  Neustrie  et  de  Bourgogne,  enfans  l'un  et  l'autre  / 
le  premier  de  sept  ou  huit  ans ,  le  second  de  quatre 
ou  cinq ,  et  qui  ne  régnèrent  que  de  nom ,  sous  la 
tyrannie  de  leurs  ministres. 

Dès  qu'au  commencement  dé'son  règne,  Sigebert 
eut  perdu  Pippin,  communément  Pépin,  appelé^ 
l'ancien,  ou  Pépin  de  Landen,  maire  de  son  palais, 
et  précédemment  de  celui  de  Dagobert',  Taudacieax 
Grimoald  ',  fils  de  Pépin,  forma  une  faction  pout 
s'emparer  héréditairement  de  la  préfecture  palatine  : 
un  autre  ambitieux,  qu'il  fit  assassiner  dans  la  suite, 
eut  aussi  un  parti  puissant;  et  ce  fut  probablement  à 

'  Vita  S.  EUgiL^Fit  de  DagobeH,  CoUcct.  desBIéiii.  IL  SoS. 

^)aevior  ariuis  Luxuria  incubuit.  Juvenal.  Smi.  6. 
3  Chronique  de  F/vdégaiiv ,  Collect.  des  HflÉu  IIi  aaô,  237. 
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Foccasion  de  ces  troubles,  que  le  duc  Radulf ,  gon- 
verneur  de  la  Thuringe ,  déjà  disposé  à  la  désobéis- 
aance  ' ,  enorgueilli  de  ses  victoires  sur  les  Wénèdes, 
et  méprisant  Tenfance  de  son  nouveau  souverain, 
se  révolta  ouvertement  [en64o].  Grimoald  était  peut- 
être  dès-lors  en  possession  de  la  charge  disputée  :  il 
parait  au  moins  avoir  commandé  avec  Adalgise ,  an- 
tre seigneur  très-accrédité ,  larmée  à  la  tête  de k* 
quelle  les  anciennes  lois  de  Thonneur  firent  mar- 
cher le  jeune  roi  d'Austrasie.  Elle  passa  le  Rhin, 
attaqua  d'abord  celle  que  lui  opposa  un  Confédéré 
du  duc  rebelle,  la  détruisit,  en  tua  le  chef  Faraou 
Farus,  et  s  avança  aussitôt  dans  la  Thuringe,  se  flattant 
d'y  accabler  de  même  Radulf ,  qui  de  son  côté  Fatten- 
dit  résolument.  Trop  inférieur  à  ses  ennemis  ponr 
s'exposer  à  une  bataille ,  il  s'était  retranché  sur  une 
montagne  près  de  la  rivière  d'Unstrut,  dans  nn  camp 
fortifié  de  pieux,  de  palissades,  ou  d'abattis  d'ar- 
bres, suivant  l'usage  des  Germains;  et  sa  fortune 
voulut  que,  parmi  les  magnats  austrasiens,  il  se  trou- 
vât des  chefs  discordans ,  lesquels  ,  soit  indisci- 
pline ou  trahison ,  soit  prudence  ou  raison  de  fati- 
gue ,  refusèrent  de  le  combattre  avant  le  délai  d'un 
jour.  Ceux  qui,  par  honneur   ou  par  obstination, 
coururent  sans  différer  aux  retranchemens,  furent 
repoussés  et  battus  ^  la  plupart  périrent  à  cette  atta- 
que, ainsi  que  le  plus  grand  nombre  de  leurs  soldats, 
sous  les  yeux  de  Sigebert,  spectateur  éloigné  du  com- 
bat, et  gardé  par  ses  généraux  Adalgise  et  Grimoald^ 
qui  l'entourèrent  de  leurs  troupes.  Sa  retraite,  moins 

'  Chron.  de  Frédégaire,  Collect.  des  Mém.  II,  aaô. 
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honteuse  pour  un  prince  de  dix  ou  douze  ans  que 
pour  sa  nation,  fut  encore  plus  humiliante  que  la  dé- 
faite. Il  fallut  négocier  avec  le  superbe  Radulf ,  qui 
voulut  bien  ne  pas  poursuivre  les  vaincus,  et  sans 
prendre  le  titre  de  roi ,  en  affectant  même  une 
vaine  soumission  à  Sigebert,  régna  de  fait  dans  la 
Thuringe. 

Quelque  temps  après  [en  64^]  y  pareilles  commo- 
tions dans  les  états  de  Clovis ,  même  mépris  de  sa 
puérilité,  même  abus  de  Tautorité  progressive  des 
maires  du  palais.  L'impérieux  Flaochat  ' ,  Gaulois 
dune  illustre  naissance  et  très-opulent,  qui  s'était 
élevé  à  cette  haute  dignité  dans  le  royaume  de 
Bourgogne,  par  la  faveur  des  grands  auxquels  il 
promettait  la  sienne,  détestait  Willebad,  duc  et  pa- 
trice  de  la  Bourgogne  transjurane  :  n'ayant  pu  ni 
abaisser  la  fierté  de  son  ennemi ,  ni  le  faire  assassi- 
ner,  il  se  servit  d'un  ordre  de  Clovis  pour  l'appeler, 
sous  prétexte  de  quelques  aflfaires,  à  Autun,  où  était 
alors  la  cour.  Willebad,  arrivé  auprès  de  la  villeavec 
une  forte  escorte  de  sa  province  etbeaucoup  de  parens 
et  d'amis  du  premier  rang,  se  vit  attaqué  le  lende- 
main par  Flaochat  à  la  tête  de  ses  partisans,  et  de 
plusieurs  corps  de  troupes  secrètement  rassemblées 
pour  cette  perfidie.  Le  patrice,  en  se  défendant  cou- 
rageusement ,  perdit  la  vie  dans  un  combat  si  iné- 
gal qu'il  présente  plutôt  un  assassinat  qu'une 
action  de  guerre.  Et  combien  ne  dut-il  pas  se  com- 
mettre de  violences  et  de  crimes  semblables  pen- 
dant  le  reste  de  la  vie  des  deux  rois,  surtout  lor»- 

'  C/i/vn.  de  Ft-ciiegairc ^  Colli-cl.  des  Méni.  II,  227,  228. 
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qu'à  la  mort  de  Sîgebert,  Timpudent  Grimoald' 
après  avoir  expatrié  furtivement  le  jeune  Dagobert 
fils  unique  de  ce  roi ,  et  placé ,  avec  les  suffrages  et 
les  forces  de  sa  faction  j  son  propre  fils  sur  le  trône 
d'Austrasie ,  succomba  sous  un  autre  parti  fidèle  à 
ses  maîtres  légitimes!  Clovîs,  auquel  il  fut  livré 
pour  être  puni  comme  il  le  méritait ,  survécut  plus 
ou  moins  d'un  an  à  Sigebert  *,  réunit  les  trois 
royaumes,  et  mourut  [vers  656  ou  657]  gouverné, 
,  ainsi  que  son  frère ,  par  des  maires  du  palais. 

En  un  mot,  les  règnes  lâchement  pacifiques  des 
deux  fils  de  Dagobert  désorganisèrent  ou  déformè- 
rent irrévocablement  le  gouvernement  national.  0 
résulte  d'une  collection  de  faits ,  qu'on  ne  peut  rap- 
porter ici,  que  la  justice  était  sans  appoi,  les  lois 
sans  vigueur,  le  peuple  sans  défense  contre  la  ty- 
rannie des  maires  du  palais ,  et  des  hommes  puissans 
qu'ils  protégeaient  ou  qu'ils  craignaient.  Les  monas- 
tères, multipliés  sous  ces  deux  rois  et  par  eox- 
mâmes  ,  attestent  moins  le  triomphe  des  vertus 
chrétiennes  et  la  perfection  des  mœurs  que  Texcès 

'  Gesta  Reg.  Franc,  cap.  43. — Sigebertus^  Ado,'^MÊois$kiC. 
Chron. 

*  Les  Gestes  des  Rois  de  France^  la  Vie  de  Ikigoberi  et  cdle 
de  sainte  Bathilde,  Yappendix  de  Frédégaire,  la  Chronique  ék 
Moissac,  de  Sigeberty  d'Erchumbert^  etc.  ne  s'accordent  point 
sur  les  épo(^ues  de  la  naissance  et  de  la  mort  de  Sigebert  et  de 
Clovis,  ni  sur  la  durée  précise  de  leurs  règnes.  On  répète  encore 
ici  que  les  incertitudes  et  les  contradictions  chronologiqaes  dont 
notre  vieille  histoire  est  pleine,  sont  étrangères  à  nos  recherches, 
qu'il  s'y  agit  des  faits  âc  guerre  en  eux-mêmes,  non  de  la  discus- 
sion de  leurs  dates. 
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de  la  dépravation,  et  des  maux  auxquels  on  ne  * 
trouvait  pas  d'autres  remèdes,  ou  d'autres  compen- 
sations à  opposer.  Mais  les  progrès  de  l'anarchie  et 
de  l'impolice,  le  goût  même  de  la  vie  cénobitique, 
ne  pouvaient  qu'affaiblir  encore  le  caractère  mili- 
taire de  la  nation  ;  et  rien  ne  contribua  davantage  à 
le  dégrader  de  plus  en  plus,  que  la  longue  enfance 
des  fils  de  Clovis ,  mort  lui-même ,  suivant  des  cal- 
culs probables,  dans  sa  vingtième  ou  vingt-unième 
année.  Son  fils  aîné  Clotaire  III,  âgé  peut-être  de 
quatre  ou  cinq  ans,  hérita  des  royaumes  de  Bour- 
gogne et  de  Neustrie;  Childéric,  le  second,  de  celui 
d'Austrasie  :  le  troisième ,  appelé  Theudéric ,  autre- 
ment Thierry,  peut-être  encore  au  berceau,  n'eut 
point  de  part  alors  à  la  succession. 

Sept  ou  huit  ans  après  ce  partage ,  une  armée  fran- 
çaise, soit  des  états  de  Clotaire,  soit  de  ceux  de  Chil- 
déric ,  ce  que  l'historien  '  n'explique  pas,  marcha  en 
Italie  au  secours  de  Pertarith,  roi  des  Lombards,  dé- 
trôné par  un  rival  duc  de  Bénévent,  s'approcha  des 
ennemis  dans  le  voisinage  de  la  ville  d'Asti,  se  crut 
victorieuse  en  les  voyant  fuir  devant  elle,  courut  à 
leur  camp  encore  tendu ,  où  elle  trouva  des  vivres 
en  grande  quantité ,  beaucoup  de  vin  surtout,  aban- 
donné àr dessein;  et  la  soif,  l'intempérance  du  sol- 
dat français ,  son  indiscipline ,  ou  l'incurie  des  chefs, 
firent  réussir  le  stratagème  bachique.  Le  duc  lom- 
bard ,  revenant  sur  ses  pas  la  nuit  suivante ,  surprit 
ses  ennemis  dans  le  sommeil  de  l'ivresse.  La  fuite 
n  en  sauva  presque  point  du  massacre  général ,  et  la 

*  l*aulus  Diac.  Hisi.  Longobard.  lib.  5. 
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'  France  dësaguerrie  n'entreprit  même  pas  d'eSaeersa 
honte. 

Inactive  au-dehors,  paisible  ou  languissante  an- 
dedans,  pendant  le  reste  du  règne  de  Clotaire,  mort 
[vers  669  ou  670]  à  dix-neuf  ou  vingt  ans,  elle  n'é- 
prouvait encore  aucun  trouble  violent  ,  lorsqno 
Thierry  III,  alors  adolescent,  remi^aça  son  frère 
sur  le  double  trône  de  Neustrie  et  de  Bonrgogna 
Mais  bientôt  après  Fy  avoir  installé  [en  670  on 
671  ]  ' ,  les  grands  des  deux  royaumes,  indigu^de 
Torgueilleuse  domination  d'Ebroïn,  son  maire  da 
palais,  dégoûtes  d'un  jeune  prince  subjugué  par  m 
ministre  odieux,  se  révoltèrent  de  concert,  et  por- 
tèrent leurs  hommages  à  Chiidéric  II,  qu^ls  recon- 
nurent pour  seul  roi  de  toute  la  France.  Thierry  fbt 
relégué  dans  un  monastère ,  Ebroïn  renfermé  dans 
un  autre;  et  certainement  une  pareille  révolotioa 
ne  put  s'opérer  sans  de  cruelles  hostilités ,  quoiqM 
nos  chroniqueurs  ne  rapportent  point  de  combats. 

Nous  ne  sommes  guère  mieux  instruits  de  ce  qae 
firent  ensuite  [en  672]  des  troupes  françaises,  daos 
luie  expédition  contre  Wamba ,  roi  d'Espagne  *• 
L'auteur  espagnol  ne  dit  même  pas  clairement  a 
elles  avaient  marché  par  le  commandement  de  Cbilr 
déric ,  ou  si  ce  n'étaient  que  des  bandes  de  vdeD- 
taires  et  d'aventuriers  sous  des  chefs  sans  aveu.  Os 
voit  seulement  qu'un  duc  Paul^  envoyé  dans  la 
Gothie,  ou  Septimanie  gothique,  pour  y  réprinef 

'  Gesta  Reg.  Franc,  cap.  4o- — f^ita  B,  BaUiUdis. — Sttite  delà 
Chronique  de  Frédégairey  Gollect.  des  Mcm.  II,  aSa  et  suiv. 
'  Julianus  Tolet.  archiepisc.  HisU  Wambœ, 
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vue  révolte,  se  mit  loi-méme  à  la  tête  des  rel>elles, 
avec  le  titre  de  roi,  et  qu'il  tirai  une  partie  de  ses 
forces  des  provinces  françaises,  les  plus  voiùneft 
apparemment  du  théâtre  de  la  guerre.  Ces  auxi- 
liaires, dont  en  vain  il  attendait  à  Nîmes  de  nouveaux 
secours ,  ne  purent  empêcher  une  autre  armée  de 
forcer  la  ville.  U  y  eut  des  Français^  et  peut-être 
un  grand  nombre,  tués  dans  les  rues  en  combattant  9 
les  autres  se  retranchèrent,  ainsi  que;^  reste  des 
partisans  de  Paul,  dans  Tenceinte  du  cirque ,  appelé 
encore  aujourd'hui  les  arènes  de  Nîmes,  où  ils  fu- 
rent pris,  et  quelques  jours  après,  généreusement 
renvoyés  chez  eux  par  les  ordres  du  roi  goth ,  qui 
dédaigna  de  se  faire  justice  d'une  troupe  de  Xémé- 
raires,  et  d'exiger  des  satisfactions  de  la  France. 

Il  parla  aussi  à  ses  soldats  avec  assez  de  mépris 
de  la  valeur  des  Gaulois  et  des  Français,  effective- 
ment altérée  et  refroidie  depuis  plusieurs  £gdbles 
règnes ,  comme  on  vient  de  le  voir.  Le  même  écri* 
vain  fait  dire  encore  à  Wamba  '  que  les  Yisigoths , 
incomparablement  plus  braves  que  les  Français, 
connaissent  bien  et  ne  doivent  pas  craindre  ce  rem- 
part de  boucliers  dont  leur  ennemi  s*entoure:  ce 
qui  ne  mérite  d'être  observé  que  comme  une  preuve 
que  la  milice  française  conservait  encore  rofdrar 
serré  de  la  phalange  on  du  coin  des  Germains ,  et 
lancien  usage  d'en  couvrir  la  tête  et  les  flancs,  d'une 
haie  de  boucliers  contigus. 

L'année  suivante  [678],  Childéric  corrompu  par 
ses  courtisans,  oppresseur  inconsidéré  de  ses  sujets, 

'Julianus  Tolet.  archiepiic.  Hisi.  ff^mnbœ. 


t 


• 


476  ESPRIT   MILITAIRE  DES   FRANÇAIS 

maître  d'une  grande  monarchie ,  et  esclave  de  toutes 
les  passions  de  la  jeunesse ,  fut  assassiné  dans  une 
de  ses  maisons  ou  palais  de  chasse  '  j  près  de  Chelles, 
par  une  troupe  de  conjures ,  dont  le  chef  avsât  reça 
du  prince  des  traitemens  aussi  injustes  qu^indignes 
du  rang  qu'il  tenait  dans  la  noblesse.  Mais  dès  que 
Thierry  eut  été  rappelë  par  les  Bourguignons,  da 
cloître  de  Fabbaye  de   Saint-Denis ,  au  trdne  en- 
sanglante de  Ghildëric,  la  licence  de  Vinterr^ 
alluma  entre  les  grands  des  haines,  des  discordes 
favorables  à  l'ambition  en  même  temps   déchaîné 
d'Ebroïn.  De  sa  prison  du  monastère  de  Luxeail,3 
passa  promptement  dans  TAustrasie,    ou  il  foran 
des  partis,  échauffa  les  magnats  de  ce  royaume, 
toujours  disposés  à  se  réparer  des  autres  états  de  h 
France ,  entra  dans  la  Neustrie  * ,  suivi  de  bandes 
nombreuses  de  ses  partisans,  força  [en  674  ou  676] 
un  pont  sur  FOise ,  mal  gardé  par  des  troupes  de 
Thierry  ;  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  l'enlevât  dans 
une  de  ses  maisons  de  plaisance,  près  de  Compi^ 
gne,  avec  Leudesius,  son  maire  du  palais.  L'occasioii 
manquée,  Ebroïn  sut,  par  de  faux  sermens  de  sft- 
reté ,  attirer  h  une  conférence  le  ministre ,  sur  lequel 
il  se  vengea  de  l'évasion  du  prince.  Ensuite ,  pour 
mieux  établir  son  autorité ,  et  dominer  toutes  les 
factions,  il  se  créaMui-méme  maire  du  palais  d'Ans- 
trasie,  sous  un  roi  fictif,  appelé  Clbs^iSy  qu'il  disait 
enfant  du  dernier  Clotaire ,  et  qu'il  fit  reconnaître 

*  Gesta  Reg.  Franc,  cap.  i5. — Suite  de  la  Chron.  de  FrM^ 
gaircy  Collect.  des  Mém.  II,  232. 
*/^iVf.,233. 
^  f^ie  de  St.  Léger,  Collect.  des  Mém.  II,  342. 
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par  des  évéques  factieux ,  par  des  grands  inléressés 
ou  séduits ,  et  par  la  multitude  crëdule. 

Une  armée,  qu  ileutalors  h  sa  disposition,  alla  raya* 
ger  des  contrées  de  la  Bourgogne ,  assiégea  Autun , 
et  prit  avec  la  ville,  son  évéque.  Leodegaire,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Saint-Léger  «  dont  Ebroïn  re* 
doutait  la  vertu  et  le  crédit  mérité  à  la  cour  de 
Thierry.  Il  haïssait  également,  comme  un  prélat  trop 
fidèle  à  son  roi  légitime  ,  Tévéque  de  Lyon  ' ,  qu'il 
tenta  aussi  de  faire  enlever  dans  sa  métropole.  Mais 
après  d'inutiles  efforts,  les  assiégeans  renoncèrent 
au  siège  d  une  place  forte,  et  mieux  défendue  cpie.la 
première.  Enfin  de  nouvelles  entreprises  du  rebelle , 
ou  ses  insolentes  menaces ,  ]e  mérite  qu'il  se  fit  au- 
près de  Thierry  '  d'abandonner  le  faux  Clovis,  ou 
d'autres  moyens  artificieux ,  amenèrent  le  prince  pu«. 
siilanime  à  lui  accorder  la  grande  préfecture  de  ses 
royaumes.  , 

Le  superbe  maire  exerça  bientôt  sa  charge  avec- 
autant  de  violence  '  qu'il  l'avait  recouvrée,  et  ce  fu- 
rent très-probablement  ses  horrible^  vexations  et 
son  arrogance  qui,  en  irritant  les  Auêtrasiens ,  se-, 
duits  auparavant  par  ses  astuces,  les  portèrent  à  rap- 
peler ou  à  recevoir  volontiers  le  prince  Dagobert , 
soustrait  dans  son  enfance,  apiès  la  mort  de  soa. 
père  Sigebert,  et  long-temps  errant  en  Ecosse  ou  en* 
Irlande.  Comment,  de  retour  dans  sa  patrie,  après 
plus  de  vingt  ans  peut-être  d'exil,  y  trouva-t-il  d'a- 

'  Genêt  (S.  Genesius),  rie  de  S.  Léger.  Coll.  des  Mém.  II,  348. 
'  Ibid.  549. 
'  Ilml. 
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bord  un  parli  assez  considérable  poor  sontemr  contre 
la  puissance  de  Thierry ,  une  guerre  civile  ' ,  qa'oH 
hagiographe  ne  fait  qu'indiquer?  Comment  Ebrdn, 
plus  jaloux  que  son  maître  de  dominer  sur  tonte  b 
monarchie ,  cëdait-il  à  un  exile  TAustrasie ,  et  même 
la  moindre  contrée  de  ce  royaume?  Sur  quelles  cou* 
trëes  ce  Dagobert  y  rëgna-t-il  ?  avec  quel  degi< 
d  autorité ,  et  combien  de  temps  ?  Ce  sont  tûtant 
d'énigmes  que  nous  laissent  à  deviner  d^anciens  ac- 
teurs anglais  ' ,  qui  nous  ont  conté  c[uelqnes  aventn* 
res  peu  intéressantes  de  sa  vie  ^  sans  presque  rien 
dire  de  son  règne  obscur ,  et  de  peu  d'années.  • 

II  parait  au  moins  que  sa  mort  fut  suivie  de  ^ 
de  la  guerre  civile  qui  renversa  rancienne  eonstibi- 
tion  politique  de  la  France.  Les  magnats  Anstrasiens 
abhorrant  Ebroïn,  méprisant  Thierry,  et  décidés i 
ne  pas  laisser  réunir  leur  royaume  aux  deux  antres, 
élurent  [en  680]  ^  pour  le  régir,  sous  les  titres  de 
commandant,  de  duc,  de  prince  d'Austrasie,  Pépm, 
appelé  d*Héristal  du  nom  d*une  maison  royale  vor 
près  de  Liège;  le  jeune  relativement  au  premier 
Pépin,  son  aïeul  maternel-,  \e*vietux:\  par  rapport 
au  troisième  Pépin ,  son  petit-^fits.  Ce  chef,  d4iiie 
naissance  illustre,  et  déjà  renommé^  par  dés  victoires 
remportées  sur  plusieurs  peuples  de  )a-'6ermàme, 
reçut  volontiers, -ou  prit  lui-même  pour  cotf^^ 

'  Vita  B.  Salabergae,  cap.  i3.  B.  V^ilfridi  vit«  très. 

*  Willelmus  M almesburiensis,  De  gestis  episcopo'rum  Jnghr, 
cap.  5.  S.  Wilfridi  vitae  très. 

*  Suite  de  la  Chronique  de  Ffédégaire,  CoUect.  des  Mém.  Il, 
335. 

*  Annales  de  Metz  [par  erreur  de  Tauteur  années  687  et  688]. 
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son  cousin  paternel ,  le  comte  Martin^  et  des  cir- 
constances qu'on  ignore ,  leur  firent  porter  la  guerre 
dans  la  Neustrie  [en  680  ou  681  ]  dès  la  première  ou 
la  seconde  année  de  leurs  principautés.  Vaincus' avec 
perte  d'une  partie  de  leur  armée ,  dans  une  bataille 
très-sanglante  des  deux  côtés,  dont  il  ne  s'agit  pas 
ici  rechercher  le  lieu  ' ,  et  forcés  à  une  retraite  pré- 
cipitée,  ils  prirent  des  routes  différentes.  Le  duc 
Martin,  réfugié  à  Laon,  investi  par  Ebroïn,  en  reçut 
des  propositions  d'accommodement  par  de  grayes 
médiateurs ,  sur  les  sermens  desquels  il  sortit  de  la 
place,  pour  aller  traiter  avec  le  vainqueur,  et  périt 
victime  des  mêmes  parjures  qui  avaient  perdu  le 
préfet  Leudésius. 

Pépin  9  heureusement  rentré  dans  TAustrasie ,  y 
conserva  en  entier  l'autorité  partagée  auparavant 
entre  les  deux  cousins,  et  l'augmenta  par  une  sage 
administration.  Vengé  ensuite  de  la  mort  de  son 
parent  par  celle  d'Ebroïn,  [en  681  ou  68a],  dans 
la  personne  duquel  ^  un  Franc  de  l'ordre  des  nobles^ 
menacé  d'être  dépouillé  de  ses  biens  par  le  tyran 9 
égorgea  le  meurtrier  de  tant  d'honnâtes  gens, ^ de 
tant  d'hommes  illustres  de  la  noblesse  et  dn  clergé^ 
Pépin  entretint  la  paix  avec  le  successeor  immédiat 
d'Ebroïn.  Il  eut  plusieurs  guerres^  contre  an  second 
maire  du  palais  de  Thierry ,  et  quelques  dësavantaH 

'  Suite  de  la  Chron,  de  Frédégaire^  Coll.  des  Afém.  II,  a33. 
Lacofao   alias  Lafao  ,    Lucofao ,   Lucofago  ,    en  Français 
Loixi,  rtc. 

3  Suite  delaChron.  de  Frédégaire^  (^oll.  des  Méni.  II,  î»54- — 
Annales  de  Metz,  sous  la  date  de  Tan  686. 

<  Ibid 
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ges,  surtout  auprès  de  Namur,  dans  des  combats 
dont  on  n  a  que  de  vagues  indications. 

Mais  quelques  années  après,  son  pouvoir  s'affei- 
missant  de  plus  en  plus,  lui  donna  la  confiance  de 
se  déclarer  ouvertement  le  protecteur  '  d'an  grand 
nombre  de  magnats  neustriens  et  bourguignons,  och 
tragés  précédemment  par  Ebroïn,  et  réfugies  dans 
r Austrasie ,  ainsi  que  des  nouveaux  transfuges  qui 
venaient  des  mêmes  royaumes  demander  un  a^ 
contre  les  mêmes  violences  de  Bertbaire  5  alors  leur 
maire  du  palais.  Pépin  anima  ^  donc  vivement  les 
seigneurs  à  secourir  leurs  pareils,  à  venger  des  op- 
primés^; et  profitant,  pour  sa  propre  ambition,  de 
Tardeur  qu'inspirait  à  ses  troupes  le  motif  ou  le 
noble  prétexte  de  cette  guerre ,  il  les  fit  avancer  ra- 
pidement ^  dans  la  Neustrie.  Bérthaire,  averti  des  n* 
vages  qu'elles  y  exerçaient ,  rassembla  dans  les 
royaumes  de  Thierry  des  forces  prodigieusement 
supérieures;  et  les  deux  armées  se  trouvèrent  [en 
687]  en  présence,  entre  Soissons  et  Saint-Quentin, 
auprès  du  village  ou  de  Tancien  camp  de  Testri, 
[Textriaxium  castrum^  Testricio] ,  séparées  par  la 
petite  rivière  de  Daumignon  [Dalmanio]. 

Le  duc  d'Austrasie  ^  qui,,  de  son  bord,  avait  "  ob- 
servé, sur  le.flanc  gauche  des  ennemis,  unecpositièn 
avantageuse  pour  les  combattre,  traversa  saiis  bruit 
la  rivière  au  point  du  jour,  les  attaqua  au  lever  du 
soleil,  dont  les  rayons,  qu'ils  avaient  directement 

*  Annales  de  Metz^  an.  686  et  687. 

'  Ibid. 

»  Ibid. 

^  Suite  de  laChron.  de  Prédégaire^  CoUect.  des  Mém.  H,  255. 
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tn  face,  leur  ëblonirent  d'abord  les  yeux;  et  par  aa 
▼aleur,  par  son  habileté,  et  Tafiection  de  ses  braves 
Âuslrasiens,  il  remporta  une  victoire  complète.  Au 
lieu  de  nous  instruire  de  Tordre  respectif,  des  ma- 
nœuvres, des  actions  des  combattans,  nos  chroni- 
queurs nous  apprennent  seulement  que  la  plus 
grande  partie  des  magnats  de  la  .Neustrie  et  de  la 
Bourgogne ,  restèrent  sut  le  champ  de  bataille  ;  que 
Berthaire ,  fuyant  au  hasard  d'un  endroit  dans  un  àiv- 
tre ,  fut  tnë  par  ses  soldats  indignes  de  sa  lâcheté  ' , 
ou  par  de  faur  amis';  que  Thierry  ne  s^arréta  dans 
sa  fuite  qu'à  Paris,  et  tomba  presque  aussitôt,  par  la 
reddition  de  la  place ,  entre  les  taadns  du  vainqtieur, 
qui  le  relégua  près  de  la  rivière  d'Oise^^  dans  uhè' 
maison  royale  [Mammacas],  où  le  prisonnier  surté- 
cut  quelques  années  au  monarque.  L'éclat  d'une  si 
grande  victoire,  la  célérité  de  Pépin  à  profiter  de  sa 
gloire  et  de  ses  forces  ^,  son  adresse  à  gagner  les  es- 
prits ,  lui  acquirent  dans  les  royaumes  de  Thierry  la 
même  autorité  qu'il  exerçait  déjà  dans  l'Austrasie  ; 
et  trop  prudent  pour  prendre  le  titre  de  roi,  il  régna 
en  effet  sur  toute  la  France',  avec  les  noms  de  pié* 
fet,  de  chef,  de  prince  des  Français,  de  prince  régeaX*. 

*  Annales  de  Met»  y  an.  687. 

*  Suite  de  la  Chronique  de  Frëdégaire ,  CoUecI    des  Mém. 
II,  a36. 

'  Annales  de  Metz^  an.  689. 

^  Ibid.  au.GSycteSS. 

'  Ibid.  aD.  691 .  Singalaris  princcpt.  tbidj  an.  7i5.  Infra  princi- 
patuf  sui  tcrminos. 

•  Gesta  reg.  Franc,  cap.  i8.  PrincejW  regiminis  ac  Major- 
Doniiis. 
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Avant  que  de  parler  de  ses  justes  et  heureuses 
guerres  contre  des  nations  voisines,  on  s^arrétera ici 
à  la  bataille  de  Testri ,  comme  à  une  époque  bien  re- 
marquable ,  par  la  différence  des  temps  qui  la  précè- 
dent ,  et  de  ceux  qui  la  suivront.  Ce  troisième  mé- 
moire ,  nécessairement  court  à  cause  de  Tinsuffisance 
des  monumens,  trop  long  parla  répétition  de  scèaes 
affligeantes  ou  fastidieuses,  n'a  présenté  dans  le  cours 
d'environ  soixante  années,  que  Tinsipide  tableau  de 
la  langueur  du  courage  des  Français  sous  de  bibles 
rois.  On  verra  ))ientôt  leur  esprit  de  guerire  recouvrer 
par  degrés  son  ancienne  vigueur,  et  se  rallumer  du 
feu  sacré  des  vertus  militaires ,  qui  seront  toujours 
la  vraie  égide ,  et  le  rempart  de  toutes  le»  Tertos 
sociales. 
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EÇSi 


QUATRIÈME  MÉMOIRE. 


Depuis  la  bataille  de  Testri,  en  687  ou  688 ,  jus- 
qu'à la  fin  de  la  première  race. 

Espace  d'environ  63  ani. 

Les  grands  biens  que  Pépin  fit  à  la  France ,  réunie 
sous  son  autorité  après  la  défaite  et  la  détention  de 
Thierry  m,  pallièrent  ou  légitimèrent  en  quelque 
sorte  son  usurpation.  Il  ramena  la  tranquillité  et  la 
concorde  dans  les  trois  royaumes,  rendit,  suivant 
ses  panégyristes,  la  vigueur  aux  lois  méprisées,  la 
décence  aux  mœurs  corrompues,  s'affectionna  le 
clergé  et  les  grands  ;  et  son  amour  de  la  justice  pro- 
tégea les  nombreuses  classes  du  peuple,  que  Tanar- 
chie  antérieure  avait  réduites  à  la  plus  cruelle  indi- 
gence '.  Mais  la  restauration  la  plus  heureuse,  la  plus 
importante,  et  la  seule  qui  regarde  notre  travail,  fat 
celle  qu'opéra  le  génie  de  l'usurpateur  dans  l'esprit 
militaire  des  Français.  Pépin,  dès  qu'il  put  disposer 

'  Annales  de  Metz,  année  688 ,  689  ,  ou  690  et  691 . 

Nota  Que  ces  Annales  n'étant  pas  distingucyes  par  chapitres  , 
ou  ne  pcat  indiqaer  les  passages  que  par  les  dates  que  marcpic 
fauteur,  lesquellet  sont  le  plas  souvent  fausses. 
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à  son  gré  de  leurs  forces  \  rësolut,  poar  llioaneiir 
et  la  paix  intérieure  de  la  nation ,  de  les  toomer 
contre  des  voisins  tarbulens,  auparavant  sujets  ou 
vassaux  de  la  France ,  et  que  leur  mépris  pour  ses 
faibles  rois  avait  invités  à  secouer  le  joug  •  Un  ancien 
annaliste*  nomme  de  suite  les  Saxons,  les  Fiisiensoa 
Frisons ,  les  Allemands ,  les  Bavarois ,  les  Aquitains, 
les  Gascons  et  les  Bretons  de  TArmorique.  A  tant 
d'ennemis ,  le  héros  joignit  aussi  les  Vlsigoths  d'Es- 
pagne ou  de  la  Septimanie ,  puisque  sa  préfecture 
concourt  avec  le  règne  d'Egica ,  sous  lequel  il  y  eat, 
entre  les  troupes  de  ce  roi  et  les  Français,  des  corn* 
bats  sans  victoires  décidées,  selon  l'auteur  Espagnol', 
qui  n'en  marque  ni  les  dates,  ni  leslieux« 

On  sait  plus  certainement  que  Pépin,  doiit  la  va- 
leur avaif  déjà  dompté  ou  réprimé  quelques  peuples 
germaniques^,  lorsqu'il  n'était  que  duc  d*Awtxasiei 
commença  l'exécution  de  ses  nouveaux  projets ,  eu 
attaquant  les  Frisiens^,  très-puissans  daos  ces  temps- 
là,  par  retendue  de  leurs  possessions  des. deux  côtés 
du  Rhin;  qu'il  les  vainquit  dans  une  batuUe  [en 
689  ou  690] ,  où  ils  perdirent  la  plus  graade  partie 
de  leur  armée.  Le  fier  Ratbode ,  leur  dua  pu  Içar 
roi,  envoya  demander  grâce,  se  soumit  à  un  tribnti 
et  livra  des  otages  pour  garans  d'une  fidélité  qo*il 
viola  hardiment  dans  la  suite.  Le  vainqueur  retourna 

•  Annales  de  Afeiz,  an.  688. 
'  lùùi. 

'  Lucas  Diac.  Tadensis. 
^Annales  de  Metz,  an.  688. 
'  Ibid.  an    68f)  vA  690. 
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[en  695]  le  combattre  encore  ',  et  le  défit  auprès  du 
fort  de  Dorestad,  peut-être  aujourd'hui  le  Tillage 
de  Duerstaden  ,  dans  la  Gueldre ,  et  remporta  d'am- 
ples dépouilles  du  pays  ravagé. 

Pendant  vingt-sept  ans  au  moins  qu'il  régna  sur 
toute  la  France  et  sur  quatre  rois ,  Thierry  III,  Clo- 
vis  m,  Childebert  III  et  Dagobert  II,  il  eut  presque 
toujours  les  armes  à  la  main.  L'annaliste*,  qui  ne  Itii 
accorde  qu'une  année  de  repos ,  a  regardé  apparem- 
ment comme  inutile  ou  trop  long  de  mettre  sur  la 
scène  tous  les  peuples  dont  il  avait  d'abord  fait  Té- 
numération,  et  s'est  restreint  aux  deux  expéditions 
de  l'illustre  guerrier  dans  la  Frise,  à  trois  contre  les 
Allemands  [vers  709,  710  et  711],  et  n'y  présente 
que  des  faits  généraux,  sous  des  dates  litigieuses  : 
d'autres  auteurs  ont  parlé  des  Suèves  ',  des  Saxons^, 
des  Aquitains*,  et  avec  la  même  brièveté,  sans  dé- 
tails des  combats ,  sans  tableaux  instructifs.  Mais  de 
tant  de  guerres,  de  tant  de  victoires  continues, 
quoique  nulles  à  peu  prés  pour  l'observateur,  il 
résulte  certainement  que  le  prince  des  Français,  en 
arrêtant  la  fureur  de  leurs  discordes,  en  exerçant 
utilement  leur  courage  au  dehors  dans  de  justes 
guerres ,  releva  la  nation ,  et  lui  fit  recouvrer  sa  gloire 
et  son  énergie  :  changement  d'autant  plus  heureux, 
qu'il  la  prémunissait  à  propos  contre  le  terrible  orage 


*  Annales  de  MeiZj  an.  6g5  ou  697. 
'  lOid.  an.  709. 

'  Gesta  reg.  Franc,  cap.  5o. 

*  Paulus Diac.  llist.  Lonf;ob.  lib.  f),  cap.  57. 
i  Lil>cr  (1c  miractilis  B.  Auttrcgildu. 
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que  Fenlhousiasme  du  mahomëtisme  formait  en  Asie 
et  en  Afrique,  pour  accabler  TEspagae  [en  710  ou 
711],  et  fondre  ensuite  sur  la  France,  quelques  an- 
nées après  qu'elle  eut  perdu  son  sage  restaurateur. 

On  peut  chercher,  et  peut-être  en  vain ,  dans  les 
contradictions,  dans  les  ambiguitës  de  nos  vieux 
historiens  %  si  Pépin  en  mourant  [en  714]  >  déshérita 
entièrement,  suivant  les  uns,  le  prince  Charles (ffi  \ 
Caries  son  fils,  qui  était  dans  la  vigueur  de  râg6,et  ^ 
très-digne  de  lui  succéder  :  selon  d'autres  y  s'il  loi 
laissa  TAustrasie  :  pourquoi  il  aurait  donné  le  majo- 
rât ,  la  régence  de  deux  ou  de  trois  royaumes  et  la 
garde  du  roi  Dagobert,  âgé  alors  de  quatorze  ans,  à 
son  petit- fils  Theudoalde,  ou  Théodaïde,  qui  n'en 
avait  au  plus  que  six  ou  sept  :  par  quels  artifices 
Plectrude,  veuve  d'un  prince  qu'on  ne  craignait 
plus,  s'empara  de  toute  l'autorité,  sous  le  nom  d'un 
pupille  :  comment  sur-tout  elle  put  arrêter  et  resserrer 
dans  une  prison  le  brave  Charles,  reconnu  pour  fils 
de  Pépin,  quoique  né  d'un  premier  mariage. 

Il  suffit  ici  de  savoir  que  les  magnats  de  la  Nens- 
trie ,  et  probablement  ceux  de  la  Bourgogne ,  mépri- 
sèrent bientôt  la  domination  de  Plectrude  ^;  et  que, 
de  l'Austrasie,  encore  soumise  à  ses  ordres,  elle  en- 
voya contre  les  rebelles  une  armée  qu'ils  défirent 
près  de  la  forêt  de  Compiègne ,  dans  une  bataille, 
d'où  Théodaïde  ne  fut  sauvé  qu'avec  peine,  pour 
mourir  quelque  temps  après  d'une  maladie.  Le  roi 

'  Annales  de  Metz .  Gesla  reg.  Franc,  Eginkard  et  Sigebert  de 
Gemblours. 

*  Annales  de  Metz.  an.  7 15  —  Gesta  reg, Franc»  cap.  5». 
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Dagobert  H,  au  milieu  de  ces  premiers  troubles,  qui 
paraissent  avoir  agité  la  France  pendant  près  de  deux 
ans,  mourut  de  même,  âgé  seulement  de  dix-sept 
ans,  laissant  un  fils  au  berceau,  appelé  Thierry,  que 
Ragenfride ,  communément  Rainfroj^  nouveau 
maire  du  palais  de  Bourgogne,  et  les  grands  de  ce 
royaume ,  ne  crurent  pas  devoir  placer  sitôt  sur  le 
trône.  Ils  lui  préférèrent  un  prince  d'une  autre  bran- 
che de  la  maison  royale  ',  d'un  âge  mur,  caché  jusque- 
là,  ou  peu  connu,  sous  Tbabit  clérical  et  le  nom  de 
Daniel^  qu'on  changea  en  celui  de  Chîlpéric.  En 
même  temps  [en  716  ou  7 16],  Charles,  échappé  de  sa 
prison,  fut  reçu  avec  les  plus  grands  transports  de  joie 
parlesAustrasiens',  rétablidansla  principautéde  son 
père ,  et  la  guerre  civi^p  se  ralluma  plus  vivement. 
Chilpéric  et  son  ministre  Rainfroy,  auxquels  les 
Âustrasiens,  passionnés  pour  leur  nouveau  chef, 
parurent  plus  redoutables  qu'auparavant  sous  l'admi- 
nistration de  Plectrude^,  levèrent  prompteroent  une 
Jurande  armée  [en  716],  et  s'avancèrent  vers  la  Meuse 
dans  des  contrées  de  TAustrasie  que  les  chroniqueurs 
ne  nomment  pas.  Le  rebelle  Ratbode,  dont  Rainfroy 
avait  recherché  Talliance,  marcha  de  son  côté  pour 
mettre  entre  leurs  deux  armées  celle  des  Austrasiens, 
et  l'attaquer  de  concert.  Mais  Charles,  prévenant  leur 
jonction,  alla  d abord  aux  Frisions,  qui  le  vainqui- 
rent, suivant  un  ancien  auteur^,  et  Tobligèrent  de 

'  Annales  de  Metz,  an.  716.  —  Gesia  reg.  Franc,  cap.  b>.. 
Ibid.  an.  -^x?». 

^  Gesia  reg.  Franc,  cap.  5a.  Annales  de  MeU,  an.  716. 
*  Gcsla  rcg  Franc,  cap.  5i . 
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prendre  la  fuite.  Le  combat  très-sanglant,  très-opi- 
nifttre  selon  un  autre  %  ne  finit  qu'à  la  nuit,  et  san» 
victoire  déclarée.  Quelque  temps  après  cette  bataille 
équivoque,  le  prince  d'Âustrasie,  cantonné  dans 
une  contrée  de  la  forêt  des  Ardennes,  près  du  mo- 
nastère encore  subsistant  de  Stavelo,  et  d'une  maison 
royale  appelée  ^/tz^/^/*  [Âmblavia],  du  nom  de  la 
rivière  voisine ,  attendait  des  renforts  qui  pussent  ré- 
parer ses  pertes.  A  la  nouvelle'  queChilpéricetBiôn- 
froy  son  général,  arrivant  avec  leurs  forces  réunies  à 
celles  des  Frisions ,  étaient  très-près  de  lui ,  il  ne  se 
troubla  point  ;  mais,  trop  inférieur  pour  combattre 
les  deux  armées,  il  divisa  la  sienne  en  plusieurs 
corps,  qu'il  plaça  insidieusement  dans  divers  postes 
avantageux,  et  trouva  l'occasion  de  montrer  son 
courage  héroïque  dans  une  aventure  si  extraordi- 
naire ,  que  le  fait  paraît  d'abord  fabuleux,  quoiqa^it 
ne  puisse  être  jugé  absolument  impossible,  après 
tant  d'exemples  historiques  de  semblables  effets  de 
l'audace  téméraire ,  et  de  la  terreur  panique.  S'étant 
donc  porté  '  [en  716],  avec  cinq  cents  hommes,  an 
plus,  sur  une  haute  colline,  il  observait  au  dessous 
d'Amblef  la  position  des  ennemis  répandus  dans  la 
forêt  et  dans  une  plaine  adjacente,  lorsqu^un  soldat 
de  son  escorte  vint  lui  offrir  d'aller  seul  les  attaquer, 
et  de  les  mettre  dans  un  désordre  dont  la  troupe 
pourrait  profiter.  Sa  témérité ,  rejetée  d'abord  par  le 
prince ,  ayant  ensuite  été  approuvée ,  le  brave  dé- 


^ Annales  cieMeiz,  an.  716. 
^  Ibid. 
'  Ibid, 
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voué  marcha  vers  etxx^  se  présenta  l*ëpëe  à  la  main, 
le  bouclier  levé,  en  criant  d'une  yoix  forte  que 
Charles  arrivait  as^ec  son  armée  :  il  se  jeta  auda- 
cieusement  sur  les  premiers  Neustriens  ou  Frisiens 
qu'il  trouva  ëpars ,  en  tua  plusieurs ,  en  effraya  un 
plus  grand  nombre,  et  la  terreur  des  fuyards  se  com- 
muniqua rapidement  de  proche  en  proche  :  alors 
Charles  fondant  de  sa  montagne  sur  des  gens  déjà 
ëpouvantés,  qui  prirent  son  mince  détachement  pour 
une  grande  armée,  chargea  quelques  bandes  formées 
à  la  hâte,  avec  une  impétuosité  qu'elles  ne  purent 
soutenir  ;  et  toutes  les  autres ,  frappées  successive* 
ment  du  même  effroi ,  abandonnèrent  leur  camp  et 
leurs  bagages,  en  se  livrant  à  une  fuite  précipitée. 
Encouragé  par  cette  victoire  singulière,  par  un 
fait  d'armes  dont  l'éclat  ne  put  que  le  rendre  plus 
cher  à  ses  Austrasiens ,  et  bientôt  renforcé  de  troupes 
nécessaires  à  l'exécution  de  ses  nouveaux  desseins, 
Charles  entra  l'année  suivante  [en  717],  dans  la 
Neustrie  ',  exerçant  sur  les  terres  de  ses  ennemis  les 
mêmes  ravages  qu'ils  avaient  auparavant  fait  éprou* 
ver  à  l'Âustrasie  :  dévastations  réciproquement  d'à* 
sage,  comme  on  l'a  déjà  observé  ailleurs,  autorisées 
par  l'inique  justice  des  représailles,  dans  des  temps 
où  l'avidité  du  pillage  était  la  plus  ardente  pasnoa 
du  soldat  sans  solde.  L'armée  austrasienne ,  compo- 
sée de  troupes  d'élite',  et  celle  des  Neustriens  plus 
nombreuse,  mais  trop  mêlée  de  milices  nouvelles, 
prises  sans  choix ,  se  joignirent  entre  Ârras  et  Cam- 

«  Annales  dt  Metz  y  an.  717. 
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brai,  près  du  village  de  p^inci  ou  f^inciac\  et»'? 
livrèrent  une  bataille  plus  sèchement  exposée  pu 
nos  abrëviateurs ,  que  Taventure  bien  moins  impor- 
tante d'Âmblef.  Ils  nous  apprennent  seulement  que 
Faction  fut  très-meurtrière  %  la  victoire  long-^temps 
douteuse,  le  carnage  des  Neustriens  vaincus  tri(- 
grand,  et  que  le  vainqueur  poursuivit  en  vainChil- 
përic  et  Rainfroy  jusqu'à  Paris.  De  là,  sans  s'arrêter 
à  la  conquête  des  contrées  voisines,  il  marcha  vm 
le  Rhin,  plus  pressé  de  reprendre  dans  les  parties 
orientales  de  TAustrasie  ce  que  Plectnide,  par  son 
propre  crédit,  ou  sous  le  nom  de  ses  petits-fils, 7 
possédait  encore.  Il  la  prit  elle-même  dans  la  ville 
de  Cologne,  dont,  à  l'exemple  de  Pépin,  il  fit  sa 
résidence  ordinaire ,  et  la  capitale  de  sa  principauté 
entièrement  recouvrée. 

Du  Rhin ,  Charles  se  transporta  ensuite  au  Veser, 
pour  arrêter  les  hostilités,  les  courses  répétées  des 
Saxons  sur  les  terres  de  la  France  germanique.  U  les 
combattit  avec  avantage^,  dévasta  des  cantons  de 
leur  pays,  et  revint  promptement  dans  rintërieor  de 
TAustrasie  s'opposer  à  l'invasion  que  Chilpéric,  avec 
un  redoutable  confédéré ,  se  préparait  à  y  faire. 

Ce  prince ,  après  sa  défaite  à  Vinci ,  avait  sollicité 
Talliance  et  les  secours  dUEudon^  communément 
Eudes ^  né  Gaulois  ou  Français,  ou  Visîgoth,  selon 
des  auteurs  Espagnols  ,  duc,  c'est-à-dire,  comman- 
dant ou  gouverneur  de  l'Aquitaine ,  dont,  probable- 

*  Gesia  reg.  Franc,  cap.  55. 

"" Annales  de  Melz,  an.  718. 
'  Ibid. 
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ment  à  la  faveur  des  troubles  de  la  France,  il  usurpait 
la  souTerainetë  ^  ou  peut-être  avait-il  pour  père  un 
premier  usurpateur,  que  les  écrivains  du  temps  n'ont 
pas  nomme.  Si,  d'après  une  charte  de  Charles  le 
Chauve,  en  faveur  du  monastère  d'Âlaon,  au  diocèse 
d'Urgel ,  datée  de  845 ,  qu'on  n'a  connue  qu'au  com- 
mencement de  ce  siècle ,  que  des  savans  admettent, 
que  d'autres  récusent,  Eudes  était  fils  d'un  BoggiSj 
prétendu  fils  d'Âribert,  non-seulement  il  faudrait  le 
reconnaître  pour  duc  souverain  ou  feudataire  d'Aqui- 
taine, mais  convenir  que,  par  sa  naissance,  il  avait 
plus  de  droits  à  toute  la  monarchie  française  que  le 
roi  Chilpéric. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question  généalogique, 
elle  ne  fait  rien  à  la  bataille  que  Charles  livra  [en  718 
ou  719]  ',  auprès  de  Soissonsàdes  ennemis  surpris, 
et  si  effrayés  de  se  voir  subitement  attaqués,  qu'elle 
ne  fut  de  leur  côté  qu'une  déroute  sanglante,  qu^une 
prompte  fuite,  au  lieu  d'un  combat  soutenu.  Chilpé- 
ric, très-brave  peut-être,  quoique  toujours  battu,  et 
certainement  plus  guerrier  que  ses  indolens  prédé- 
cesseurs, alla  se  réfugier  avec  le  compagnon  de  sa 
défaite,  dans  l'Aquitaine,  où  il  ne  trouva  pas  un  sûr 
asyle.  Dès  l'année  suivante  [en  719  ou  720],  le  vain- 
queur ,  à  qui  il  importait  d'avoir  en  sa  puissance  le 
roi  fugitif,  pour  s'en  servir  selon  ses  vues  ambitieuses* , 
traita  avec  Eudes,  et  le  força  par  des  menaces  réité- 
rées à  livrer  son  allié,  son  hôte  (son    parent,  selon 

• 

•  Annales  de  Metz,  an.  718. 

•  Annales  de  Metz,  an.  718.  ^ Suite  de  la  Chron.  de  Frédé- 
gaire^  (^>Uecl.  des  Mcm.  Il,  'iThj. 
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la  charte  d'Alaon),  àFoppresseur  de  la  famille rojak. 
Charles  affecta  de  le  recevoir  respect aensement,  et 
lui  conserva  le  nom,  les  honneurs,  Tapparencé  de 
roi,  en  retenant  pour  lui-même  toute  rautorité  son 
le  titre  de  maire  du  palais,  ou  préfet  des  denx 
royaumes  de  Bourgogne  et  de  Neustrie.  Ajotitov 
sommairement,  sans  nous  occuper  ici  pins . qall  ne 
convient  de  la  fluctuation  du  trône,  que  Ghilpérk 
survëcut  peu  k  son  humiliation',  et  qu'il  fat  tei* 
place  par  le  fils  du  dernier  Dagobert ,  par  un  prince 
encore  enfant,  appelé  dans  lliistoire  Thieny  à 
Chelles^  du  lieu  d'où  on  le  tira. 

En  comptant  de  suite  les  différentes  gaerréspeD' 
dant  les  treize  ou  quatorze  ans  compris  entre  Taffidie 
de  Soissons ,  et  la  grande  bataille  de  Poitiers,  dont 
il  sera  parlé  bientôt ,  on  peut  voir  rapidement  que 
les  Arabes  ou  Sarrasins,  maîtres  depuis  plnsienis 
années  de  l'Afrique ,  ensuite  de  TEspagne ,  s'étant 
jetés  sur  la  Septimanie,  y  furent  défaits  '  arec  leur 
général Zama  [en72oou7ii],  auprès  de  Toulouse, ptf 
le  duc  Eudes,  resté,  du  consentement  de  Charles,  en 
possession  de  la  souveraineté,  ou  du  commandement 
de  l'Aquitaine  :  que  Charles  de  son  côte  retounu 
au  Rhin  et  au  Veser  combattre  les  Saxons  *  ;  qu'il 
les  vainquit,  et  les  traita  comme  auparavant  [en 7^4 
ou  725]  :  que,  du  Rhin,  il  se  porta  vers  le  Danube, 
pour   attaquer,    et  toujours    victorieusement,   les 

'  Gesta  reg.  Franc,  cap.  53.  Jdcmari  chron. 
*  Isidonts  Pacens,  cpiscop. 

^Annales  de  Meti.  Ademari  chtvn.  — Fredcg.  ContinuaUn, 
par2j'i,cap.  io8. 
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allemands  et  les  Suèves  '  :  qu'il  passa  ensuite  chez 
es  Bavarois  égaleipent  révoltés  [en  725  ou  726]»  qu'il 
irainquit  aussi,  et  contre  lesquels  il  fut  obligé  de 
revenir  encore'  :  qu'il  fit  [en  718  ou  729],  avec  sa 
célérité  et  ses  succès  ordinaires ,  une  troisième  ou 
|uatrième  expédition  dans  la  Saxe  ^  :  qu'il  alla  une 
leconde  fois  [en  729  ou  780]  réprimer  les  Suèves  et 
les  Allemands  ^,  et  défit  leur  duc  Lantfride  dans  une 
bataille  :  qu'enfin  de  la  Germanie  ou  de  Cologne ,  sa 
résidence,  il  revint  [en  780  ou  7)1]  à  la  Loire  ^, 
poursuivit  au  delà  le  duc  Eudes,  infracteur  delà 
paix  conclue  entre  eux  après  la  bataille  de  Soissons, 
lequel,  soit  pour  détourner  de  l'Aquitaine  les  armes 
menaçantes^  des  Sarrasins ,  soit  pour  les  opposer  à 
Charles,  s'était  uni  intimement  avec  un  de  leurs 
principaux  chefs  [Munuza],  n'avait  pas  eu  horreur  de 
marier  ou  de  prostituer  sa  fille,  princesse  du  sang 
royal,  suivant  la  charte  d'Alaon,  à  un  Maure,  à  un 
Mahométan  ;  et  c)ue  Charles,  n'ayant  pu  ^  ni  joindre 
ai  combattre  son  ennemi,  se  vengea  sur  le  pays,  d'où 
il  ramena  ses  troupes  chargées  de  butin. 

Assurément  la  rapidité  de  tant  d'exploits ,  en  don- 
nant une  haute  idée  de  ce  prince  guerrier,  prouve 
bien  aussi  la  supériorité  de  courage ,  et  l'ardeur  ia« 
(atigable  de  ses  F rançais«  Cependant  qu'apprenons^ 

'  Fredeg.  Continuation  pars  a,  cap.  io8. 

'  Franc.  Annales  qui  Pelaviani  appellantar. 

'  Ibid. 

*  Adonis  c/won.  Frauc' Annales  qui  7^///ia/if  appellantur. 

Annales  de  Metz  y  an  ^31 . 
'  Isidori  Pac.  Kpiscop.  chron. 

Annales  de  Metz,  an.  7^1 . 
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nous  sur  leur  esprit  militaire  distinctif  (le  seul  obje 
de  nos  recherches)  dans  des  chroniques,  et  plus 
exactement  des  index  incomplets  de  faits  génënuX) 
où  Ton  ne  voit  ni  le  nombre  des  combattans,  ni  les 
passions  et  les  sentimens  qui  les  animent,  ni  k 
genre  de  leurs  armes,  et  pas  même  le  lieu  et  h  date 
certaine  des  combats  '  ? 

La  cruelle  brièveté  de  nos  chroniqueurs  ne  non 
fournit  pas  beaucoup  pins  d'images ,  ni  de  traitio- 
ractëristiques  dans  Texposë  de  la  bataille  mëmonUe 
qui  probablement  fit  donner  à  Charles  le  soraoïi 
de  Martel  y  c'est-à-dire,  de  marteau  ou  fiëandei 
Sarrasins.  Ces  redoutables  voisins  rentrés  [en  731] 
de  FEspagne  dans  TÂquitaine,  sous  le  commande- 
ment d'Abdéramme ,  leur  nouveau  général  ' ,  vain- 
quirent le  duc  Eudes  près  de  la  Dordogne,  div 
une  bataille  où  il  perdit  la  plus  grande  partie  de  Ni 
nombreuses  troupes.  Il  se  retira  vers  la  Loire,  ca 
fuyant ,  et  le  désespoir  lui  fit  prendre  le  parti  d'en- 
voyer ou  d'aller  lui-même^  implorer  la  générosité  di 
prince  des  Français  qui  s'empressa  de  secourir  soi 
ennemi  humilié,  contre  un  autre  bien  plus  à  crain- 
dre. Abdëramme,  poursuivant  les  vaincus,  avat 
déjà  pris  et  pillé  Poitiers ,  incendié  des  églises  de 
cette  ville ,  comme  auparavant  celles  de  BordeWy 


Nous  répétons  encore  que  nous  laissons  aux  chronologistes  b 
discussion  des  dates ,  que  nous  avons  préférées  jusqu'ici  cqxdM 
probables  seulement ,  et  sans  les  décider ,  non  plus  que  les  soi- 
vantes. 

'  Jsidor,Pac.  episcop.  Cliron.  Annales  Aniani, 

'  Annales  Aniani.  Moissiacense  chron. 
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et  d'autres  places,  lorsqu'en  marche  pour  aller  de 
même  saccager  Tours  %  et  peu  éloigné  encore  de 
Poitiers,  il  rencontra  [en  732]  Charles  prêt  à  le 
combattre ,  à  la  tête  d'une  puissante  armée  d' Austra- 
siens,  de  Neustrienset  de  Bourguignons. 

Nos  vieux  écrivains ,  sans  parler  des  forces  numé- 
riques des  Français,  ni  de  celles  de  leurs  ennemis, 
disent  seulement  que  les  Sarrasins  *,  malgré  leur 
innombrable  multitude,  furent  défaits  avec  une 
perte  énorme,  que  leur  général  périt  dans  la  ba- 
taille qui  dura  jusquà  la  fin  du  jour,  et  que  les 
vaincus,  fuyant  à  la  faveur  de  la  nuit,  abandonnè- 
rent aux  vainqueurs  leur  camp ,  tendu  et  rempli  des 
dépouilles  deFÂquitaine.  Un  seul  auteur  espagnol  % 
et  contemporain,  nous  a  donné  quelques  idées  corn* 
paratives  des  deux  nations,  en  opposant  Tagilité,  les 
charges  impétueuses,  la  dispersion  et  le  prompt  ral- 
liement des  Arabes  et  des  Africains,  leurs  flèches  et 
leur  petite  taille,  k  la  fermeté,  aux  rangs  serrés, 
aux  épées ,  aux  longues  piques ,  à  la  haute  stature 
des  Français.  On  sent  d'ailleurs  que  la  grande  supé- 
riorité de  Charles  sur  ses  ennemis  était  dans  lui- 
même,  dans  son  habileté  et  son  expérience  »  dans. 
ses  soldats  déjà  formés  aux  armes  et  à  la  victoire 
sous  Pépin  d'Héristal,  et  que  son  fils,  par  unie  con-<- 
tinuité  de  guerres  heureuses  ,  avait.cendus  invinci'* 
blés.  Tuèrent  ils  à  la  bataille  de  Poitiers  trois  cents 


*  AnnalesiU  Metz.  — f'ontanellensechron.  elc. 

*  Jnnales  de  Metz.--  Chronique  de  Frédégaire.  —  Gesta  reg. 
Franc. 

*  Isidoriy  Pac.  episcop.  Chroo. 
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soixante-quinze  mille  hommes ,  comme  rëcriTait  va 
historien  lombard'  du  temps  de  Charlemagne?M 
n'y  a-t*il  pas  eu  erreur  de  chiffre  dans  les  mura- 
scrits?la  preuve  de  fait  contre  une  si  forte  exagén- 
tion ,  c'est  qu*on  verra  les  Sarrasins  reparaître  et  « 
mesurer  encore  avec  leur  vainqueur: 

Une  forte  armée ,  à  la  tête  de  laquelle  Ghaïki 
parcourut  Tannée  suivante  [en  ^33]  rintërieurdeh 
Bourgogne,  suppose  dans  ce  royaume  dé  giuè 
troubles,  que  nos  annalistes  n^expliqnent  poiÉL 
Sans  rapporter  de  combats,iIs  se  contentent  de  dire' 
qu'il  retourna  victorieux,  après  avoir  rétabGli 
tranquillité,  et  qu'il  chargea  des  Leudes  d*nae  tié- 
lité  éprouvée ,  de  bien  gouverner  le  pays ,  et  im 
défendre  les  limites  contre  les  ennemis  du  dehon 
Il  passa  ensuite  dans  la  Frise  [en  733  ou 734] S* 
vengea  par  de  terribles  ravages  de  ceux  que  le  è» 
Poppon,  successeur  de  Ratbode,  venait  de  Utû  sv 
les  frontières  françaises ,  et  le  for^  de  demtâder  II 
paix ,  en  livrant  des  otages ,  qui  ne  PerapéchèrentfV 
de  la  rompre  bientôt.  Charles  revint  en  735  ^JÊOÊf 
tement  sur  une  flotte  attaquer  les  Frisièn^  dans  léMi 
îles  ^.  U  les  accabla  près  de  la  rivière  de  Berditf  M 
Burdion ,  aujourd'hui  Borduen ,  dans  une  biUSkoi 
leur  duc  fut  tué  ;  et  l'armée  victoriewe  feUIttk  tf 
France ,  chargée  d'immenses  rapines.  A  tant  ck*eseD- 

*  Paulus  Dieu:.  Wist.  Longob. 

*  Annales  de  Metz. — Suite  de  la  Chronique  de  Frëdéffàn- 
—  Appendix  ad  Ademari  chron. 

*  Annales  de  Metz,  an.  704. 

*  Annales  ile Metz  j  an.  736. — Suite  de  la  Chronique  de  FréJé- 
gaire.  — Appendix  ad  Ademari  chron. 
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pies  répétés  de  cette  avidité  du  pillage  qu'offrent 
également  toutes  les  expéditions  des  Français  et  de 
leurs  ennemis,  on  ne  joint  celui-ci  que  pour  £adre 
observer  encore,  et  sans  réflexions  élégiaques,  que 
Targent,  qu'on  a  raison  d'appeler  aujourd'hui  le  nerf 
de  la  guerre,  était  alors  suppléé  en  partie  par  les 
déprédations. 

Des  marais  de  la  Frise  revolant  à  la  Loire ,  avec 
des  troupes  aussi  infatigables  que  lui ,  Charles  alla 
châtier  le  duc  Eudes,  violateur  du  traité  qu'ils  avaient 
conclu  ensemble  avant  l'affaire  de  Poitiers  -,  et  cette 
course,  seulement  indiquée  par  des  chroniqueurs', 
se  borna  peut-être  à  faire  expier  aux  peuples  par  les 
ravages  ordinaires,  le  délit  de  leur  prince,  qui 
mourut  la  même  année  ou  celle  d'après.  A  cette 
nouvelle,  Charles  retourna  aussitôt  [en  735]  de 
l'Austrasie  dans  l'Aquitaine,  résolu  d'abolir  ou  de 
restreindre  la  domination  qu'Eudes  y  avait  exercée , 
et  que  Hunolde  son  fils  atné  n'était  pas  moins  jaloux 
de  conserver.  Charles  s'empara  de  Bordeaux,  de 
Blaye,  et  d'autres  places;  soumit  tout  l'état  du  nou- 
veau duc,  et  ne  lui  laissa  ou  la  possession  ou  le 
gouvernement  de  l'Aquitaine ,  qu'après  lui  avoir  foit 
prêter  serment  de  soumission  et  de  fidélité. 

Ce  fut  probablement  cette  année  même  [en  735J , 
et  avec  la  même  armée  ' ,  qu'il  reparut  une  seconde 
fois  dans  le  royaume  de  Bourgogne ,  d'où  il  alla  (aire 
les  sièges  d'Aix  et  de  Marseille ,  dont  il  s'empara.  De 
nouveaux  troubles  agitaient  peut-être  aussi  la  Bonr- 

'  Annales  Tiii'ani,  Petaviani^  Natariani^  etc. 

^  Annales  de  Metz, — Suite  de  la  Chron.  de  ^rédègaire, 
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gogne  *,  et  des  grands  changemens  qu'il  a^ait  déjl 
faits  dans  radministration ,  ainsi  qne  de  ses  précau- 
tions à  ne  remettre  les  charges  militaires  et  civiles 
qu'à  des  hommes  de  confiance ,  on  pourrait  coDje^ 
tarer  qae,  jusque-là,  sa  régence  ou  sa  grande  pré- 
fectnrè  n'aurait  pas  été  gënëraleinent  recottaoe  par 
les  Bourguignons.  Dès  Tannée  suivante  [en  7)6]  il 
rentra  dans  la  Saxe  ' ,  au  rapport  de  nos  annalistes, 
qui  nous  laissent  à  deviner  pourquoi  il  y  mardu, 
s'il  y  livra  des  batailles ,  et  n'expliquent  point  cos- 
ment  il  contraignit  les  Saxons ,  c'est-à-dire,  quelques 
cantons  de  leur  vaste  pays ,  de  se  reconnaître  tri- 
butaires de  la  France  ,  et  de  donner  un  grand  mat 
bre  d'otages. 

Vengé  de  l'audace ,  non  assuré  des  sermens  des 
indomptables  Saxons,  il  s'était  à  peine  éloigné  da ba 
Rhin ,  qu'une  seconde  invasion  des  Ai^abes,  daôste 
parties  méridionales  de  la  France,  le  rappela  vers  le 
Rhône  [en  737J.  Ces  furieux  Orientaux ,  impatiens 
d'effacer  la  honte  de  la  journée  de  Poitiers,  venaient 
de  pénétrer  dans  la  Provence:  enivres  de  plus  es 
plus  de  la  fureur  des  conquêtes  par  le  fanatisme  de 
leur  religion ,  ils  ^  avaient  profité  de  rambition  di 
traître  Mauronte ,  gouverneur  du  pays,  qui  projetait 
de  s'y  former ,  sous  leur  protection,  une  principant^ 
indépendante*,  et  déjà  ils  s'étaient  emparés  d'Avignon, 
ainsi  que  d'autres  places,  d'où  ils  portaient  le  fer  et 
le  feu  ^  dans  le  Dauphiné,  dans  le  Lyonnais ,  et  jus* 

'  Annales  de  Metz,  an.  736. — Suite  de  la  Chron.  de  FMég, 
■  Ibid.  an.  737.  —  Suite  de  la  Chronique  de  Frédégaire, 
^  S,  Bonifacii  epist.  ad  Ethelbaldum  regem ,  et  alii  autom. 
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qu'au  centre  de  la  Bourgogne .  Charles^  après  avoir 
repris  d'assaut  '  Avignon ,  puni  les  habitans  par  la 
démolition  des  murs  de  la  ville ,  et  livré  au  glaive 
tous  les  Sarrasins  échappés  au  premier  carnage,  cou- 
rut investir  Narbonne,  défendue  par  leur  général 
^thimey  battit  à  quelques  lieues  delà  place  un  autre 
de  leurs  chefs  appelé  Hamor^  arrivant  par  le  Rhône 
au  secours  des  assiégés ,  et  qui  périt  dans  le  combat 
avec  la  plus  grande  partie  de  son  armée.  Le  reste^ 
fuyant  vers  la  flotte  d'Hamor,  stationnée  près  de  Teni* 
bouchure  du  Rhône  et  de  la  Berre,  filt  pris  ou  tné^ 
en  se  jetant  précipitamment  dans  les  navires  dent 
les  Français  s'emparèrent  les  premiers.  Soit' qu'à- li 
suite  de  cette  bataille  le  vainqueur  eût  soumis  Nai*-^ 
bonne,  soit  que ,  selon  des  autorités  contraires,  il  eri 
eût  levé  le  siège  pour  aller  en  faire  de  plus  pressa 
dans  la  Septimanie,  il  enleva  aux  Sarrasins*,  Nij»méi(,' 
Agde,  Béziers,  et  d'autres  places  emportées  la  plupart 
d'assaut.  Il  en  fit  raser  entièrement  les  fortifications^* 
afin  d'ôter  h  ces  étrangers  tout  moyen  de  s'y  établir 
et  de  s'y  défendre  à  l'avenir.  Il  leur  reprit  aussi  plil-î 
sieurs  forts  ou  châteaux,  qui  furent   détruits  de 
même  -,  et  probablement,  outre  le  grand  nombre  de 
soldats  tués  ou  faits  prisonniers  dans*  l'enceinte  de 
tant  de  remparts  forcés ,   les  Sarrasins  en  perdirent 
encore  beaucoup  dans  quelques  combats  au  dehors, 
que  nos  abbréviateurs  ont  négligés. 

Sans  se  donner  aucun  repos  après  une  campagne 

•  Annales  de  Metz  y  an  757. — Suite  de  la  Chronique  de  Frédé- 
gaire. 

•  Ibid, 

in. 
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d  adoucir  la  férocité  guerrière  attachée  à  leur  culte 
barbare ,  et  de  les  rendre  moins  redoutables ,  il  mé- 
riterait également  des  louanges. 

Les  bornes  prescrites  au  genre  de  nos  recherches, 
ne  permettraient  ni  d'insérer  ici  le  portrait  de  ce 
grand  guerrier,  ni  de  discuter  pourquoi ,  ayant  sio^ 
yfécn  au  moins  trois  ans  à  Thierry  de  Chelles,  ilne 
lui  avait  pas  substitué  un  autre  personnage  théâtnl; 
et  si ,  régnant  en  effet ,  il  craignit  par  prudence  de 
prendre  le  nom  de  roi,  ou  s'il  le  dédaigna.  C'est  li- 
sez pour  la  liaison  des  faits  de  guerre  subsëqneni, 
de  dire  qu'avec  ses  titres  de  prince  des  Français,  de 
préfet,  de  chef  de  la  nation,  il  transmit  à  ses  deux 
fils  aînés  Carloman  et  Pépin  ',  Tun  et  Tautre  damb 
force  de  la  jeunesse,  Tempire  ou  le  régime  destroii 
royaumes  :  qu'au  premier  il  donna  TAustrasie  et  II 
France  Germanique,  au  second  la  Bourgogne  et b 
Neustrie  :  qu'à  son  troisième  fils  Grippon  ou  Grijiaiy 
plus  jeune,  et  né  d'un  second  mariage,  il  laissa dei 
contrées,  des  portions  de  provinces  dans  les  états  de 
ses  aînés  :  et  que  ce  don  singulier,  désapprouvé  par  h 
nation,  ne  déplut  pas  moins  aux  deux   frères  de 
Grippon ,  qui  prévinrent  la  guerre  civile  dont  il  lei 
menaçait,  en  le  renfermant  dans  un  château  [en  741]- 

Dès  Tannée  suivante  [en  742]^  Carloman  etPepin, 
à  la  tête  d'une  puissante  armée  *,  passèrent  enseinUe 
la  Loire ,  à  Orléans ,  pour  aller  rabaisser  Torgueil  du 
duc  Hunolde,  qui,  par  des  actes  de  rébellion,  viobdt 
les  conditions  auxquelles  Charles  Martel ,  son  vain* 

'  Annales  de  Metz. 

*  Ibid.^^Suite  delà  Chronique  de  Frëdégmire. 
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queur ,  lui  avait  conserrë  la  principaoië  ou  le  com- 
mandement de  TAquitaîne.  Ils  le  poursuivirent  de 
retraite  en  retraite,  dans  la  Touraine,  le  Berri,-Ie 
Poitou,  détruisirent  quelques  forts,  y  firent  des  pri- 
sonniers, et  dévastèrent  sans  obstacle  les  contrées 
qu'ils  parcoururent.  Carloman ,  dans  la  même  annëoi 
marcha  seul  avec  ses  propres  troupes ,  selon  un  an* 
naliste  %  contre  les  Allemands  :  suivant  un  autre  *» 
les  deux  frères  eurent  partà  Texpédition ,  se  portèrent 
au-delà  du  Rhin  et  du  Danube,  effrayèrent  cette 
nation  rebelle ,  la.  firent  rentrer  dans  le  devoir,  et 
garantir  par  des  otages  sa  nouvelle  soumission  à  la 
France. 

Le  parti  que  prirent  ensuite  les  deux  princes  de 
faire  cesser  un  interrègne  d'au  moins  quatre  ou  cinq 
ans,  en  plaçant  sur  un  trône  déshonoré  le  jeune 
Childéric,  iils,  suivant  une  ancienne  généalogie  ',  de 
Thierry  de  Qielles ,  et  probablement  le  dernier  re- 
jeton de  la  Ëimille  royale ,  pouvait  leur  servir  i  tem- 
pérer la  jalousie  i.  à;  ménager  la  vanité  des  seigneurs 
français  \  mais  ce  nouveau  £int6me  de  roi  n*en  im- 
posa pas  plus  que  les  précédons  à  la  fierté  des 
princes  germains.  Ogdilon  ou  Odilon ,  duc  de  Ba« 
vière  ^,  ne  voulant  plus  se  reconnaître  pour  sujet  dé 
la  France ,  c'est-à-dire ,  comme  on  s'exprima  dans  \à 
suite,  pour  vassal  on  feudataire,  leva  hardiment 
Tétendard  de  la  défection ,  après  s'être  assuré  de  h 

*  JnnaUideMebt. 

*  Suite  de  la  Chronique  de  Frédégaire. 

'  Geneaiog,  reg.  Franc,  a  Pharamondo  mqae  ad  Pippûram. 
^  Annales  de  MeU.^-'Suile  éeim  0iram^mda  Fréâégtùre. 
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confëdëration  des  Allemands,  déjà   infidèles  i  ne 
traité  récent;  de  celle  des  Saxons ,. toujours  préUii 
manquer  aux  leurs,  et  des  armes  auxiliaires  des  En- 
clavons. Carloman  et  Pépin ,  que  cette  ligue  obligei 
[en  74^]  ^6  rassembler  de  nombreuses  troupes,  fo- 
rent d'abord  arrêtés  assez  long-temps  à  Tentrëe  de  la 
Bavière  près  du  Leck,   par  Odilon  et  ses  sUiés', 
campés  à  Tautre  rive,  derrière  de  très-forts  relnn- 
chemens,  formés  selon  lancien  usage  germanique, 
d'abattis  d'arbres,  de  palissades  autour  du  camp, et 
de  gros  pieux  enfoncés  sur  le  bord,   ou  dans  le  lit 
même  de  la  rivière.   Mais  Timpatience   .du  sddit 
français ,  furieux  des  défis ,  des  dérisions  outragesotei 
des  ennemis,  força  ses  chefs  de  le  mener  au  combit, 
et  de  lui  faire  passer  pendant  la  nuit  le  Leck  à  des 
gués  périlleux ,  au  dessus  et  au  dessous  du  front  des 
retranchemens.  Carloman  avec  une  division ■  de  ^a^ 
mée,  et  Pépin  à  la  tête  de  l'autre,  attaquèrent  chacan 
de  leur  côté  le  camp  des  Germains ,  défirent  Odibn, 
qui  perdit  dans  la  bataille  le  plus  grand  nombre  de 
ses  Bavarois ,  et  saisi  d'efiroi  se  sauva  presque  seul 
au-delà  dellnn.  Ses  alliés,  très*mal traités  aussi, ae 
retirèrent  de  même  en  fuyant  ;  et  les  vainqueurs  ajou- 
tant à  leurs  triomphes  la  dévastation  de  la  Bavière, 
y  séjournèrent  cinquante  jours,  à  la  ruine  des  habi- 
tans.  Ensuite  Carloman,  pendant  que  son  frère  s'eo* 
retournait  dans  ses  états,  se  porta  '  sur  les  terresdes 
Saxons,  battus  à  l'affaire  du  Leck,  leur  prit  le  fort 
d'Hocsiboarg ,  y  fit  prisonnier  Théodoric,  le  duc  ott 

,  '  Annales  de  Meiz^  an.  74^. 

Ibid.  —  Appendix ad  gesta  feg.  Franc. 
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le  chef  du  canton ,  et  se  fiant  à  ses  faux  sermens,  lui 
rendit  la  liberté. 

Dans  le  cours  des  trois  ou  quatre  années  suivantes , 
nos  annalistes  placent  à  peu  près  autant  d'expéditions 
des  Français.  La  première,  contre  Hunolde,  qui, 
d'intelligence  avec  Odilon  ' ,  avait  fait,  pendant  h 
guerre  de  Bavière ,  des  ravages  incendiaires  dans  la 
Neustrie ,  et  des  courses  jusqu  à  la  ville  de  Chartres, 
s'exécuta  sans  effusion  de  sang.  Dès  que  les  deux 
guerriers,  dont  il  avait  déjà  éprouvé  la  supériorité, 
reparurent  £en  744]  sur  les  frontières  de  TAqui* 
laine  %  il  désespéra  de  pouvoir  leur  résister,  leur 
offrit ,  avec  des  otages ,  une  obéissance  sans  réserve, 
leur  céda  tous  ses  droits  ou  ses  prétentions  ;  et  peu 
de  temps  après,  honteux  de  sa  faiblesse,  il  alla  ren- 
fermer son  dépit  dans  un  monastère. 

S'il  en  faut  croire  des  abréviateurs,  qui  ne  mesurent 
pas  rigoureusement  la  distance  des  lieux  avec  le 
temps  nécessaire  à  des  armées  pour  la  franchir, 
Carloman  et  Pépin  repassèrent  la  même  année  dans 
la  Saxe  ^,  irrités*  d'une  nouvelle  révolte  du  duc 
Thëodoric,  qu'ils  accablèrent,  et  firent  une  seconde 
fois  prisonnier.  Carloman  rentra  cependant  encore 
avec  son  armée  dans  la  Saxe  [en  745]  ^,  et  s*y 
rendit  maître ,  sans  combats ,  de  quelques  contrées 
les  plus  voisines  de  la  France  germanique,  à  laquelle 
il  réunit  cette  conquête. 


'  Annales  de  Metz.,  an.  740  cl  744* 
W^ù/.  aD.744. 
'  Ibid. 
*  Ibid. 
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Le  châtiment  des  Saxons  fat  une  leçon  irnitik 
pour  les  Allemands  %  qui  se  rëvoltèrent  de  nonreni 
[en  746].  Pépin,  de  convention  apparemment  avec 
son  frère ,  se  chargea  d'aller  les  combattre ,  attaqoi 
leur  duc  Thëobald,  antérieurement  défait  à  Tactioa 
du  Leck,  le  fit  fuir  devant  ses  braves  Français, 
jusqu'à  des  postes  inattaquables,  dans  les  Alpes foi- 
sines ,  et  donna  un  autre  duc  à  la  nation  punie,  mû 
bientôt  rebelle  encore.  Carloman ,  plus  particolii»' 
ment  intéressé  que  Pépin  aux  mouvemcns  de  TAlle- 
magne,  y  vint  lui-même ,  et  la  soumit  promptement 
par  le  châtiment  des  plus  mutins ,  selon  nn  auteur 
ancien  '  ;  par  le  grand  miracle ,  suivant  un  autre  ', 
d'une  victoire  sans  bataille  :  prodige  qu'il  réduit  lui- 
même  à  un  moyen  très-naturel,  que  le  Yainqneo 
employa.  Campé  fort  près  de  ses  ennemis,  il  iaTidi 
les  grands  de  la  nation ,  par  conséquent  leurs  cheft 
de  guerre,  à  une  conférence  dans  un  lieu  marqné, 
où  ils  se  rendirent,  les  y  investit,  et  leur  armée  su» 
commandans  devint  prisonnière  de  l'autre. 

Peu  de  temps  après  cette  expédition,  la  demièn 
de  sa  vie  militaire ,  Carloman ,  aussi  réglé  dans  ses 
mœurs,  aussi  pieux  qu'il  était  brave,  passant  avec  la 
même  force  de  courage  de  la  milice  armée  à  cefle 
du  cloître,  alla  [en  747]  au  mont  C>assin  échanger 
son  armure  contre  l'habit  monastique  de  saint  Be* 
noit  ^.  Alors  Pépin,  seul  prince  des  Français,  seol 

'  Annales  de  Metz,  an.  745. 
*  Eginhard. 

^Jnnales  de MelZy  an.  746. 
^Jbid,  an.  747. 
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r^ent  des  trois  royanmes  par  cette  abdication,  eut 
la  gënërositë  ou  Fimprudence  de  rappeler  son  autre 
frère  de  sa  longue  captivité  ' ,  le  reçut  dans  son 
palais  avec  toutes  les  marques  de  la  tendresse  fra- 
ternelle ,  lui  (donna  des  terres ,  de  riches  domaines 
pour  vivre  honorablement  ;  et  cette  réconciliation 
apparente  n'aboutit  presque  aussitôt  qu'à  une  guerre 
domestique,  qui  ralluma  au  dehors  toutes  celles 
qu'on  vient  de  parcourir  ? 

Grippon  prétendit  succéder  * ,  par  le  seul  droit 
de  sa  naissance ,  au  cénobite ,  et  se  flatta  d'enlever 
à  Pépin  le  royaume  d'Austrasie.  U  s'associa  des  am* 
bitieux,  des  mécontens ,  des  jeunes  gens  de  la  no- 
blesse que  le  feu  et  la  légèreté  de  l'âge  firent  entrer 
dans  ses  desseins ,  s'échappa  de  la  cour  de  son  frère, 
gagna  le  Rhin  avec  la  troupe  de  ses  partisans ,  et 
passa  chez  les  Saxons ,  peut-être  déjà  disposés  à  le 
soutenir.  Pépin  se  hâta  de  le  suivre  ^ ,  et  en  même 
temps  qu'il  entrait  [en  748]  dans  la  Saxe  avec  une 
puissante  armée,  il  en  rencontra  une  autre ,  de  près 
de  cent  mille  combattans ,  partie  Esclavons ,  partie 
Frisiens  ^^  dont  les  chefs  lui  offrirent  unanimement 
de  joindre  leurs  forces  aux  siennes  contre  la  même 
nation.  Secondé  de  ces  auxiliaires  fortuits,  il  par- 
courut, ravagea  pendant  quarante  jours  de  vastes 
contrées  de  la  Saxe,  détruisit  tous  les  forts,  reprit 
dans  celui  d'Hocsibourg  le  duc  Théodoric  ITTiéodo- 

'Jnnales  de  MeUf  an.  747. 

*  Jbid.  an.  748. 

*  Ibtd. 

*  Suite  de  la  Chronique  de  Frédégaife. 
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ricuSj  TheuderiCn]^  pour  la  troisième  foiâ  prisoimier 
des  Français,  et  n'eut  qu à  paraître  sur  Je  bord  d'ane 
rivière,  pour  dissiper  une  armée  Saxonne,  retranchée 
avec  Grippon  à  la  rive  opposée ,  d*où  elle  décamp 
pendant  la  nuit.  Enfin  les  Saxons  accablés  par  Pepio, 
furent  forcés  de  se  soumettre  ou  de  paraître  sou- 
mis ',  et  d'abandonner  leur  allié,  qui  se  rébgia 
dans  la  Bavière. 

Né  d'une  princesse  bavaroise ,  frère  de  Chiknidef 
récemment  veuve  d'Odilon ,  et  tutrice  du  duc  Tu- 
silon  son  fils,  enfant  de  cinq  ou  six  ans;  Gripponie 
concilia  les  Bavarois  ',  les  souleva  contre  la  Frano, 
et  soutenu  des  troupes  que  lui  amenèrent  Lantfriàt 
duc  des  Allemands,  et  Suitger  ou  Suitgairt^j 
autre  puissant  seigneur  de  la  France  Gerraaniqne,  il 
enleva  le  duché  de  Bavière  à  son  neveu,  et  sMnveitit 
lui-même  d'une  souveraineté  éphémère.  Dès  <[ie 
Pépin  suivi  d'une  grande  armée,  entra  [en  749]  <V 
les  terres  des  Bavarois,  la  peur  ou  la  prudence  S 
leur  fit  prendre  le  parti  de  la  soumission.  Lanlfiride, 
Suitgaire ,  et  les  autres  partisans  du  nonveau  duc  de 
Bavière,  furent  défaits  avec  lui  ^,  ou  pris  sans  cod- 
bats.  Pépin  rétablit  aussitôt  Tassilondans  sa  digmté, 
ramena  en  France^ses  prisonniers  ;  et  pins  géoëreoi 
encore  une  seconde  fois  envers  Grippon  plus  cou- 
pable, il  lui  donna  la  ville  du  Mans  ^,    et  dbme 

\Suite  de  la  Chron,  de  Frédégaire, 
'  jé finales  de  Metz  an.  749* 
^  Gestareg.  Franc, 

*  Suite  de  la  Chron,  de  Frédégaire. 

*  Annales  de  Metz  an.  749- 
«  Ibid, 
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comlos  dans  la  Neustrie.  Mais  qu'était-ce  qu'an 
paceil  don  pour  un  frère,  dans  Thëritage  paternel, 
que  cette  grâce,  ou  celle  même  de  la  vie,  pour  un 
jeune  ambitieux  plein  de  courage  et  de  présomption? 
Il  s  évada,  comme  il  avait  déjà  fait,  passa  la  Loire^ 
et  après  l'inutile  essai  de  la  protection  des  Saxons  et 
des  Bavarois,  il  alla  [en  749  ou  760]  solliciter  celle  ' 
de  Vaiffi^  ou  Vaifraire  ',  duc  d'Aquitaine,  fils  et 
successeur  d'Hunolde ,  et  non  moins  disposé  que  ne 
l'avaient  été  son  père  et  son  aïeul,  à  secouer  le  joug 
de  la  France. 

Au  lieu  de  porter  aussitôt  ses  armes  dans  TAqui* 
taine ,  Pépin  occupé  d'un  projet  plus  grave ,  reniit 
cette  expédition  à  un  autre  temps;  profitant  habile- 
ment ,  dans  des  circonstances  favorables ,  de  la  paix 
réLiblie  sur  toutes  les  fi^ontières,  de  la  gloire  de  ses 
divers  exploits ,  du  dévouement  des  gens  de  g^rrè!^ 
de  rattachement  des  grands,  liés  par  ses  bieYl&its, 
de  l'affection  du  clergé,  dont  il  avait  mérité  le  respect 
et  la  reconnaissance  ' ,  de  l'autorité  pontificale  du 
pape  Zacharie ,  qui  alors  sollicitait  laî-méme  la  piro^ 
tection  de  ce  prince  contre  les  Lombards,  il  osa  enfin 
ajouter  [en  751]  le  nom  de  roi  à  sa  puissance  réellev 
Chilpéric  dégradé,  relégué  dans  un  cloître,  ne  perdit 
c|u'un  vain  titre;  et  telle  fut  la  fin  de  la  premîève 
race  de  nos  rois,  ainsi  que  de  toutes  les  guerres 
quelle  comprend,  ou  dont  on  a  quelque  connais- 
sance.  * 

On  a  vu  dans  les  deux  premiers  mémoires,  fe 

*  Annahs  de  Metz.  »n.  749* 

'  Gesta  rtg.  Franc. — Âmnaiês  Titliani.'^Aiitmles  Fukkmteê. 
•—  Adonis  chron. 
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courage  nitional  des  Francs  s^accr  tre  avec  lev 
empire ,  se  soutenir  glorieusement  pendant  envim 
cent  cinquante  années,  à  compter  de  la  première  di 
règne  de  Clovis,  et  leurs  armes  se  faire  redouter  an 
dehors  9  quoiqu'ils  en  abusassent  an  dedans.  Le 
troisième  a  présente,  dans  le  cours  de  cinquante-nerf 
ou  soixante  ans,  un  tableau  bien  différent  de  km 
ancienne  valeur  altérée,  de  leur  ttrdenr  gneniitt 
attiédie  ;  et  Ton  a  pu  observer  qne  cette  dégéDé» 
tion  avait  pour  cause  principale  une  filiation  snivk 
de  princes ,  montant  presque  tous  du  berceau,  m 
avant  Tadolescence,  sur  le  trône-,  mariés  trop  jamay  i 
vivant  peu,  remplacés  de  même  par  des  en£mi,tf1 
subjugués  par  leurs  maires  du  palais.  Enfin  on  vient  1 
de  voir,  dans  ce  quatrième  mémoire,  une  famille  de  i 
ces  ambitieux  ministres  produire  Gonsëcntivementf 
par  une  destinée  toute  contraire^  des  hommes  d'ss 
mérite  supérieur ,  qui ,  par  Téclat  de  leur  hénnsme, 
achevèrent  d'éteindre  la  pâle  lueur  que  le  nom  ds 
grand  Clovis  jetait  encore  sur  sa  postérité  avilie.  El 
même  temps,  ils  rendirent  à  là  nation  son  caractbe 
belliqueux ,  toute  sa  vigueur  primitive ,  et  pent^tR 
au-delà. 

Il  se  peut ,  comme  Tout  observé  tous  les  critiqneit 
que  des  auteurs  qui  écrivaient  au  commencement  de 
la. seconde  race  royale ,  aient  trop  flatté  à  qnelqnei 
égards  Pépin  d'Héristal,  Charles^Martel  et  le  rai 
Pépin  ;  mais  ce  n'est  pas  certainement  du  côlé  dei 
vertus  militaires,  quon  ne  saurait  leur  contester, 
et  qu'ils  communiquèrent  à  leur  nation.  Les  fûts 
seuls  attestent  assez  que,  conduite  par  ces  princes, 
animée  par  leurs  exemples,  toujours  victorieuse  de 
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Ëtai  de  la  GcuUe  dans  les  demietf  temps,  de  * 

r administration  romaine.  ; 


La  vie  des  peuples  ne  commence  pas ,  comm^ 
celle  des  individus ,  le  jour  où  ils  ont  paru  à  la  I^ 
mière.  L'œuvre  même  de  leur  formation ,  le  loogetb- 
borieux  enfantement  qui  les  met  an  mopde,  appar- 
tiennent à  leur  histoire.  Avant  de  savoir  comment  ik 
ont  vécu,  il  est  nécessaire  de  connaître  quelle, rëo-; 
nion  d'ëlëmens  a  présidé  à  leur  nais$àQjCe..Pftr.  ||[| 
seulement  on  peut  s^expliquer  la  physionomie  ^ .  le 
langage,  les  mœurs  et  toute  cette  empreinte  narU- 
culière  du  caractère  national  avec  laqueUçfJlK^jJi 
d'eux  se  montre  sur  la  scène  de  lliistoire-  C'est  aop6 
au  sein  de  l'Empire  romain ,  où  pour  la  plupart  ont 
été  conçues  les  nations  de  l'Europe  moderne,  qu'il 
faut  rechercher  le  principe  et  comme  les  premiers 
rudimens  de  leur  existence.  C'est  là  que  nous  allons 
voir  commencer  la  nation  française. 

La  Gaule,  incorporée  à  l'Empire,  avait  perdu». 


.* 
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comme  le  reste  des  provinces,  ioaie  liberté  au-de- 
dans ,  toute  indépendance  au-dehors  :  mais  une 
grande  part  d'influence  lui  était  restée  sur  les  desti* 
nées  du  monde  romain.  Le  génie  remuant  des  an- 
ciens Gaulois  se  fit  plus  d'une  fois  sentir  dans  les  fré- 
quentes révolutions  qui  trausportaient:  la.  poitfpR 
d'un  César  à  un  autre  :  «  Nation'  inquiète  et  tÀo^ 
raire,  toujours  avide  de  nouveautés',  »  c*étail|ttr 
ces  désignations  malveillantes  que  se  vengeaient  ks 
historiens  de  la  métropole  pendant  que  la  Gaule,  es 
envoyant  des  maîtres  à  l'Italie ,  tenait  à  honneur  de 
lui  prouver  qu'elle  n'avait  pas  cessé  d*étré  son  égale. 
Ce  fut  aussi  elle  qui ,  la  première  de  toutes  les  pro- 
vinces, vit  ses  familles  sénatoriales  appelées  dans  le 
sénat  de  Rome ,  et  le  droit  de  citoyens  romains  oc- 
troyé aux  habitans  de  ses  villes  '.  Les  cent  quinne 
cités  de  la  Transalpine  n'avaient  rien  à  eaviër  aox 
municipcs  italiques  :  leur  régime  iîitérieur  étaitle 
même  ;  même  langage,  même  culte,  même  cifiW- 
tion;  et  entre  la  métropole  et  la  province  conqmèe, 
il  y  avait  égalité,  et  par  conséquent  échange  vérita- 
ble d'industrie  et  de  lumières.  Mais  les  principe^,  dé 
destruction  que  portait  en  lui  l'Empire  romaid,iie 
manquèrent  pas  non  plus  de  se  développer  an  seib 
de  la  Gaule,  et  ilsy  firent  d'autant  plus  prompteiaeQt 
ravage ,  qu'ils  eurent  tout  d'abord  les  barbares  pob^ 
auxiliaires. 

*  Gens  i/t^Mietotf/tomeraria^  selon  TrebelUusPoIUon.  51mp€r 
novarum  rerum  cupidi,  selon  Flav.  VoJ)iscus. 

*  Civitatedonatos  etquosdamesemibarbaris  Gallorum  rteepU 
inCuriam.  Sueton.  in  JuliOj  cap.  86. 
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Gibbon  a  très-bien  décrit  ie  changement  qui  s'o- 
péra dans  la  forme  dn  gouvernement  impérial ,  vers 
la  fin  du  troisième  siècle.  De  tontes  parts^  le  lien  fac» 
tice  qui  unissait  sous  la  même  loi  des  nations  si  di- 
verses, menaçait  de  se  rompre.  Dioclétien  et  ses  sqch 
cesseurs  s'étudièrent  à  le  resserrer,-  et  leur  grand 
moyen  fut  d'appuyer  la  milice  armée  des  camps  par 
une  milice  nouvelle  de  fonctionnaires  civils ,  suboi^- 
donnés  rigoureusement  les  uns  aux  autres,  et  chargés 
de  pourvoira  Texécution  des  volontés  souveraines  sur 
tous  les  points  de  TEmpire.  Il  faut  lire  le  volumi- 
neux almanach  de  la  cour  des  Césars  qui,  sous  le  titre 
de  Notitia  dignitatum  imperii  Romani,  s'est  con^ 
serve  jusqu'à  nous.  Jamais  système  d'administration 
ne  fut  plus  complet  :  rien  n'y  semble  oublié  dé  -ce 
qui  peut  assurer  l'ordre  dans  un  état ,  et  en  remoo- 
tant  du  dernier  desagens  de  la  police  [agentes  in 
rebiis]  jusqu'à  l'éternité  impériale,  tout  parait se'te- 
nir  dans  une  ferme  et  immuable  dépendance  :  les 
cent  bras  du  despotisme  sont  partout.  Mais  révénei- 
ment  témoigna  bientôt  qu'on  n'avait  pourvu  qn'aol 
apparences  :  au  lieu  -de  fortifier  le  corps  languissant 
de  l'Kmpire ,  cette  savante  organisation  l'épuisa  da- 
vantage. Le  pouvoir,  dans  son  action  plus  étenduie  et 
plus  sûre,  ne  gagna  que  de  dévorer  plus  vite  aesitsa- 
sources,  sans  espoir  de  les  reooareler  :  la  société 
toute  couverte  des  plaies  que  lui  faisait  son  gouverne* 
ment,  toute  déchirée  par  le  fer  des  barbares ,  entra 
en  pleine  dissolution  :  l'Empire  n'exista  bientôt  plus 
c{ue  de  nom  ,  et  au  commencement  du  cinquième 
siècle,  chaque  province  avait  elle-même  la  charge  de 
NOS  tristes  destinées.  C'est  alors  que  le  flot  de  l'inva- 
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sion  vint  tout  inonder,  et  que  se  fit  le  partage  de  ce 
qui  devait  surnager  ou  përir  dans  le  grand  naufii^ 
de  la  civilisation  romaine. 

Le  système  de  Tadministration  fut  emporté  ïïnA 
tout  le  reste.  U  y  avait  déjà  long-temps  qa'il  ne  te- 
nait plus  à  rien,  et  menaçait  de  tomber  de  lui-aÂ- 
me.  Despotique  et  faible  tout  ensemble,  il  anith 
force  d'opprimer  les  peuples,  non  celle  de  les  di- 
fendre.  Grand  nombre  de  corps  d*armée  destinési 
protéger  les  frontières  de  la  Gaule  étaient  imcrili 
sur  les  registres  du  maître  de  Tinfanterie  et  do  ad- 
tre  de  la  cavalerie  ;  mais  cet  étalage  de  puisanee 
militaire  n  avait  d'autre  réalité  que  ronéreose  oUi- 
gation  d'y  pourvoir  par  les  impôts  :  en  &ce  dei 
Barbares,  il  n'était  plus  rien.  Lés  successeun  de 
Théodose  ont  beau  entasser  lois  sur  lois  poar  appdei 
ou  retenir  sous  les  aigles  les  sujets  de  l'Empire;  ib 
ont  beau  prodiguer  les  peines  du  fer  et  du  ha  aa 
poltron  qui  se  mutile  ou  déserte,  les  privilèges  elW 
honneurs  au  brave  qui  ^ura  gagné  la  Yétérance''i 
la  population  des  provinces  n'a  plus  de  scddati  à 
leur  fournir  ;  il  faut  qu'ils  en  chercheixt  •  panni.  ks 
peuplades  de  la  Scy thie  ou  de  la  Germanie..  Qod 
état  que  celui  de  la  Gaule,  couverte,  comme^djelt 
fut  alors,  de  tribus  barbares,  les  unespostëeriiDurla 
rive  de  ses  fleuves  pour  les  défendre  ;  le»  autres^flfd- 
tivant  ses  campagnes,  sous  le  âom  de.  apidals 4ilé- 
rites  ^  d'autres  établies  daiis  quelque  coin  abandoBO^ 
du  territoire,  sans  aucun  titre  de  possessioïkist  pour 

'  Cod.  Theodos.  Passim.  13.  Bouquet  (CoUcct.  des  HîrtQckni  <!* 
France,  t.  i  )  cite  toutes  celles  qui  sont  particulièrte  &  b  Gaok* 
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vaient  alors  se  trouve  parfaitement  exprimé  dans 
quelques  vers  de  Sidoine  :  ce  Fidèles  aux*  traditions 
«  de  nos  pères,  nous  respectons,  dit-il,  des  loisim- 
«: puissantes;  nous  nous  fesons  unesiiinte  obligation 
«  de  cuivre  dans  ses  désastres  la  Ttéille  fortune  de 
«  Kome;  et  c'est  ainsi  que  nous  avons  soutenu  Fom^ 
«  bré  de  Fempire,  supportant,  par  habitude  plutôt 
«  que  par  devoir,  les  vices  d  une  race  décrépite,  de 
«  la  irace  qui  s'habille  de  pourpre  ' .  »  Un  double  fait 
ressert  de  ces  paroles  i  la  haine  et  le  mépris  pour  le 
gobverhement  dés  Eiqpereurs,*  en  même  temps  qu  un 
reste  dé  respect,  de  culte  héréditaire  pour  le  nom 
auguste  et  sacré  dé  TEmpire. 

Le'nom  de  TEropire,  ce  fut  en  effet  là  tout  ce  qui 
se  conserva  de  la  puissance  des  Césars  et  du  vaste 
appareil  de  domination  qu  ils  avaient  étalé  dans  les 
Gaules.  Un  tilre  eutiplusde  vie  que  la  réalité  elle 
même  du  pouvoir,  que  Fadministration.  C'est  que  ce 
titre  resta  dans  Fesprif  des  peuples  comme  le  symbole 
de  la  grande  idée  de  droit,  de  légitimité  qui  a  tou- 
jours besoin  de  trouver  placé  en  quelque  endroit  des 
sociétés  humaines.  Les  royautés  barbares,  à  peine 
établies,  rendront  hommage  eu  Orienta  Fidole  qu'elles 
auront  brisé  dans  FOccident  :  elles  se  feront  gloire 
de  tenir  leur  titre  du  souverain  de  Constautinople^. 
et  s  entoureront  de  tout  ee  qu'elles  pourront  ramas^ 
ser  des  vieilles  préirogativés  deFEmpice.  Dans  le 
septième  et  le  huitième  siècle,  lés  mots* de  res  pUr. 
blica,  manus  publica*  souvent  employés  par  les 

*  Sidoti.  jipoUin.  Avili  panegyric.  Scriptor.  Fr.  t.  i . 

Pas:»fm  clans  F'rt'dc'îgaire ,  écrivain  d'origine  germanique ,  rf 

•  iuik'i  les  Vifs  lies  Saints. 
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chroniqueurs  et  les  légendaires,  pour  désigner  râ* 
toritë  des  Césars  de  Byzance,  témoigneront  que  To- 
ptnion  n'a  pas  cessé  de  reconnaître  une  aorte  de 
grand  pouvoir  public,  existant  en  Europe  par-deni 
toutes  les  dominations  locales  nées  de  la  coaqoâe; 
et  Charlemagne,  restaurant  dans  sa  personne  h  di- 
gnité d'Empereur,  montrera  combien  il  y  anit  en- 
core de  force  à  emprunter  à  cet  unique  et  deruer 
souvenir  de  la  puissance  romaine.  Plus  tard  enfince 
sera  la  majesté  sacrée  de  la  loi  romaine,  on,  pot 
parler  plus  juste,  de  la  loi  impériale,  qui  obtiesda 
les  respects  de  TEurope,  et  les  décisions  du  Gode  et 
des  Pandectes  représenteront  le  droit,  c-est-à-direk 
raison  souveraine,  émanation  du  pouvoir  afasofaidtf 
anciens  m nîtres  du  monde.  ■ 

Sous  un  régime,  comme  celui  qu'on  Tient  de  w 
dans  les  Gaules,  il  ne  faut  pas  s'attendre  que  k  sodéli 
ait  pu  garder  en  propre  aucune  de  ces  fortes  iaslita' 
tions  qui  résistent  à  toutes  les  vicissitudes:poMq|Quei, 
et,  poussant  d'immortelles  racines  au  cœur:d^Di- 
tions,  s'unissent  à  jamais  à  leur  existence.  L'infinentt 
fatale  du  despotisme  avait  pénétré  <  partout  :  il  nV 
avait  principe  de  vie  qui  ne  se  fût  desséché  soossi 
main.  C'est  ainsi  que  s'était  anéantie  Tantiqttr  et 
puissante  aristocratie  des  Gaules  :  c'est  ainsi  que  le^ 
institutions  municipales  n'étaient  plus  cpi^une  ombre. 

Selon  Tordre  habituel  des  choses^  lès  chA  de 
cités  et  de  tribus  s'étaient  les  premiers,  àla  vmxde 
César,  convertis  à  la  civilisatioil  romaine.  Loi^- 
temps  avant  le  peuple,  ils  avaient  abjuré  le  caractère 
national  :  leur  langue,  leurs  mœurs,  leur  influence, 
ils  étaient  allés  tout  perdre  an  sein  du   sénat  de 
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I  Rome.  Ils  n'étaient  plus  dès-lors  pour  leur  patrie 
qu'une  sorte  de  vaine  décoration.  La  Gaule  s'hono- 
riit  du  nombre  de  ses  familles  sénatoriales  ;  mais 
elle  avait  transporté  aux  magistrats  de  TEmpire  le 
respect  et  Fobéissance  qu'elle  avait  eus  jadis  pour 
elles.  Toutefois  cette  nullité  politique  de  tout  ce  qui 
restait  d'aristocratie  ne  suffit  point  à  la  tyrannie  om- 
brageuse des  derniers  Empereurs  du  troisième  siècle  : 
ils  envièrent  aux  sénateurs  jusqu'à  la  considération 
nominale  que  leur  titre  avait  gardée.  Des  édits  de 
Gallien  et  de  Dioclétien  interdirent  pour  jamais  aux 
membres  du  sénat  d'approcher  des  fonctions  mili- 
taires :  c'était  leur  fermer  l'accès  du  trône  impérial, 
c'était  reléguer  la  noblesse  oisive  dans  son  opulence 
et  dans  ses  vices.  On  fit  plus  encore,  et  de  peur 
qu'un  reste  de  respect  n'allât  chercher  ces  patriciens 
déchus  dans  leur  obscurité,  on  eut  soin  de  marquer 
leur  place  aussi  bas  qu'il  se  pouvait  dans  la  longue 
hiérarchie  des  perfecUssimes  et  des  clarissimes, 
auxquels  les  édits  impériaux  assignaient  la  juste  me- 
sure de  considération  qui  leur  était  due  :  il  n'y  eut 
point  de  fonctionnaire  un  peu  important  qui  ne  fût 
de  bien  des  degrés  placé  au-dessus  d'un  sénateur. 
L'aristocratie  gauloise,  comme  celle  des  autres  pro- 
vinces accepta  son  lot,  et  gardant  pour  toute  distinc- 
tion ses  richesses,  elle  se  confondit  avec  le  reste  de 
la  population  sous  le  niveau  d'une  administration  des- 
potique. Elle  n'était  rien  pour  les  Empereurs,  elle 
n'était  rien  pour  le  peuple  :  sans  privilèges,  comme 
sans  influence,  destituée  de  tout  principe  d'organi- 
sation, comme  de  tout  sentiment  national,  qui  eût 
pu  lui  faire  trouver  quelque  force  dans  l'union*  le 
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nom  même  d'aristocratie  ne  lui  appartenait  pas  :  or 
ce  nom  suppose  un  corps,  là  où  il  n*y  avait  qneda 
membres  dissous  par  la  corruption  et  jetés  de  cM 
et  d'autre.  Tomber  en  poussière  et  se  réduire  m 
néant,  c'était  là  tout  l'avenir  de  la  classe  sénatoriak 
dans  les  Gaules  :  la  société  moderne  n^avait  rien  k  y 
prendre  de  ce  qui  devait  former  un  jour  son  eiis- 
tence. 

Le  renversement  de  toute  raison,  de  toute  jmtiee; 
semble  plus  monstrueux  encore  dans  ce  qui  tienta 
régime  municipal.  Enfermer  les  hommes  esdm 
dans  les  formes  de  la  liberté,  pervertir  un  honiev 
au  point  d'en  faire  un  châtiment,  et  infliger  eiudn 
ce  châtiment  comme  un  honneur,  c'est  là,  je  crn; 
le  plus  sanglant  outrage  qui  puisse  être  fait  à  Hu- 
manité. Telle  ëtait  cependant,  en  résumé,  la  l^isb* 
tion  municipale  des  derniers  temps  de  r£m[HR: 
telle  était  la  condition  de  cette  bourgeoine  des 
villes,  en  qui  nous  sommes  accoutumés  à  voir  le  nerf 
des  états.  Tout  possesseur  de  vingtH^inq  ar]pensJe 
terre  était  curiale  :  tout  curiale  participait  à  l'ad»» 
nistration  de  la  cité  en  même  temps  qu'à  ses  chaiga* 
nulle  affaire  qui  ne  se  réglât  par  délibération  oofr 
mune,  nul  magistrat  qui  ne  fût  nommé  par  voie d'i- 
lection  :  voilà  bien  les  vrais  et  légitimes  principesde 
l'association  municipale.  Mais  qu'est-ce  le  droit  ans 
garanties?  et  quelle  garantie  pouvaient  avoir  les 
franchises  domestiques  des  municipes  contre  Taoto- 
rite  immense,  illimitée  des  Empereurs?  Le  jour  o&  il 
plut  aux  délégués  impériaux  d'entrer  dans J'admi- 
nistration  intérieure  des  cités,  ils  le  .firent -stns 
trouver  aucune  résistance  et  ils  n'eurent  qu'à  souf- 


SUR   L  HISTOIRE  DE   FRANCE.  *'5a'7 

fier  sur  le  fentôme  de  leur  liberté,  pour  le  ùire  ëva- 
niouir.  On. les  vit  annuler  à  leur  gré  les  ëleciions  faites 
par  la  curie  :  on  les  vit  substituer,  partout  où  ils  le 
voulurent,  leur  juridiction  à  celle  des  magistrats  ma- 
nîcipaux*.  Et  ce  n'était  pas  caprice  d  ariiitraire,  pose 
manie  d'opprimer  qui  leur  conseillait  ces  violences  : 
c'était  la  force  même  des  choses  qui  les  y  entraînait. 
Le  despotisme,  avec  la  vasie  organisation  qu'il  s'était 
donnée,  était  devenu  plus  dépensier  et  plus  avide  : 
ce  fut  le  besoin  d'argent  qui  le  rendit  intraitable,  et 
le  précipita  en  affamé  sur  les  revenus  des  villes.  Là 
étaient  toutes  ses  ressources  :  là  pesèrent  ses  plus 
intolérables  rigueurs.  Dès*lors  la  curie  ne  fut  plus 
comptée  dans  l'état,  comme  une  réunion  de  citoyens, 
jouissant  en  commun  de  la  protection  de  l'autorité 
souveraine  :  elle  fignre  sor  les  rôles  des  rationales 
swnmarum  comme  un  être  collectif,,  devant  chaque 
année  telle  ou  telle  somme  au  fisc,. et  obligëe^hiqnoi- 
quil  arrivât,  de  l'acquitter.  Ponr  le.  fisc^  en  effet,  le 
nombre  des  curiales  ne  pouvait  jamais  diminaev  :  m. 
père  succédait  son .  fik,  avec  le  même  titre  et  les  né* 
mes  charges,  et  si  hi  personne  ^  pour  une  cause  on 
l'autre,  venait  à  défaillir,  la  terre  restait,  domaine 
inaliénable  delà  curie,  sous  le  poids  de  la  dette  qtie 
ne  pouvait  plus  payer  le  possesseur.  A  Je  porte  de 
chaque  ville  se  formaient  des  déserts^ ^  mot  étrange 
au  sein  de  la  civilisation  !    Mais  la  loi,  impuissante 

'  Digest.  Justin,  lib.  L,  tit.  i,  lex37.  '^Cod.  Justin.  lib.  x» 
lit.  5i,  lex  1.  — Cad.  Tkêùd.  lib.  xv,  tit.  4,  lex4i- 

'  Voyez  sur  les  déserts  et  terres  tbandoonées ,  Cod.  Tkêod, 
lÏT.  Kii,  tit.  xiiif  loi  14. 
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à  les  peupler,  refusait  d'admettre  qu'ik  fassent  sté- 
riles pour  le  trésor  :  la  curie  héritait  à  titre  oné- 
reux de  tous  les  déserts.  C'était  peu  cependant  de 
pourvoir  de  la  sorte  à  ce  que  ne  s^épuisât  jamais  h 
matière  contribuable  :  Texpérience  fiscale  ensagn 
bientôt  que  la  terre,  s'il  n'y  a  des  bras  Yonés  pr 
intérêt  à  la  cultiver,  est  sujette  à  trop  de  noMO' 
leurs ^  et  qu'il  importait  bien  plus  de  lier  indinofo- 
blement  à  la  curie  le  propriétaire  que  la  propriété 
Tout  l'effort  de  la  loi  tendit  vers  ce  but.  Les  coriilo 
furent  officiellement  déclarés  a  les  serfs  delaié]»- 
blique'  :  »  pas  plus  qu'aux  esclaves  il  ne  leorh 
permis  de  fuir,  ou  de  s'absenter  môme  de  lenrdté: 
la  mort  pour  les  fugitifs,  la  mort  pour  quiconque  la 
recelait*,  tel  fut  à  leur  égard  le  dernier  mot  de  la  lé- 
gislation. S'avisaient-ils,  pour  échapper  à  leur  coi- 
dition  misérable,  de  s'enrôler  clandestinement  eomne 
soldats,  ou  même  comme  valets  à  la  suite  dei  v- 
mées  ?  La  rigueur  des  édits  allait  les  y  pounoim  : 
on  avait  plus  besoin  encore  de  curiales  q[ue  de  sol- 
dats, et  on  les  ramenait  violemment  à  leurs  foncdooi 
municipales,  comme  à  la  geôle'.  Sous  le  vêtement 
des  esclaves,  dans  les  forêts  où  ils  chercbaient  m 
refuge,  le  bras  de  la  police  impériale  s*efforçaiteneoR 
de  les  atteindre.  En  un  mot,  comme  nous  l'aiw 
écrit  ailleurs,  «  la  curie  devint  une  sorte  de  pcim 
«  où  chaque  citoyen  fut  enfermé  et  pour  ainsi  dire 

'  Servi  reipublicœ.  Ainsi  les  appelle  Majorîen  dans  unéditoi 
cependant  il  prétend  relever  leur  dignité  avilie. 

*  Legum  noi^eUarum  divi  Jugusti  Mtqoriani^  lib.  iv,  tit  i . 
'  Loi  de  Constance ,  en  549< — Loi  de  Valentinien,  adren^i 
en  371 ,  à  Sévèrus ,  maître  de  la  cavalerie. 
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«  garrotté,  respousable  envers  l'antorité  souTeraine 
-«  de  toutes  les  charges  dont  la  cité  était  accablée. 
«  La  flétrissure  empreinte  au  front  des  infimes  ne 
«  les  déroba  pas  an  pesant  honneur  des  fonctions 
«  curiales'  :  les  juifs  mêmes,  race  toujours  proscrite, 
«  furent  condamnés  à  prendre  leur  place  dans  le 
«  décurionat*.  *  Il  fallut  enfin,  et  c'est  le  dernier 
'trait  du  tableau,  il  fallut  que  la  loi  dëclarlt  ezpressé- 
jBtent  que  la  curie  pouvait  être  de  fait,  mais  n^était 
ipas  de  droit  une  prison,  un  bagne,  et  qu'il  ne  con- 
.Tenait  pas  de  punir  les  mal&iteurs  du  sopplicedes 
-fonctions  municipales^  :  neminem  pœme  Utco  curÙB 
'Oddici  Aeb^r^.  Car  on  s'v  tromnait.  et  le  s^e  «m- 

pressé  ( 

les  app: 
Pour 

n'avait 

dërisoii 

et  c'éti 

munici 
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Ici 
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<:hri8tîani8me ,  qui,  en  s'appropriant  qaelqnesai 
des  "vieux  restes  delà  civilisation  romaine,  la  rann 
de  sa  jeunesse ,  et  en  fit  autant  de  principes  de  vie 
pour  les  sociétés  modernes. 

La  Gaule  n'avait  guère  de  cité  un  peu  importuÉ 

qui  n*eût  son  évéque.  Chef  d'une  association  poR- 

ment  spirituelle ,  Févéque,  dans  le  principe,  n'eier 

çait  de  juridiction  que  sur  les  âmes  ;    mais  la  foice 

des  choses  lui  conféra  bientôt  un  autre  empire.! 

mesure  que  les  hommes  sentaient  se  relâcher  m  « 

rompre  chacun  des  liens  par  lesquels  ils  teniieiti 

Tordre  civil ,  il  était  tout  naturel  qu'ils  se  rattad» 

sent  plus  fortement  à  la  société  religieuse.  Cane 

citoyens,  il  n'y  avait  pour  eux  que  misère  etdécoi' 

ragement;  comme  chrétiens,  ils  trouvaient dani les 

communauté  consolation  et  espérance.  Aussi  vit« 

se  tourner  bien  vite  toutes  leurs  affections  yen  cette 

autre  patrie  :  les  intérêts  de  leur  cite,  triste  (MB 

où  les  enfermait  le  despotisme,  furent  oubliéftpotf 

ceux  de  leur  église,  séjour  d'adoption  qu'ils s'étsieit 

donné  eux-mêmes.  Plus  de  fondations  munidpshi} 

marchés,  thermes,  aqueducs,  mais  des  foncbtioa 

pieuses,  chapelles  ou  oratoires  ;  plus  de  mains ooct* 

pées  à  relever  des  murailles  en  ruines,  mais  i  éCendie 

l'enceinte  des  temples  chrétiens,  qui  déjà  étaient  un 

asile.  Le  patriotisme  local^  seul  attachement  poUtiqK 

que  n'eussent  pas  entièrement  détruit  quatre  sièdes 

de  tyrannie ,  allait  ainsi  s'absorbant  dans  iFesprit  de 

communauté  chrétienne.  II  en  résulta  nécessairement 

que  le  magistrat  véritable  ne  fut  plus  le  dnumvir, 

mais  l'évêque.  Les  fonctions  du  premier  n^avaientes 

effet  de  réalité  que  dans  ses  rapports  avec  Tantorité 
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impériale,  auprès  de  laquelle  il  répondait  de  ses 
concitoyens,  ou,  pour  mieux  dire,  de  sescompagnoos 
de  servitude  :  en  tout  le  reste ,  il  était  frappé  d'im- 
puissance. L'évéque,  au  cootraire,  était  l'homme 
de    la  population  :  il  représentait    pour   elle   ses 
,    croyances,  c'est-à-dire  le  plus  cher  de  tous  les  intérêts 
I    dans  la  première  ferveur  d'une  religion  naissante  :  ce 
,    lien  lui  attachait  les  cœurs,  en  même  temps  que  le 
I    caractère  dont  il  était  revêtu  courbait  devant  lui 
:    toutes  les  têtes  :  on  le  croyait  puissant,  et  cela  même 
.    lui  donnait  une  grande  puissance.  Il  fallut  bien  que 
,    la  législation  en  vint  à   reconnaître  et  consacrer 
j    formellement  cette  magistrature  *  que  l'opinion  avait 
,    créée  :  grand  nombre  de  privilégi 
^   évêques,  sont  consignés  dans  le  C' 
I    c'était  plus  qu'il  n'était  nécessaire 
.,    en  leurs  mains  toute  l'autorité  mur 
-    en  crédit  auprès  des  empereurs,  et 
'    dans  leur  ville,  ils  ne  laissèrent  b 
j    vain  titre  aux  autres  magistratures 
mêmes,  dont  la  récente  institution 
I     surer  au  menu  peuple  une  protectii 
la  rigueur  des  agens  du  pouvoir,  n 
les  évêques  :  leur  influence  n'était 
de  l'influence  épiscopale  ,  quand  t 
se  confondaient  pas  dans  la  même 

'  Cod.  Justin,  lib.  I ,  tit  4>  de  Epîfcopal 

'  Deseriptionibus  urbanot  nisUeosque 
eialiutn  iniolenlice  judicum  prevarieilati  Oi 
loi  il  UD  défenieur  qu'elle  itistitue.  —  (Le 
et  ThéodoH.  Cod.  Juitin.  Un.   i,  tit.  lv,  I 
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que  le  temps  ëtait  proche  oà  le  municipe  allak 
disparaître  dans  la  paroisse,  où  les  églises  alhient 
devenir  dépositaires  de  tous  les  actes  qui  s'inscn- 
vaieut  autrefois  sur  les  registres  publics  de  la  cité. 

Ce  n  est  que  de  nos  jours  que  Ton  a  nettemeitt 
aperçu  et  caractérise  '  cette  forme  intermédiaire  do 
régime  municipal ,  forme  toute  ecclésiastique,  qoi 
fait  la  transition  des  municipes  romains  aux  communes 
du  moyen-âge.  Il  ne  fallait  pas  moins  que  cette 
métamorphose  pour  qu'un  reste  de  vie  se  conser?lt 
dans  les  cités  :  autrement  le  principe  de  Tassociatiofli 
profondément  vicié  par  le  despotisme,  se  fût  i  h 
fin  dissous  dans  Tégoïsme  individuel  :  les  hommes 
fussent  devenus  étrangers  les  uns  aux  antres  àm 
Tenceinte  des  mêmes  murs,  et  ces  murs  ime&is 
tombés  sous  les  coups  des  barbares,  les  popuhtioQS 
se  fussent  dispersées,  troupeaux  errans  qu'une  longue 
suite  de  siècles  n'eût  pas  suffi  peut-être  à  réxniiretk 
civiliser.  Grâce  au  christianisme,  un  lien  nou^esa 
remplaça  le  lien  social  partout  brisé ,  et  la  cofiunih 
nauté  d'habitation  continua  d'entraîner  la  communauté 
d'intérêt.  Sans  doute  la  liberté,  qui  estTame  véritable 
de  la  vie  municipale ,  manqua  entièrement  à  cette 
forme  passagère  de  société  :  mais  du  moins  la  sociâé 
elle-même  se  conserva,  protégée  contre  les  envahisse- 
mens  de  la  force  par  la  même  autorité  qui  l'a^ 
défendue  de  sa  propre  dissolution  :  les  villes  gardè- 
rent une  population,  dépositaire  de  quel({ues  débris 
de  Tordre  ancien  qui  pouvaient  entrer  dajos  Tordre 

'  M.  Guizot.  Essais  sur  ^histoire  de  France^  et  coun  de  i8a6 
et  1829. 
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nouveaa  :  il  resta  en  ua  mot  des  Siemens  ponr  recom* 
'  poser  un  jour  cette  classe  moyenne,  anéantie  dans 
'  le  monde  romain  et  destinée  k  faire  la  force  des  Etats 
'  modernes.  C'est  en  ce  sens,  et  dans  ces  limites,  qn'il 
"   est  juste  de  placer  le  régime  municipal  des  Gaules 

*  parmi  les  fondemeos  de  la  société  française. 

'        Mais  il  faut  étendre  plus  loin  nos  regards,  si  nous 

^  Toulonareconnaîtretouterinfluencedacliristia^ïne: 

'  ce  n'est  là  qu  une  partie  de  ce  qu'il  fit ,  et  dans  le 

f  grand  édifice  de  noire  civilisation,  il  "'""•  ™i«'  ''* 

^  pierre  qu'il  n'ait  scellée  de  son  emprei 

*  Â  l'époque  où  nous  prenons  la  Gan 
^  nisme  n'y  régnait  pas  seulement  co' 

*  religieuse^  il  y  était  de  plus  constitua 
'  ment.  La  parole  spirituelle  n'y  était  p 
^  selon  le  hasard  des  localités,  par  de: 
F  le  zèle  faisait  toute  la  vocation,  et 
B  de  commun  entre  eux  que  le  dévoaei 
-  cause  :  ces  hommes,  revêtus  d'un  c 
J  culier  et  tous  désignés  par  le  nom  di 
i  maient  dès  lors  un  corps  de  clergé. 

I  étaient  établies  des  règles  de  subordina 
I  appelle  une  hiérarchie.  Moin»  not 
I  milice  des  agens  impériaux,  le  clerg( 
i  pas  moins  régulièrement  réparti  su 
I     L'évéque  métropolitain  régissait  la  | 

siastique ,  comme  le  président  ou  le 

vince  administrative.  Du  reste ,  rien 

vivre  un  gouvernement  ne  manqua 

Gaules:  elle  avait  des  institationa, 

des  revenus,  des  moyens  d'action 

étaient  propres ,  et  au  sein  de  cet  on 


t: 
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c'est-à-dire  le  principe  de  vie  le  plas  fécond  et  k 
plus  ënergique.  Le  monde  est  au  plus  fort  :  la  société 
civile  devait  alors  être  conquise  par  la  société 
religieuse. 

Voyez  en  eflct  le  contraste.  Tandis  que  Honorios 
ne  peut  parvenir  à  rassembler  pour  une  senle  kk 
dans  les  murs  d'Arles  les  députés  des  villes  gaoloûes, 
afin  d^  délibérer  sur  les  intérêts  communs  de  leor 
patrie;  au  même  temps,  sans  autorité  supérieure qû 
le  convoque ,  par  la  simple  et  régulière  action  da 
gouvernement  ecclésiastique,  on  voit  le  clergé  des 
Gaules  se  réunir  presqu'à  chaque  année  en  conciles 
nationaux  ou  en  synodes  de  provinces.  A  Cologne 
comme  à  Bordeaux,  à  Nîmes  comme  à  Trêves,  ce 
sont  les  mêmes  intérêts  qui  se  traitent ,   les  mêmes 
questions  qui  se  débattent,  et  toujours  la  même 
liberté  dans  les  délibérations.  Tandis  que,  dansFordre 
civil,  le  pouvoir  a  confisqué  à  son  profit  les  moindres 
droits  des  sujets ,  et  qu'à  peine  il  leur  a  laissa,  aa 
sein  de  la  curie  esclave ,  le  mensonge  de  Télection 
municipale ,  dans  Féglise  Télection  véritable ,  Télec- 
tion  indépendante  est  en  pleine  vigueur.  H  n*yapas 
jusqu'au  petit  peuple  , artisans  ou  colons,  à-demi  ser& 
dans  Fétroite  enceinte  de  leurs  corporations  ou  sor 
le  domaine  auquel  ils  sont  attachés ,    qui    n*aieat 
recouvré  le  droit  de  cité  et  par  suite  celui  de  libre 
suffrage  dans  la  société  religieuse.  Jamais  Taxiôme 
vulgaire  vooc populi^  voxDei^  n'eut  plus  de  réalité: 
il  suffisait  qu'un  homme  eût  le  renom  de  saint  per- 
sonnage ,  pour  que ,  malgré   clergé    et    noblesse, 
souvent  malgré  lui-même ,  il  fût  fait  évêque  en  vertu 
de    racclamation  populaire.   Sulpice  Sévère    nous 
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,  anonlre  saint  Martîa  élu  de  la  sorte  :  «  On  l'alla  qotfrir 
I  «  daos  sa  retraite ,  et  une  grande  multitude  de 
^  «  citoyens  étaient  dbposés  le  long  de  la  route,  il  fut 

«  conduit  pour  ainsi  dire  sous  escorte  et  avec  garde 
I  m  jusqu'à  la  ville.  Là  une  foule  incroyable  non-seiH 
j  «  lement  d'habitans  de  Tours, 

«  environs,  étaient  accourus  poni 

«  frages.  Il  n'y  eut  qu'une  seule 
.  «  volonté...' ».  Ce  n'était  point  là 

de  l'élection  épiscopale  :  la  démoci 
,  toujours  d'une  manière  aussi  soi 

droit  existait,  de  quelque  façon  q 
.  c'était  assez  pour  que ,  sur  les  ps 
.   empressée  de  courir  partout  où  i 

et  libre ,  la  force  de  l'opinion,  qni 

s'était  retirée  de  l'empire  ^  se  porti 

Végïise. 

Ainsi  l'ordre  avec  la  liberté,  voi 

tëre  du  gouvernementecclésiastiqU' 
I  siècle;  voilà  le  double  élément  d< 

son  organisation  eût  été  moins  fei 

longue  pratique  des  habitudes  de 

n'eût  enseigné  aux  évéques  ^  se  t< 

contre  les  autres,  il  est  douteux  t 

faire  tête  à  l'invasion ,  comme  elle 

dans  son  sein  tout  ce  qui  devait  si 

lisation  romaine.  Mais  le  clergé  ga 

plus  d'une  épreuve  à  subir,  et  y  a< 

que  donne  l'union.  11  avait  fallo,  à 

l'Arianisme,  combattre  pour  la  foi 

'  Siilpie.  Sev. 
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le  pouvoir  légitime,  et  plusieurs  prélats,  entre  mm 

rillustre  ëvéque  de  Poitiers,  Saint-Hilaire,  ataiett 

paye  de  Fexil  leur  généreuse  obstiiiation  k  repomier 

les  dogmes  de  Thérésie.  Le  corps  entier  de  TépisGopit 

resta  fidèle  à  leur  cause,  et  lorsque   Tempereir 

Constance,  pour  abaisser  aux  yeux  des  peuples  Inr 

haut  caractère  et  les  placer  dans  sa  dëpendaace, 

Youlut  leur  assigner  des  distributions  snnnftBfti  de 

blé  et  de  yin ,  «  ils  s^accordèrent  unanimemeat  ï 

«  répudier  les  dons  du  fisc  et  aimèrent  mieux  ym 

«  à  leur  dépens  '.  »  Les  conciles  dont  nous  putioii 

tout-à-rheure ,  et  qui,  à  travers  tons  les  mallieon 

des  temps,  ne  cessaient  de  se  rassembler,  étaient  k 

plus,  sûr  lien  de  cette  concorde  ;  se  connaissant  tous 

les  uns  les  autres,  accoutumés  à  traiter  en  common 

les  affaires  de  la  religion ,  il  était  pins  facile  tnx 

prélats  de  marcher  ensemble,  comme  un  seul  homBe, 

et  la  conquête,  àlaquelle  une  longue  suite  deâéstftro 

partiels  les  avait  préparés ,  les  trouva  fermement  oms 

et  capables,  par  la  vigueur  de  leur  associatioa,  de 

poursuivre  la  victoire  de  Téglise ,  même  en  £ice  des 

envahissemens  de  la  barbarie. 

Pins  tard ,  cette  puissante  unité  dn  gouvernement 
de  l'église  se  concentra  jusqu'au  despotisme,  et  fl 
stabilité  prit  quelque  chose  d'immobile;  maii|in 
temps  dont  nous  parlons,  la  puissance  et  l'onité 
même  étaient  au  prix  du  mouvement  et  de  la  liberté. 
Car  il  ne  faut  pas  croire  que  l'administration  épisco- 
pale,  quelque  bien  ordonnée  qu'elle  fût  dans  les 
Gaules ,  n'eût  aucun  obtacle  à  traverser  pour  s'éten^ 

r'  Ex  Sulpicii  Severi  historia  sacra»  Script,  Franc,  t.  i>p*575' 


sm  LHISTOIK 

dre  sor  nue  société  où  l'oi 
sion,  chaos,  dissolution, 
d'un  boat  à  l'antre  du  ter 
se  donner  la  main  que  les 
iie.  C'est  en  ayant  le  piei: 
et  presqn'à  chaque  heai 
qui  menaçait  d'envahii^  1« 
l'idolâtrie  vaincae  qui  reli 
Baient  à  rester  les  maîtres 
était  un  combat  de  tous  le 
chefs  comme  soldats  de 
STaient  besoin  d'une  libre 
tivité.  Ce  qu'an  doazièn 
tie  dn  Vatican,  accomplis 
trémité  de  l'Earope  à  1'; 
d'incroyables  efforts  d'intt 
écrits,  veilles,  voyages,  p 
pins  étroit  théâtre.  Qu'on 
vie  de  saint  Martin,  de 
quatrième  siècle ,  on  le  '< 
village  pour  y  prêcher  11 
encore  payennes;  faire  la  ] 
et  de  pierre,  qu'an  risque 
propres  mains;  puis,  retoi 
résie  du  priscillianisme,  Ïî 
de  son  autorité  et  de  sa  ; 
protester  avec  une  donlo 
le»  prélats  sanguinaires  q 
du  bras  séculier  sur  la  té 
peu  :  les  prêtres  étaient  ra 
loin  éparses  sur  une  ten 
seule  ame  à  sauver,  pour  \ 
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£gdlait  souvent  que  le  pasteur,  malgré  iktigne  et  dan- 
gers j  prit  le  bâton  de  voyage  et  traversât  tonte 
retendue  de  son  diocèse  :  les  Bagaudes  insurgés, 
quelque  bande  farouche  de  barbares ,  assiégeaient  lo 
routes  ;  il  fallait  qu'il  tombât  leur  victime  ou  qnll  ch 
tëchisât  parmi  eux  et  les  convertit.  Ainsi  vivait  l'aris- 
tocratie ecclésiastique ,  puissante  à  la  sueur  de  son 
front  \  ainsi  elle  gouvernait  la  société  chrétienne,  en 
y  répandant  à  pleines  mains  le  mouvement,  et  appe- 
lant le  concours  de  tout  ce  qui  avait  quelque  ëlle^ 
gie  dans  Tame ,  quelques  lumières  dans  Tesprit  II 
seraitcurieux  de  placer,  enregardde  cette  viesiactife 
et  si  austère,  la  vie  frivole  et  corrompue  des  demîen 
représentans  de  l'aristocratie  gallo-romaine  ;  en  &ce 
de  ce  travail  des  intelligences,  silibre  et  si  spontané, 
les  derniers  enfantemens  d'une  littérature  qui  s'é- 
teignait dans  la  servilité  et  l'épuisement  ;  mab  on  h 
trop  bien  fait  ailleurs  pour  que  nous  songions  id  à 
le  refaire*. 

En  insistant  sur  cet  état  du  clergé  chrétien  dans 
les  Gaules,  jeune  de  croyance  et  fort  d'institution, 
au  milieu  d'une  société  décrépite  et  expirante ,  non» 
avons  voulu  expliquer  à  l'avance  le  grand  rôle  qoi 
va  tout-à-l'heure  lui  appartenir ,  aux  premiers  jonrs 
mêmes  de  la  conquête.  La  force  aveugle  et  brutale 
avec  les  sentimens  de  sauvage  indépendance  qu*dle 
entraîne  d'ordinaire  après  elle,  c'était  cela,  et  cela 

'M.  Guizot,  première  leçon  du  cours  de  1829.  Ce  que  nowae 
pouvons  que  vaguement  énoncer  dans  notre  rapide  et  inoompKte 
esquisse,  M.  Guizot  Ta  développé  avec  toute  la  préciÛQO  et  b 
netteté  qu  on  lui  connaît.  Nous  renvoyons  donc  à  ses  leçons  pour 
les  détails  qu*il  nous  est  impossible  de  donner  ici. 
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eol  qu'apportaient  avec  eux  les  barbares  danft  le 
Qonde  romain.  Une  aatre  force ,  toute  immatérielle, 
oute  morale,  à  laquelle  la  première  devait,  tout  en 
rëmissant ,  se  soumettre,  voilà  ce  que  proclama  le 
Jergë  gaulois  et  ce  qu'il  fit  triompher.  Grâce  à  lui, 
in  principe  se  conserva  inaccessible  aux  atteintes  du 
iîer  et  de  la  flamme,  et  dont  l'invariable  autorité 
échappait  aux  jeux  désordonnés  de  la  violence*Avec 
les  esprits  grossiers,  ce  principe  put  s'envelopper 
les  voiles  épais  de  la  superstition  et  s'obscurcir  :  mais 
pour  être  devenu  presque  méconnaissable ,  il  n'en 
rint  jamais  jusqu'à  disparaître^  et  sous  des  noms  di- 
vers, selon  la  diversité  des  temps,  vertu  surnatu- 
relle des  miracles  aux  jours  de  la  barbarie ,  puissance 
pontificale  dans  le  moyen  âge ,  poo'vnïr  Ha  Vn 
loi  morale  en  un  temps  de  libe 
toujours  il  a  vu  la  force,  en  dépit  d 
ner  devant  lui  pour  lui  rendre  h( 
g;rand  principe  que  le  clergé  chr 
ceau  de  notre  civilisation. 


La  Gaule  envahie  et  conquis* 
[4o6— 535.J 

«  D'innombrables  et  féroces 
■  toutes  les  Gaules  :  tout  ce  qui 
n  et  les  Pyrénées,  ce  qui  se  trc 
«  l'Océan  et  le  Rbin ,  a  été  déva 
H  Vandale ,  le  Sarmate ,  les  Alain 
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«  Hërules,  les  Saxons,  les  Bourguignons,  les  Aile- 
«  mands,  le  Pannonien,  enfin  divers  ennemis  pour 
«  le  malhenr  de  la  république.  Mayence ,  cité  antre- 
«  fois  illustre ,  a  été  prise  et  renversée ,  et  des  mil- 
ii  liers  d'hommes  égorges  dans  son  ëglise  ;  Wonnsa 
«  été  ruinée  par  un  long  siège  ;  la  puissante  ^ille  de 
«  Rheims ,    Amiens ,  Ârras ,  Térouane ,    recalée  il 
d  TeiArémité  des  Gaules,  Tournay,  Spire,  Strasbooig, 
a  ont  vu  leurs  habitans  transportés  euGermanie.Stns 
«  l'Aquitaine ,  la  Novempopulanie ,  la  Narbonnaise, 
((  tout,  hormis  un  petit  nombre  de  villes ,  a  ëtë  nr 
«  vagé.  Et  encore  le  glaive  les  menace-^t-il  de  dehors, 
<c  tandis  quela faimles consume au-dedans.  Je  nepnis 
«  mentionner  sans  répandre  des  larmes,  Tonloose, 
«  qui  n'a  été  jusqu'ici  soustraite  à  sa  ruine  que  par 
«  les  mérites  de  son  saint  évêque,  Exupère,  etc.  '  > 
Ainsi  s'exprime  un  contemporain,  saint  Jérôme, 
sur  Tinvasion  qui  détacha  la  Gaule   de   Yempire, 
et  la  livra  aux  barbares.  Jusque-là    tout  avaàl  ^^ 
partiel  et  successif  dans  les  envahissemens  dont 
la  Germanie  couvrait  les  provinces  gauloises.  Le  flot 
qui  avait  inondé  une  partie  du  territoire,  se  retirait 
pour  porter  ailleurs  ses  ravages  et  se  retirer  encore; 
le  mal  était  vite  fait,  presque  aussi  vite  efiacë.  Cette 
fois  il  n'en  fut  plus  de  même  :  l'invasion,  au  heu 
d'être  l'œuvre  d'une  seule  peuplade ,  ou  même  d'une 
seule  bande ,  fut  accomplie  par  vingt  nations  réunies; 
au  lieu  de  se  jeter  toute  sur  un  seul  point,  elle  se 
répandit  d'un  bout  à  l'autre  du  pays-,  au  lieu  de  passer 

'  Epistola  sancii  Hieronymi  ad  AgerucMam.   Script.  Franc. 
t.   i,p.  744. 
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avec  la  rapidité  de  l'oaragan,  elle  eat  toute  la  dorée 

de  ces  fléaux  qui  semblent  s'acharner  &  l'extermina- 
tion de  la  rare  humaine.  Ce  fut ,  selon  le  témoignage 

de  saint  Prosper',  uaïQassacre  de  dix  années  pen* 

dant  lesquelles  la  pf)pulaUon  fut  livrée  au  glaive  des 

Goths  et  des  Vandales.  Aux  jem 

derne  c'est  l'établissement  défini ti 

les  ruines  de  la  civilisation  roi 

destinées  de  l'empire  soient  achi 

et  que  déjà  il  ait  abandonné  la  1 

inais  les  combats  qu'ils  vient  ren 

effort  de  son  agonie,  tandis  qa( 

commence  k  circuler  dans  toute 

faire  sentir  sa  nouvelle  influence. 
'  d'ensemble,plusd'administration 

ciété ,  comme  sur  la  face  même  di 
'  lacune  et  interruption.  En  voyan 

détruites,  les  ponts  brisés,   qui 

sans  communication  et  les  charit 
'  SBge^  on  voit  tout  l'état  social  do 
'  il  n'appartient  plus  que  par  mem 

potisme  savamment  organisé  d< 

masse,  il  appartient  à  la  barbarie 

ormûs  en  a  pris  posssesion. 
On  ne  s'attend  pas  i  trouver 

sur  les  mœurs  des  nations  germa 

et  sur  le  caractère  particulier  de 

part  à  la  conquête  de  la  Gaule  ;  ( 

' Kos  code  daeen 

yandaiicis  gladiU  sieminutr  t 
Prouperi  Aqaitanis,  carmen  de  Providt 
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cite  qu'il  faut  renvoyer  quiconque  aurait  là-dessos 
besoin  de  lumières.  Nulle  part  l-ame  de  la  vieille 
Germanie  ne  respire  d'une  façon  plus  vivante  qoe 
dans  les  pages  de  son  livre  :  il  y  a  quatre  siècles  de  no- 
tre histoire  qui  n'en  sont,  à  vrai  dire,  que  le  commen- 
taire. Ce  qu'il  avait  su  découvrir  dans  le  génie  des  ra- 
ces teutoniques  ,  alors  qu'elles  vivaient  errantessuries 
bord»  de  leurs  fleuves  ou  au  fond  de  leurs  forêts, 
ne  fait  que  se  développer  et  se  mettre  en  action  snr 
un  nouveau  théâtre.  Goths,  Bourguignons  et  Francs, 
apportent  tons  avec  eux  un  esprit  de  tribu  qui  les 
distingue  :  mais  tous  aussi  ont  le  front  également 
marqué  de  ces  grands  traits  que  la  main  de  Tacites 
dessinés  avec  tant  d'énergie  ! 
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